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Sont présents : MM, d'Omalius d'Halloy, C. Wesmael,

J.-S. Stas, P.-J. Van Benedcn, Edm. de Sel} s Longchamps,

le vicomte du Bus, Gluge, Melsens, J. Liagre, F. Duprez,

Poelman, G. Dewalque, Ernest Quetelet, A. Spring,

M. Gloesener , Eugène Coemans, F. Donny , Montigny , Stei-

chen, membres; Th. Schwann, Th. Lacordaire, E. Catalan,

Ph. Gilbert, associés; L. Henry, C. Malaise, Ed. Dupont,

Ed. Mailly, correspondants.

MM. Th. Juste et Nolet de Brauwere van Steeland , mem-

bre et associé de la classe des lettres, assistent à la séance.
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CORRESPONDANCE.

La classe reçoit communication de diverses lettres d'éta-

blissements scientifiques, remerciant pour les derniers

envois.

— Le congrès général d'astronomie annonce que sa

réunion annuelle se tiendra à Vienne du 16 au 19 sep-

tembre 1869.

— Les ouvrages suivants sont présentés à titre d'hom-

mages de membres de la classe : — 1° Traité de fortifica-

tion polygonale, par M. A. Brialmont; 2 vol. in-8° avec

atlas in-folio; 2° Le congrès statistique de Florence en

1867 ,
par M. Ad. Quetelet, in4". o° La botanique mo-

derne, conférence sur la botanique générale, par M. A. Bel-

lynck;in-8".

Remercîments.

— Deux billets cachetés de M. Folie, portant les n*^' l'"'

et 5, et un billet cacheté de M. Ph. Gilbert, sont acceptés

et déposés aux archives après avoir été revêtus de la si-

gnature du directeur.

— Les travaux manuscrits suivants sont renvoyés à

l'examen de commissaires :

1" Recherches sur rcnibryogénie des crustacés. — 11.

Développement des Mysis
,
par M. Edouard Van Beneden.

(Commissaires : MM. Lacordaire et P.-J. Van Beneden.)

2° Recherches expérimentales siir la régénération ana-

tomique et fonctionnelle de la moelle épinière ,
par MM. Ma-
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sius et Vanlair. (Commissaires : MM. Schwann et Gluge.)

S*^ Recherches sur les dérivés salicyliqiies ,
5*^ partie :

sur le nilrile salicylique et ses dérivés, par M. L. Henry.

(Commissaires : MM. Stas et De Koninck.)

4° Recherches sur les nitriles, V^ partie. Nouvelle mé-

thode générale de production et de préparation des ni-

trilesj par le même. (Commissaires : MM. Stas et De

Koninck.
)

— La classe délibère, ensuite, en comité secret, sur

une communication de M. le Ministre de l'intérieur, relative

aux séances, et prend une décision à ce sujet.

RAPPORTS.

Recherches sur les Crustacés d'eau douce de Relgique,

2' et 3^ parties; par M. Félix Plateau.

Miapporl de JU . P.'S. Van Benedet*.

« 11 y a deux ans, M. F. Plateau a communiqué à l'Aca-

démie un mémoire sur les crustacés d'eau douqe de Bel-

gique, dans lequel il s'est occupé principalement des genres

Gammarus, Lynceiis et Cypris. Dans l'avant- dernière

séance de la classe, il a présenté la deuxième partie de ce

travail, qui a pour sujet Pétude des genres Daphnia^ Bas-

mina et Polyphemus.

L'Académie nous a chargés, MM. de Selys Longchamps

,
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Lacordaire et moi, de lui faire un rapport sur ce mémoire.

J'ai examiné avec beaucoup d'attention ce long travail

qui comprend 92 pages et trois planches; j'y ai apporté

d'autant plus d'intérêt que les découvertes de ces der-

nières années ont jeté un jour tout nouveau sur la classe

des crustacés, si intéressante à tant de points de vue.

Une partie de ce mémoire est consacrée à la zoologie

descriptive, l'autre à l'étude de l'organisation.

Après les magnifiques travaux dont les Daphnîdes ont

été l'objet dans ces dernières années, et surtout le mémoire

de Leydig, qui restera longtemps un modèle de fine obser-

vation et de sage interprétation des faits, il est devenu

difficile, M. Plateau le reconnaît lui-même, de découvrir

quelque fait important sous le rapport physiologique ou

anatomique,el l'auteur s'est borné à appliquer, au dermato-

squelette, la méthode descriptive dont Savigny et Audouin

ont posé les premiers principes. Dans ce but, il a pris le

squelette des Décapodes pour type et il lui a comparé celui

des Daphn ides.

M. Plateau trouve dans le test, qui recouvre la tête des

Daphnides, et dans les valves qui protègent le corps, toutes

les parties, qui existent dans la composition de la carapace

des Décapodes, et il n'hésite pas à considérer ces organes

comme morphologiquement idenli(iues.

Après avoir étudié les diverses parties, qui entrent dans

la composition des arceaux scapulaire et céphaliqiie, il se

demande quels sont les somites dont la réunion forme ces

arceaux, et, pour atteindre ce but, il trouve nécessaire

d'étudier les organes appendiculaires de la tête. Il y a pour

lui quatre somites dans la composition de la tète : suivant

en cela les idées de M. Milne Edwards, il admet chez les



( ^ )

Daphnies, comme chez tous les Décapodes, un premier

somitc caractérisé par la présence des yeux , un second par

les antennules, un troisième par les antennes, et un qua-

trième par les mandibules qui sont dépourvues de palpes.

Les valves sont considérées comme une dépendance du

quatrième somite, et en cela , dit M. Plaleau , comme dans

toutes les autres \)2iVl\es Je squelette des Daphnies se montre

analofjue à celui des Décapodes.

L'arceau scapulaire, l'ensemble des valves répond, ainsi

que MM. Milne Edwards et Sars l'ont reconnu, aux épimèrcs

hypertrophiées du quatrième somite.

Passant ensuite à l'étude du thorax, il admet que les

pattes-màchoires des auteurs correspondent aux deuto-

gnathes, ou appendices du cinquième somite, et la première

paire de pattes aux tritognathes, caractérisant le sixième

somite.

Le nombre des peréiopodes est de quatre chez les Daph-

nies, et le péréon est formé de quatre somites.

L'abdomen comprend six somites dont le dernier reçoit

le nom de telson, à cause de son analogie avec celui des

Isopodes. Le postabdomen des auteurs répond au pénul-

tième somite et au telson.

Le corps des Daphnides comprend donc seize somites.

A notre avis, l'auteur a tort de s'appuyer uniquement

sur la forme et la composition pour la détermination de

la valeur morphologique des appendices : l'embryogénie a

suffisamment démontré que des organes qui, chez l'animal

adulte, ont une forme et une constitution complètement

dilïérentes peuvent être morphologiquement identiques,

et que des organes identiques de forme peuvent avoir une

valeur morphologique différente. Comment, après cela,
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déterminer, par la forme seule, si tel appendice est une

patte-mâchoire ou une patte thoracique?

Du reste, l'auteur a tort, à notre avis, d'assimiler le

dermato-squelette des crustacés inférieurs à celui des

Décapodes, et si l'on distingue une tête, un thorax et un

abdomen chez les Daphnies, il reste à savoir si ces régions

correspondent morphologiquement à celles des Décapodes.

Nous nous demandons, en effet, si M. Plateau se rend

bien compte des divers groupes établis parmi les crustacés

d'après les dernières observations embryogéniques? Si, dans

les vertébrés, on peut chercher Tanalogue des os du sque-

lette des Primates , dans la charpente osseuse ou cartila-

gineuse des poissons, en est-il de même dans les articulés?

Les appendices de ces animaux sont-ils les mêmes à tout

âge, et les crustacés ne représentent-ils pas dans leur en-

semble les diverses époques des mues? Le vertébré se

transforme directement en se métamorphosant; l'articulé

se métamorphose également; mais, à chaque phase de son

évolution, il change d'habit, si je puis m'exprimer ainsi.

Le vertébré répare ses habits en les rapiéçant constam-

ment ; l'articulé, à chaque mue, fait peau neuve, et si sa robe

de noce conserve la même coupe pendant toute la vie, il a

eu des habits tout différents, qui ont changé successivement

avec rage. Le patron a changé plusieurs fois avant que

l'animal ait pris sa robe définitive.

11 existe ainsi un habit correspondant à la forme de

Nauplius, caractérisée par trois paires d'appendices, un

habit de Zoëa, qui en a un plus grand nombre, et une

forme Aslacéenne, qui en a un nombre plus grand encore.

Maintenant peut-on considérer comme analogues et dé-

signer sous le même nom les appendices des NaupUus,
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des Zoëa et des Décapodes? Les an (en nés, les mâchoires,

les pattes de ces diverses formes sont-ce les mêmes organes?

Nous ne le pensons pas, et nous ne croyons pas que les

seize somites des Daphnides doivent être cherchés parmi

les vingt et un somites des Décapodes adultes.

M. Plateau décrit avec détail le phénomène de la mue,

qui s'accomplit chez les Daphnies comme chez les Déca-

podes, et expose ses observations sur le sinus veineux qui

entoure le cœur, et sur les globules sanguins. 11 paraît que

la forme du cœur n'est pas toujours celle que M. Leydig a

reconnue dans le Daphnia macropns,

M. Plateau termine ce chapitre en faisant Ténumération

des diverses espèces du genre Daphnia, qu'il a rencontrées

en Belgique et dont le nombre s'élève à sept; il a observé

une espèce de Bosmina et il a vu une fois le Poluphemus

ociilus. Nous ferons remarquer à l'auteur qu'au lieu d'une

seule espèce de Polyphème, Schœdier en mentionne trois

en 1865; outre l'espèce précédente, il reconnaît le P. pcdi-

culus qui habite des localités diverses, et le P. kochii

qui vit dans les environs de Hirschau. D'après Schœdier,

le P. oculus habite près d'Immenstadt.

La troisième partie du travail est consacrée à l'étude des

genres Cyclopsina , Canthocamplus et Cyclops.

Après un exposé fort étendu des publications dont les

Cyclopides ont été l'objet, M. Plateau fait l'élude anato-

mique de quelques appareils et d'abord du système tégu-

mentaire. Des expériences diverses ont montré à l'auteur

l'absence de sels calcaires dans l'épaisseur de la peau et sa

couleur variée ne peut jamais entrer en ligne de compte

com.me caractère spécifique. La matière colorante est pro-

bablement graisseuse, dit-il, et l'animal vit en partie aux
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dépens de cette substance, dans les moments d'abslinencc

forcée.

M. Plateau fait ensuite l'étude du dermato-squelette des

Cyclopides et reconnaît quatre somites thoraciques, six

abdominaux et six céphaliques; comme M. Milne Edwards

l'a reconnu depuis longtemps, le bouclier est formé des

pièces tergales des six somites céphaliques. 11 y a donc chez

eux comme chez les Daphnies seize somites , ce qui est

bien loin du nombre vingt ou vingt et un admis par Spence

Bâte, Huxley et la plupart des carcinologistes.

Après l'étude du squelette, M. Plateau passe à l'exposé

de ses observations sur le système musculaire et reconnaît

que les muscles des Cyclopides ont la même structure que

M. Leydig a décrite chez les Branchipes. Ces organes sont

divisés en système musculaire général, qui, comme Clans

l'a démontré, comprend des muscles dorsaux ou extenseurs

et des muscles ventraux ou fléchisseurs, et en muscles des

organes appendiculaires.

M. Plateau rectifie certaines erreurs relatives à la posi-

tion normale qu'occupent le C. castoi^ elle Canthocamptus

staphyliniis pendant la natation, et il a fait des observa-

tions fort intéressantes sur le sommeil de ces crustacés,

ainsi que sur l'influence qu'une décharge électrique exerce

sur eux.

Le ganglion sus-œsophagien, que M. Leydig a reconnu

chez le C. castor, a été observé également par M. Plateau
;

il a reconnu aussi l'origine des nerfs de Tantennule et un

organe qu'il considère comme un ganglion optique.

L'auteur a confirmé également les dernières recherches

sur l'organe visuel de ces animaux, par lesquelles il était déjà

clairement établi que c'est à tort q^e l'on a donné le nom
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de monocles à quelques-uns de ces petits crustacés; les Cy-

clops, les Cyclopsines et bien d'autres monocles ont l'or-

gane visuel formé de deux moitiés semblables et qui sont

toutes les deux pourvues d'un véritable cristallin.

M. Plateau admet l'existence, dans l'appareil digestif,

d'un épithélium formé de cellules d'une dimension consi-

dérable et qui sont peut-être couvertes de cils vibratiles.

A la suite d'une série d'expériences, M. Plateau est con-

duit à ce résultat, que les chlorures de sodium et de magné-

sium agissent sur ces petits organismes comme un poison

d'une grande violence.

Comme on pouvait le prévoir, le Cyclops qiiadrkornis

possède comme les autres Cyclopides un cœur véritable,

qui avait échappé jusqu'à présent aux investigations des

naturalistes.

Après avoir exprimé son opinion sur la manière dont

s'accomplit la respiration chez les Cyclopides, l'auteur

passe à l'étude de l'appareil reproducteur. Laissant de côté

les organes génitaux internes, qui ont été étudiés avec

soin par MM. von Siebold, Liljeborg, Zenker et Claus,

M. Plateau s'occupe exclusivement des organes génitaux

externes. Contrairement à l'opinion de M. Claus, les

organes génitaux mâles et femelles s'ouvrent, chez les

Cyclops, entre le dernier segment thoracique et le premier

segment abdominal, et, comme M. Claus l'a dit, chez les

Cyclopsina et les Canlhocamptiis, à la partie postérieure du

premier segment abdominal.

Après l'étude des parties accessoires de l'appareil sexuel

femelle, l'auteur passe à l'étude des ovisacs et des organes

mâles, au sujet desquels il fait connaître plusieurs détails

intéressants. «
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Pour s'assurer si ces crustacés présentent le phénomène

de la parthénogenèse, l'auteur a isolé des femelles de

C. quadricornis munies de poches ovifères, et, après

l'éclosion des jeunes, il les a isolés, ainsi que la femelle,

dans autant de vases distincts. Ni la femelle séquestrée, ni

les jeunes n'ont rien donné, et il en conclut qu'il n'y a

pas de parthénogenèse! Mais est-il bien sûr qu'en plaçant

des femelles fécondées dans les mêmes conditions, l'évo-

lution se serait effectuée? Il y a tant d'animaux qui sont

frappés de stérilité, quand ils ne se trouvent pas dans leur

milieu habituel! Que dirait-on des éléphants et d'autres

animaux supérieurs, si on les jugeait exclusivement d'après

les individus qui vivent en captivité? 11 nous semble que

M. Plateau a mal interprété les observations de von Siebold

et de plusieurs autres naturalistes éminents sur ce mode

curieux de multiplication. 11 faut procéder avec beaucoup

de prudence quand on n'apporte que des faits négatifs.

M. Plateau a observé certaines phases du développement

de l'œuf et de l'embryon; mais nous ne trouvons aucun

fait qui n'ait été signalé par ses prédécesseurs.

Après avoir constaté qu'un grand nombre de crustacés

inférieurs naissent sous forme de Nauplws , l'auteur fait

remarquer que c'est la meilleure et la plus convaincante

des preuves des affinités qui relient les divers groupes

d'Entomostracés, et, s'appuyant sur la forme de l'embryon

au moment de la naissance, il propose d'introduire certaines

modifications dans la classification de M. Milne Edwards.

M. Plateau perd de vue que, dans tous les groupes natu-

rels, il y a des éclosions précoces à côté de naissances

tardives, et ce serait rompre les affinités naturelles que de

les séparer d'après leur forme au moment de la naissance.

Une classification, basée sur ce phénomène seul, ne peut
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conduire qu'à des rapprochements artiiîciels! Les Pcneus

,

les Mysis et bien d'autres crustacés supérieurs iraient

prendre place parmi les Entomostracés, à côté des Cyclo-

pidcs et des Siplionostomes, si l'on suivait cette voie. C'est

comme si on voulait placer les Primates à côté des Orni-

thorhynques ou des Échidnés.

M. Plateau fait, à la fin de la troisième partie de son tra-

vail, rénumération des Copépodes d'eau douce, qu'il a

observés en Belgique et termine par quelques observations

sur la distribution géographique des crustacés d'eau douce

du pays; il résume en deux propositions générales le

résultat de ses recherches : la première, c'est que les espèces

les plus communes se rencontrent isolées en toute saison,

mais qu'elles n'apparaissent en grand nombre et que les es-

pèces rares ne se montrent quà certains moments de Vannée.

La seconde proposition, c'est c^u'à part quelques espèces

exceptionnelles les petits crustacés d'eau douce vivent dans

les eaux stagnantes et riches en végétaux aciuatiques.

Quant à la première proposition, ne peut-on pas dire

que si les espèces ordinaires sont communes à certaines

époques de l'année et rares à d'autres, les espèces rares

sont peut-être plus rares encore dans ces mêmes circon-

stances et par conséquent difficiles à trouver? Quant à la

seconde proposition, c'est un fait d'observation que ces

petits animaux sont communs là où ils trouvent une abon-

dante nourriture.

En résumé les observations nous paraissent bien faites

et consciencieusement exposées; le travail de M. Plateau

a exigé de longues et laborieuses recherches , et quoi-

que nous ne partagions pas son avis sur la paralléli-

sation du squelette des crustacés inférieurs avec celui des

Décapodes, et que le changement de classification qu'il
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propose nous paraisse peu heureux, nous n'hésitons cepen-

dant pas à proposer l'impression de ce travail dans les

mémoires de l'Académie et à adresser des remercîments à

l'auteur. »

eSajeport de ff. de Sely* Bjongchatnps.

« Après la lecture du rapport si développé et si inléres-

sant de mon honorable confrère, M. Van Beneden, je

pourrais me borner à adopter ses conclusions, tout en

, réservant les points qui concernent les questions de phy-

siologie et d'organisation interne des crustacés, pour la

discussion desquels je ne suis nullement compétent.

Je tiens toutefois à exprimer la satisfaction que j'éprouve

à voir M. Félix Plateau persévérer dans l'étude des animaux

qu'il a commencée dans un premier mémoire, étude que,

dans mon rapport écrit alors, je l'avais vivement engagé à

continuer, avec le désir de voir combler les lacunes qui

existent dans nos connaissances relatives à la faune belge

en ce qui concerne les crustacés d'eau douce, très -peu

connus jusqu'ici.

Tout en énumérant les espèces qu'il a rencontrées dans

notre pays, M. Plateau a fait un travail fort important et

très-détaillé, abordant les questions les plus difficiles et

les plus controversées sur l'organisation de ces petits êtres

qui doivent être étudiés au microscope, travail qui a mérité

l'examen sérieux de M. Van Beneden. C'est déjà en recon-

naître l'importance.

M. Plateau a fait connaître également par ses propres

observations une foule de détails curieux sur les mœurs

des Entomostracés. Il a pu, entre autres, observer le chan-
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gcmcnl de peau des Daplinies et conslalcr les causes qui

font i)érir les espèces d'eau douce quand on les transfère

dans l'eau de mer. 11 serait intéressant de lui voir en-

treprendre un travail d'ensemble, à ce point de vue, sur

les poissons, les mollusques et les autres animaux d'eau

douce qui périssent dans l'eau de mer, et de (raiter la

question en sens inverse pour les espèces marines qui

ne peuvent supporter l'eau douce. Enlin, il y aurait un

groupe intermédiaire dont je voudrais voir expliquer, au

même point de vue, les conditions biologiques : ce sont les

animaux qui peuvent vivre aussi bien dans l'eau salée que

dans l'eau douce, soit constamment comme certaines épi-

nocbes (Gasterosteus) — muges [Mucjil], anguilles [An-

giiilla); soit périodiquement et temporairement comme les

esturgeons [Sturio), saumons {Salmo salar), éperlans

(Osmerus eperlanus), aloses {Cliipea dosa), etc. Il y a

aussi des espèces exclusivement marines et d'autres ex-

clusivement fluviatiles dans les mêmes genres de poissons

comme cbez les cbabots (Cotliis) et les gades (Gadus)
,
par

exemple. Quant aux observations faites sur la classification

et la signification théorique des organes chez les Entomos-

tracés, objet du travail de M. Plateau, on conçoit combien

un tel sujet prête à la controverse dans une classe où les

antennules, les palpes, les pieds se transforment de la

manière la plus variée pour servir à la manducation , à la

préhension , à la respiration , au toucher , à la marche , à la

natation, sans parler de la partie du test qui, chez les

Oslracodes, forme des valves qui imitent celles des co-

quilles bivalves et sont à la fois des organes de mouve-

ment et de protection.

La classification, selon le point de vue auquel on se

place, peut tenir plus ou moins compte, soii.parhomohfjie,
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de la signification des organes , même atrophiés ou rudi-

mentaires, en les comparant aux familles chez lesquelles ces

organes sont développés et complets, soit, par analogie, de

l'adaptation des organes différents à des fonctions spécia-

les semblables
,
qui naturellement concourent à douer de

mœurs identiques des animaux qui théoriquement sont

assez différents.

J'ai l'honneur de proposer à l'Académie l'impression du

mémoire et des planches, et d'adresser à l'auteur des remer-

cîments. »

Miappoi*! de Jf . Th. Mjacot^ttait'e.

<( J'ai lu avec la même attention et le même intérêt que

nos honorables confrères, MM. Yan Beneden et de Selys

Longchamps, le remarquable travail de M. Félix Plateau.

L'analyse approfondie qu'en a faite le premier, les observa-

tions qu'il a suggérées au second ne m'ont rien laissé à

en dire qui me serait propre. Je ne puis donc que me join-

dre à eux pour prier la classe de publier le mémoire de

M. Plateau. »

Conformément aux conclusions favorables de ces trois

rapports, la classe vote l'impression du travail de M. Félix

Plateau dans le recueil des Mémoires couronnés et des

savants étrangers, format in -4'.
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Recherches SUR l'e3IBRY0Génie DES CRUSTACÉS. — I. Obser-

vations sur le développement de rAsellus aquaticus

,

par M. Éd. Van Beneden.

nappovt de JU. Schtcatti».

d M. Éd. Van Beneden continue ses belles observations

sur l'œuf et le développement des animaux inférieurs. Le

nouveau travail qu'il présente a pour objet le développement

de VAsellus aquaticus et forme la première partie de re-

cherches qu'il se propose de publier sur l'embryologie des

crustacés.

Quoique ce sujet ait déjà été traité depuis longtemps

par M. Rathke et récemment parMM.Dohrn et Sars, M. Van

Beneden a trouvé encore quelques points à éclaircir,

quelques erreurs à rectifier.

MM. SarsetDohrn admettent sur l'œuf de YAsellus aqua-

ticus, au moment de sa ponte, deux membranes dont

l'une, sécrétée par une couche de cellules épithéliales qui

entourent l'œuf, est un chorion, et dont l'autre, en dedans

de la première, aurait, d'après M. Sars, la signification

d'une membrane vitelline. M. Dohrn lui a donné le nom

de membrane interne de l'œuf.

D'après les observations de M. Van Beneden, l'œuf

d'Asellus, au moment de sa ponte, n'est entouré que d'une

seule membrane, le chorion. La seconde membrane ne

se forme qu'après quelques heures de séjour de l'œuf dans

la poche incubatrice : elle n'appartient pas à l'œuf, mais

elle est d'une origine embryonnaire, comme M. Claparèdc

l'avait déjà soupçonné. Elle est le résultat d'une première
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mue blastodermique que l'auteur a constatée chez un grand

nombre de crustacés : dès que le blastoderme est formé

avant l'apparition d'appendices, il sécrète une première

cuticule (sans prolongements), qui est la membrane en

question. Quand l'embryon est pourvu de trois paires

d'appendices caractéristiques de la forme des Naupliens

,

une seconde mue a lieu, il se forme une seconde cuticule

embryonaire que l'auteur appelle cuticule nauplienne. Elle

est homologue de la membrane larvaire des Licia. Lors-

que enfin l'embryon atteint la forme de cyclope, une

troisième cuticule est sécrétée : il y a trois mues qui cor-

respondent aux trois phases que l'embryon parcourt. Dans

le cours du développement chacune de ces cuticules de-

vient successivement enveloppe externe de l'embryon par

la flétrissure des membranes précédentes , à commencer

par le chorion.

Quant au développement du blastoderme et de l'em-

bryon, M. Dohrn dit que le blastoderme naît par forma-

tion libre de noyaux dans un blastème transparent exprimé

par le viteîlus, à sa surface. D'après les observations de

M. Éd. Yan Beneden, il n'y a pas de formation libre de cel-

lules ici, mais les cellules blastodermiques résultent de la

multiplication par division de la cellule-œuf et de la sépa-

ration , s'opérant graduellement, entre les éléments proto-

plasmatiques et deutoplasmatiques du vi tell us. Les pre-

mières phases du fractionnement manquent, il n'est que

superficiel, et chaque acte de la segmentation est suivi

d'une coalescence apparente ou réelle des globes vitellins.

Le blastoderme couvre toute la surface du viteîlus,

mais du côté du dos de l'animal futur les cellules échap-

pent facilement à l'observation à raison de leur forme

a[)latie : il n'y a pas de déchirure du blastoderme.
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Les premiers organes de l'embryon sont les appendices

foliacés qui naissent à la partie postérieure des plaques

céplialiques. Lorsqu'ils ont atteint à peu près leur dévelop-

pement complet, les premiers appendices ordinaires appa-

raissent. Contrairement à l'opinion admise par M. Dohrn,

ce sont les antennes de la J'^'' et de la 2"'' paire : les man-

dibules et les mâchoires ne se forment que plus tard.

Le travail de M. Éd. Van Beneden est accompagné de

deux planches très-bien dessinées. Comme il contient plu-

sieurs observations qui sont neuves et qui rectifient nos

connaissances acquises sur le sujet traité, j'ai l'honneur

d'en proposer l'impression dans les Bulletins de l'Aca-

démie. »

MM. Gluge et Poelman , deuxième et troisième commis-

saires, s'étant ralliés aux conclusions de M. Th. Schwann
,

la classe vote l'impression du travail de M. Edouard Van

Beneden dans les Bulletins.

Sur la tension superficielle des liquides considérée au

point de vue de certains mouvements observés à leur

surface; par M. G. Van der Mensbrugghe.

Rapport de .Tf. flaleatt.

<r Des mouvements singuliers produits, dans certaines

circonstances, à la surface des liquides , ont exercé depuis

longtemps la sagacité des physiciens, et ont donné lieu à

une foule d'hypothèses divergentes : tels sont la rolation

et les déplacements spontanés des parcelles de camphre
2™^ SÉRIE, TOME XXVIII. 2
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flottant sur l'eau, l'espèce de répulsion qu'éprouve la sur-

face de ce liquide à l'approche ou au contact d'une goutte-

lette d'un liquide volatil, l'extension rapide de l'huile sur

l'eau, etc. Les mouvements du camphre ont été attribués

par les uns à une réaction de l'eau contre la vapeur éma-

née de la parcelle flottante, par d'autres à une réaction

semblable exercée contre une huile éthérée qui se dégage

de cette même parcelle et se répand dans l'eau; on a vu

,

dans l'extension d'un liquide en lame mince sur un autre

liquide, soit une simple conséquence des lois de l'hydro-

statique, soit le résultat d'une répulsion entre les molé-

cules du liquide qui s'étale, soit celui d'une sorte de lutte

entre la cohésion de ce dernier et son adhésion avec l'autre;

des hypothèses analogues, ou plus bizarres encore, ont

été émises pour rendre raison de la répulsion mutuelle

apparente de quelques liquides; etc.

Dutrochet a essayé d'expliquer l'ensemble de ces phé-

nomènes en admettant qu'à la surface de tous les liquides

existe une certaine force motrice, dont il ignore la nature,

et qu'il nomme force é'pipolique; or M. Van der Mens-

brugghe montre que la force épipolique de Dutrochet

n'est autre chose que la tension ; il fait voir, par des expé-

riences variées et de nombreuses mesures
,
que tous les

phénomènes dont il s'agit sont dus à des ditférences de

tension. Déjà en 1855, M. Thomson avait indiqué comme

cause de la répulsion apparente qu'éprouve la surface de

Teau sur laquelle on dépose une goutte d'alcool , l'excès

de tension du premier de ces liquides ; mais il s'était borné

à ce seul phénomène; en outre, M. Dupré de Rennes avait

avancé, en 4867, que lorsqu'on échauffe une portion seu-

lement d'une surface liquide, les portions environnantes

la tirent dans tous les sens par suite de l'amoindrissement
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(le sa tension. L'auteur du mémoire actuel étend les mêmes

principes à toute la série des phénomènes, et groupe ainsi

sous un même point de vue une suite de faits qui sem-

blaient n'avoir entre eux aucune liaison. 11 trace d'abord

un historique des observations et des diverses théories;

il discute celles-ci et en montre l'insuffisance, puis il ex-

pose ses propres idées, et décrit les expériences qu'il a

effectuées pour les confirmer. Citons quelques exemples :

D'après l'auteur, les mouvements du camphre sur l'eau

proviennent de ce que le liquide se charge irrégulièrement

de camphre autour de la parcelle flottante, et diminue

ainsi en tension, mais de quantités qui varient successi-

vement dans lesdiflérents azimuts; les portions de la sur-

face de Teau plus éloignées tirent alors dans tous les sens,

en vertu de leur excès de tension, la portion camphrée et,

par suite, la parcelle, en agissant avec plus d'intensité

tantôt dans un sens, tantôt dans un autre.

Pour prouver que la tension de l'eau diminue par le

contact du camphre , l'auteur agite de l'eau avec des frag-

ments de cette substance, puis mesure la tension du li-

quide, et reconnaît qu'elle s'est abaissée de 7,5, tension

de l'eau pure, à 4,5.

Il écarte l'hypothèse d'une réaction de la part du liquide

par la simple remarque que le camphre, ainsi qu'on l'avait

déjà observé, ne se meut pas sur l'huile, bien que se dis-

solvant dans celle-ci ; cette absence de mouvements est

d'ailleurs parfaitement d'accord avec la théorie qu'il ex-

pose, puisque la tension de l'huile n'est que 5,5 environ.

On savait que, pour arrêter les mouvements de la par-

celle, il suffit de plonger le bout du doigt dans l'eau; c'est,

suivant l'auteur, qu'une matière grasse émanée de la peau

s'étend alors rapidement sur la surface liquide et en
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anioindrit la tension, de sorte qu'il n'y a plus d'excès suffi-

sant pour opérer les tractions ci-dessus. L'auteur a trouvé

en effet, après l'immersion du doigt dans l'eau pure, la

tension réduite à 4,7; il a constaté, en outre, que si, après

avoir déposé une parcelle de camphre sur l'eau, on se lave

le doigt avec de l'alcool, puis avec de l'eau distillée, l'im-

mersion de ce doigt ainsi débarrassé de toute matière

grasse ne supprime plus les mouvements de la parcelle.

On savait encore que de petits fragments de plusieurs

autres substances, telles que le savon dur, les acides ben-

zoïque, succinique et citrique, le butyrate de chaux, etc.,

se meuvent sur l'eau à la manière du camphre; or il est

bien connu que la tension d'une solution de savon est in-

férieure à 3, et l'auteur ayant mesuré la tension de l'eau à

laquelle il avait ajouté quelques parcelles d'acide benzoïque

ou de butyrate de chaux, s'est assuré qu'elle était réduite,

dans le premier cas , à 4,6, et, dans le second , à 4,4.

Afin de mieux montrer les tractions exercées par les

portions de la surface liquide dont la tension n'est pas

diminuée, l'auteur décrit le procédé suivant : on place

doucement sur cette surface, avant le contact de l'autre

substance, un anneau formé d'un fil de soie particulier et

soumis préalablement à certaines préparations; ce fil con-

stitue, sur le liquide, un contour fermé de figure irrégu-

lière; or si l'on dépose à l'intérieur de ce contour un

fragment ou une gouttelette d'une substance capable

d'abaisser la tension du liquide, on voit aussitôt l'anneau

de fil se tendre et dessiner une circonférence de cercle;

c'est ce qui a lieu, sur l'eau
,
par le dépôt d'une parcelle de

camphre, d'une gouttelette d'eau de savon, d'essence de

térébenthine, d'huile d'olive, etc., ou même simplement

d'eau chaude.
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Ces exemples suffiront, je pense, pour faire juger de

l'intérêt que présente le travail de M. Van derMensbrugghe;

je considère ce travail comme très-digne de figurer dans

le recueil de l'Académie, et, en conséquence, j'ai l'hon-

neur d'en proposer l'impression. »

MM. F. Duprez et Ch. Montigny , deuxième et troisième

commissaires, ayant adhéré aux conclusions du rapport

de M. Plateau, la classe vote l'impression du travail de

M. Van der Menshrugghedans le recueil des Mémoires cou-

ronnés et des savants étrangers, in-4''.

Sur quelques propriétés des surfaces apsidales ou

conjuguées
,
par M. Ph. Gilbert.

teappoi't de fS. Calaînn.

« Considérons, sur une surface quelconque s, une

courbe telle, que sa tangente en m soit contenue dans le

plan passant par la normale mn à s et par un pèle ou

origine : cette courbe est appelée, par M. Gilbert, ligne

d'attraction. L'étude des propriétés des lignes d'attraction

,

et de leurs trajectoires orthogonales , est l'objet de la Note

présentée par notre confrère.

Tout d'abord, M. Gilbert fait observer que les trajec-

toires dont il s'agit sont des courbes sphériques, intersec-

tions de la surface s par des sphères ayant, pour centre

commun, le pôle. îl cherche ensuite, et c'est là le sujet

principal de son travail, quelles relations existent entre

les lignes d'attraction de s et les lignes d'attraction de la
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surface S, conjuguée de s; le mot conjugué ayant ici la

signification que je lui ai attribuée dans un Mémoire sur

la surface des ondes, dont l'Académie a bien voulu voter

l'impression. Pour démontrer ces relations, très-nom-

breuses, M. Gilbert fait usage des méthodes et des for-

mules qu'il a exposées dans un Mémoire sur la théorie des

lignes tracées sur une surface : il serait difficile d'énoncer,

en langage ordinaire, les résultats auxquels il parvient.

Cependant, en voici quelques-uns qui me paraissent très-

dignes d'attention :

l"* Les intersections de deux surfaces conjuguées , s. S,

par une sphère dont le centre est au pôle, sont des courbes

correspondantes ; ces courbes sont parallèles (*), c'est-à-

dire qu'en deux points correspondants, elles ont le même

plan normal, savoir, le plan de correspondance;

2" Les tangentes aux lignes d'attraction, en deux points

correspondants, ne sont pas des directions correspon-

dantes Ç*)\

o" Le rapport des aires infiniment petites, correspon-

(") Dénomination proposée par M. Laduron , dans un mémoire pour le

concours universitaire.

(**) Autrement dit, si mm'm".... est une ligne d'altraclion de s, sa con-

juguée MM'M".... n'est pas une ligne d'attraction de S. En effet, celle-ci est

représentée par

adX + pdY + ydZ= o ;

et je trouve
,
pour équation de MM'M"...

V {(xdX -+- PdY -4- ydT.) = w^ («rfL -+- (SdM -f- r^N).

Cette seconde équation (en général incompatil)le avec la première) donne

une définition de la courbe MM'M". ., bien diflérente de celle qui appar-

tient aux lignes d'attraction.
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demies, .s?rr deux surfaces conjuguées, est égal à la tangente

de Vangle que fait le rayon vecteur Oni avec le plan oscu-

lateur, en M, à la trajectoire.

M. Gilbert cherche aussi la relation qui existe entre les

courbures de deux surfaces conjuguées, en deux points

correspondants; il trouve une équation très-simple, mais

dont la forme n'est pas symétrique. Cependant, eu égard

à ce que Ton pourrait appeler la réciprocité des surfaces

s. S, il semhle que leurs courbures, en deux points corres-

pondants, devraient entrer de la même manière dans

réquation qui les lie. J'appelle sur cette question intéres-

sante l'attention de mon jeune et perspicace confrère.

Dans la seconde partie de sa Note, M. Gilbert applique,

à l'ellipsoïde et à la surface des ondes, les résultats géné-

raux démontrés dans la première partie. Il intègre, d'une

manière simple et élégante, l'équalion des lignes d'attrac-

tion de l'ellipsoïde : ces lignes sont situées sur des cônes

ayant pour équation

^„2_t2)e2 (a2-62)t.2

X ij =gz,

g étant la constante arbitraire.

Quant aux lignes d'attraction de la surface des ondes,

il résulte, de propriétés connues, qu elles appartiennent

aux ellipsoïdes représentés par

a-x'' -+- b^y" -+- c^z^= abcw.

On voit que le travail de M. Gilbert présente certaines

analogies avec le mien. Notre confrère, non content de

déclarer que mon Mémoire a été l'occasion du sien, fait

une réserve expresse en faveur de mes droits. Je crois
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devoir répondre à cette loyale déclaration que les théo-

rèmes démontrés par M. Gilbert lui appartiennent légiti-

mement, et que, loin d'en avoir trouvé aucun de mon
côté, j'espère que son intéressant travail pourra me servir

dans des recherches ultérieures.

Si je ne me trompe, les géomètres partageront, en lisant

la Note de M. Gilbert, le plaisir qu'elle m'a procuré; et, en

conséquence
,
je propose à l'Académie d'en ordonner la pu-

blication. »

M. Steichen, second commissaire, ayant adopté les

conclusions du rapport de M. Catalan , la classe vote l'im-

pression du travail de M. Gilbert dans les Bulletins.

M. Eug. Catalan, premier commissaire pour un travail

de M. F. Folie intitulé : Note sur quelques thcorèiues géné-

raux de géométrie supérieure ^ donne lecture du rapport

qu'il a rédigé à ce sujet.

Conformément aux conclusions de ce rapport, adop-

tées par les deux autres commissaires, MM. J. Liagre et

Ph. Gilbert, la classe vote l'impression du travail de

M. Folie dans les Bulletins.
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De la présence de chlorures alcalins dans les eaux et les

roches du bassin houiller de Liéfje, par M. Renier Mal-

herbe, ingénieur des mines à Liège.

MSappor! de Si. tVOiualitiS.

« L'auteur de cette notice, après avoir dit que les opi-

nions relatives à l'origine des houilles laissent encore des

doutes sur la question de savoir si elles ont été formées

dans des eaux douces, dans des eaux salées ou dans un

mélange de ces eaux, rapporte beaucoup de faits consta-

tant que les eaux qui se trouvent dans les mines de la

province de Liège contiennent des chlorures, et que l'on

en rencontre aussi dans les grès et dans les schistes du

terrain houiller, d'où il conclut que la houille a été formée

dans un mélange d'eau salée et d'eau douce.

» Je ne pense pas que les faits rapportés par M. Renier

Malherbe soient en opposition avec l'opinion la plus géné-

ralement admise, c'est-à-dire que la houille a été formée,

comme nos tourbes, dans des marais d'eau douce sur les-

quels les oscillations du sol, si fréquentes dans les temps

anciens, amenaient quelquefois les irruptions de la mer.

Je ferai remarquer à ce sujet que beaucoup de causes, autres

que l'origine marine, peuvent avoir imprégné les roches

de chlorures, car les dépôts qui ont suivi le terrain houiller

contiennent beaucoup de sel marin, et la plupart des géo-

logues attribuent le phénomène, connu sous le nom de

métamorphisme, à des émanations qui ont du rapport avec

celles de nos volcans, lesquelles contiennent ordinairement

des chlorures.
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Toutefois, quelles que soient les opinions géogéniques

de l'auteur, les faits qu'il cite sur l'existence des chlorures

dans le terrain houiller de Liège méritent d'être connus,

et j'ai en conséquence l'honneur de proposer à la classe

d'ordonner l'impression dans le Bulletin de la notice de

M. Renier Malherhe. »

Blappot't fto 19Ë. €i. &etcn1qnp.

« La note présentée à la classe par M. l'ingénieur

R. Malherbe a pour but d'établir la présence de chlorures

alcalins, notamment du sel marin , dans diverses roches

du système houiller des environs de Liège, ainsi que dans

les eaux de diverses houillères, et de discuter les consé-

quences à tirer de ce fait.

» J'ai eu l'occasion, naguère, de résumer l'état de nos

connaissances sur la composition de ces eaux. M. Malherbe

rappelle en détail la plupart des faits connus et en com-

munique de nouveaux. Pour s'assurer que le sel marin qui

s'y trouve provient réellement des roches du système

houiller qu'elles traversent, il a fait procéder à l'analyse

de divers grès et schistes provenant de cette formation.

Il résulte des essais rapportés que, sur cinq grès exami-

nés, le chlore a été constaté dans tous, parfois en quan-

tité considérable (0,101), tandis que, si certains schistes

en renferment jusqu'à 0,083, d'autres n'en contiennent

pas de trace.

» De ces faits, l'auteur conclut à l'intervention des eaux

de la mer, seules ou mêlées à des eaux douces. Si je com-

prends bien sa pensée, les sels alcalins, notamment les
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chlorures que ranalysc a constatés dans les roches du

système houilier, sont le résidu laissé par l'eau de mer

dont étaient imprégnés les sédiments qui ont donné nais-

sance à ces roches. Je n'ai pas bien saisi si, selon lui, la

houille est comprise dans les roches auxquelles il applique

ses conclusions.

» Je ne crois pas avoir à discuter ici toutes les idées

de l'auteur, et je m'abstiens également de toute réflexion

sur les résultats des analyses qu'il apporte. Après une

lecture attentive de ce travail
,
j'aurais certaines réserves

à faire, quoique, en plusieurs circonstances, j'aie admis

également que certains sels alcalins, provenant de telle

ou telle de nos roches neptuniennes, peuvent être con-

sidérés comme dérivant de l'eau de mer qui imbibait ces

roches à l'origine. Pour le moment, comme l'auteur nous

fait connaître des faits nouveaux et intéressants, qu'il an-

nonce l'intention d'étendre ses recherches, et que ses idées

méritent examen, je crois devoir l'encourager dans cette

étude et j'ai l'honneur de proposer à la classe l'insertion

de son travail dans les Bulletins de nos séances. »

Conformément aux conclusions des rapports de MM. d'O-

malius et Dewalque, auxquelles adhère M. De Koninck,

la classe vote l'impression du travail de M. Malherbe dans

les Bulletins.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Essai de cartes photographiques de la lune, par M. A. Ney t

,

(le Gand; note communiquée par M. Ernest Quetelet,

membre de l'Académie.

M. E. Quetelet présente, au nom de M. Neyt^ douze

vues photographiées de la lune du diamètre de vingt-cinq

centimètres, ainsi qu'une carte des régions situées dans le

voisinage de la mer de sérénité, et des taches Copernic et

Archimède. Plusieurs de ces épreuves se distinguent par

une grande netteté et pourraient encore être amplifiées

sans perdre de leur beauté.

M. Neyt, qui est porté par ses goûts à s'occuper de

photographie céleste, a installé à Gand un appareil spé-

cial sur lequel il communique les renseignements sui-

vants :

L'appareil dont je me sers est un télescope à miroir de

verre argenté, de 9 1/4 pouces anglais d'ouverture claire,

et dont la longueur focale est de 5 pieds 9 pouces. L'image

focale est renvoyée latéralement par un petit prisme. Pour

la photographie je reçois directement sur la plaque sen-

sible l'image focale après avoir légèrement grossi celle-ci

au moyen d'une lentille négative.

Le télescope, monté équatorialement et mû par un

mouvement d'horlogerie, est construit par M. Browning,

de Londres, et le miroir argenté est lait par M. With.

Pour obtenir les épreuves que j'ai l'honneur de sou-
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mettre à TAcadémie, je reproduis par la chambre noire et

la lumière diffuse le petit cliché original du diamètre de

25 millimètres en le grossissant au diamètre de 5 centi-

mètres. Ce petit positif transparent ainsi obtenu est alors

reproduit à son tour de la même manière, de façon à me

donner le négatif délinitif, qui sert à imprimer sur papier.

Ce procédé est long et pénible, mais il me paraît préférable

au procédé de la chambre solaire, en ce sens que celle-ci

,

développant une grande chaleur, peut brûler le petit cliché;

de plus, il se produit, sous l'action directe des rayons du

soleil, des effets de diffraction sur les bords des petits

détails, et par suite des bourrelets qui troublent l'image.

Sur la présence de la neige dans diverses localités du

Luxembourg, le ^9 juin 1869; note par M. de Selys

Longchamps, membre de l'Académie.

Le samedi 19 juin dernier, me trouvant sur le chemin

de fer du Luxembourg, j'ai remarqué qu'il était tombé

de la neige entre Poix et Libramont; cette neige avait tenu

sur les accotements du chemin de fer et sur les rochers

schisteux. Elle se présentait sous la forme de grandes pla-

ques d'un à deux mètres carrés.

A mon retour par Vielsalm, j'ai appris que la neige

était tombée le même jour à Francorchamps et à Hockay

au-dessus de Spa (500 mètres d'élévation), et que cette

chute avait eu lieu au moment d'un orage pendant lequel la

foudre a frappé le clocher de Stavelot.

Enfin, ce qui est plus extraordinaire, c'est que, le même
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jour, il en est tombé également à Longchamps (commune

de Waremme), à 120 mètres d'altitude, aussi pendant

l'orage qui a eu lieu vers deux lieures de relevée; mais

cette neige était mêlée de grêle et de pluie.

— M. Melsens fait une communication verbale sur les

7'ésulfats du tir de projectiles de la plupart des métaux,

et il en montre plusieurs spécimens. Ces projectiles ont

traversé divers milieux résistants, parfois les ont pénétrés

ou ont borné leur action à les choquer.

11 appelle l'attention de l'Académie sur les déformations

des projectiles et des milieux résistants qui reçoivent leur

choc; ces déformations ne s'expliquent pas bien d'après

les idées reçues en balistique. Ainsi, la pénétration dans

différentes essences de bois prouve que les projectiles sont

moins déformés à vitesse très-grande qu'à vitesse moyenne

ou faible.

Comparant les effets des projectiles qui pénètrent dans

du bois avec l'action d'un cylindre de fer, il prouve qu'à

faible vitesse le bois se comporte avec la balle de plomb

d'une façon analogue à celle du cylindre que l'on y fait

pénétrer; les effets de la balle, animée d'une grande vi-

tesse, se rapprochent de ceux qui seraient produits par un

cylindre terminé en pointe.

Une balle de plomb se soude fortement dans une masse

de même métal sur laquelle on la lance à vitesse moyenne;

elle ne se soude pas lorsque la vitesse est très-faible ou

très-grande. — Il met la preuve matérielle de ces faits

sous les yeux de l'Académie.

M. Melsens décrit ensuite les appareils qui lui ont servi
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à démoiîlrer qu'une balle spliéiique, tombant dans l'eau

lorsqu'elle est animée d'un simj)le mouvement de transla-

tion ou de plus d'un mouvement de rotation autour d'un

axe vertical, entraîne de l'air et qu'une partie de cet air la

précède. Il montre à l'Académie l'appareil au moyen duquel

il a cherché à séparer l'air qui précède un projectile animé

d'une vitesse de 400 mètres par seconde, de l'air qui l'en-

toure ou qui le suit; à ce sujet il donne un exemple frappant

du principe que toute force a besoin d'un certain temps

pour produire son effet; cet appareil en fonte et en fer a été

mis hors de service à différentes reprises par une cause

analogue à celle qui fait éclater un canon de fusil dont la

bouche est fermée par un tampon de neige ou d'argile,

par exemple.

Sur quelques propriétés des surfaces apsidales ou conju-

guées; par M. Ph. Gilbert, associé de l'Académie.

PRE'.llÈr.E PARTIE.

J. Étant donnés une surface S et un point fixe 0, coii-

cevons que l'on trace sur la surface S une courbe telle,

qu'en chaque point M de cette courbe, sa tangente Mï soit

dans le plan OMN, mené par le rayon vecteur OM, et la

normale 31N à la surface. La surface S admet évidemm.ent,

pour un pôle donné 0, une infinité de lignes de cette es-

pèce, que nous nommerons, pour la facilité du langage, ses

Ufjnes d'attraction (*).

(*) La composante, tangenlielie à la surface, de l'allraction que le pôle

exercerait sur un point placé en M, serait dirigée suivant la tangente à la

ligne d'attraction passant par le point M.
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Menons, par le point M , une trajectoire orthogonale des

lignes d'attraction, et soit MP sa tangente en M : MP étant

perpendiculaire à MT, MN , est perpendiculaire au rayon

vecteur OM. Cette courbe coupe donc à angle droit tous

les rayons vecteurs menés du point 0, ce qui montre

qu'elle est sur une sphère qui a le point pour centre.

Donc

Les trajectoires orthogonales des lignes cVattraction, sur

une surface quelconque, s'obtiennent en coupant la surface

par une sphère de rayon variable, ayant pour centre le

pôle 0.

Un calcul fort simple conduit à la même conclusion.

Soit

¥{x,y,z) = o

l'équation de la surface S, le pôle étant pris pour origine.

Les cosinus des angles que la normale à la surface fait avec

les axes, sont proportionnels à

r/F dF dF
,

dx dy dz

ceux des angles qui déterminent le rayon vecteur OM, à

x,y,z;

la tangente à la trajectoire cherchée étant perpendiculaire

à ces deux droites, on aura, c/x, dy, dz se rapportant à la

trajectoire,

dx dy dz xdx -\- ydy -\- zdz

dF dF dF dF dF dF
-^ dz dy dx dz ' dy "^dx
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De là résulte l'équation

xdx + ydy -+- zdz = o
,

et, par rintégration

,

x^ -h y"" -\- z''=consf.,

ce qui nous ramène au résultat énoncé ci-dessus.

Les lignes d'attraction de la surface S, et leurs trajec-

toires orthogonales, servent de fondement à tout ce que

nous allons dire.

2. Si, en chaque point M de la surface S, on mène le

rayon vecteur OM, et que l'on élève du pôle {fuj. 1), dans

Fig. 1.

^1

le plan OMN passant par OM et par la normale MN, une

droite OM' égale et perpendiculaire à OM , le lieu des

2"™^ SÉRIE, TOME XXVIII. 5
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points M' sera une surface S', que nous appellerons avec

M. Salmon, Yapsidale, ou avec M. Catalan, la conjuguée

de la surface S. Les points M et M' sont des points corres-

pondants. On sait que la normale M'N' à S', au point M',

est dans le plan de correspondance MOM', et perpendicu-

laire à MN (*).

Soient MT, M'T' les tangentes, en M et en M', aux lignes

d'attraction correspondant respectivement à ces points sur

les surfaces S et S'; ?n un point infiniment voisin de M sur

la surface S, m' son correspondant (les éléments de toute

nature , sur la surface S', seront désignés par les mêmes

lettres que leurs correspondants sur la surface S, affectées

d'un accent '). Posons

OM= î/, OylT=l^.= 0}rT,Mm= ds,TMm= ^^, rMm'=a'.

L'angle mOm' étant droit, si on le projette sur le plan

de correspondance MOM', avec lequel il fait un angle infi-

niment petit, sa projection m,Om\ sera aussi un angle

droit, en négligeant les quantités du second ordre; les an-

gles MOm. , M'Om\ , seront donc égaux, et par suite les

triangles MOm,, WOni\ (**); donc Mm. =^ Mjn\ ou bien

(1) cos ccds = cos x'ds'.

C) L'occasion de celte note a été un mémoire de M. Catalan sur les sur-

faces conjuguées, dont l'Académie m'avait chargé de lui rendre compte.

Quoique le théorème rappelé ici soit, je pense, la seule chose qui nous soit

commune, comme le travail de M. Catalan est une introduction à des re-

cherches où il doit considérer la courbure des surfaces conjuguées, il est

bien vraisemblable qu'il est en possession, depuis un certain temps, de plu-

sieurs résultats auxquels J'arrive de mon côté. Je crois donc de mon devoir

de faire ici une réserve expresse en faveur des droits de mon savant con-

frère, et je m'en rapporterai sur ce point à ses déclarations.

(*') Cette remarque fournit une démonstration géométrique bien simple

de la propriété des surfaces apsidales, rappelée ci-dessus.
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3. Soient maintenant OV Tintersection des deux plans

MOM', mOm'; et e l'angle infiniment petit compris entre

ces deux plans. On a sans peine, en négligeant les termes

du second ordre,

mm,= EU sin VOM , m'}n\ = £U cos VOM.

Menons MP, Mp respectivement perpendiculaires aux

plans MOM'; mOm'; l'angle VMp est égal à s, le plan PMp

est normal à OV; donc, si >; désigne l'angle que ce plan lait

avec le plan normal PMN, l'angle VOM n'est autre chose

que (j.
—

il, et nous avons

sin ads = fw sin(f>t. — i^), sin c//ds'= £U cos(^ — j;).

Mais en projetant l'angle PMp sur le plan PMN, et ap-

pelant — l'angle des normales à la surface en M et ïu, (p l'an-

gle que la tangente conjuguée de Mm fait avec MT, on a

la relation [voy. mon Mémoire sur la théorie des lignes

tracées sur une surface, form. (o)]

COS'^
e cos y = «.s;

r

en faisant un raisonnement semblable pour le point M', et

observant que le plan normal P'M'N' est parallèle au plan

tangent PMT, on a de même

Qsmij = ;— as .

r

Les relations ci-dessus deviennent donc

sin a ds cos y ,
coso'

,= — sin ju, ds -4- cos /Cf.

—

~ds
,

sm xds cos^)
, .

cos y
r=— cos jU ds— sm y..

—~ «s .

u r r'
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On on déduit celles-ci :

! cos V sin a sin a ds -+- cos p.. sin ails'
1

f/5
_. . !

,

\ r u
(ô). . <^ . . . , ,

'

cos '/ cos p sin x ds -- sin
ij..

sin a'^/s'— f/s'=
r' n

Remarquons, en passant, que les équations

sin ocds ,^^^, , , j ,= lang VOM , cos a ds = cos a ds
,

sin a ds'

entraînent celle-ci, qui est assez curieuse,

tang a = tang x' tang VOM.

4. A ces formules il faut encore joindre les suivantes :

En projetant les normales en m et m' sur le plan de la

figure, on voit sans peine que ces projections font entre

elles un angle droit; elles forment donc, respcclivement

,

avec les normales MN, M'N', des angles infiniment petits

égaux.

De là résulte sans difficulté l'équation

sin 9',
,

sin ^
(i) —- ds =—-ds.
\ /

r' r

Désignons par les indices 1 et 2 les éléments qui se rap-

portent, respectivement, aux lignes d'attraction de la sur-

face S, et à leurs trajectoires orthogonales, en continuant

d'ailleurs à affecter d'un accent ', leurs correspondants sur

la surface S'.

Il est clair que les normales en M, et m\ à la surface S',

sont respectivement parallèles aux tangentes, en M et m,

aux lignes d'attraction passant par ces points; l'angle inli-
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ninient pelit des deux normales, projeté sur le plan N'xM'P',

est donc égal à l'angle des deux tangentes
,
projeté sur le

plan tangent TMP. Or ce dernier, d'après une formule

donnée dans mon Mcnioire rappelé ci-dessus (note V%

p. 45), a pour expression

ds, ils, /cos y. sina\

9i 9. \ 9^ 9^ '

(Is,

g, et g^ étant les rayons de courbure géodésique. 11 vient

donc

COS9' , /cosa sin^^

(5). . . . —^ds'= —
[

-t- ]ds.

Enfin, si l'on représente par ^ la courbure de la section

normale suivant Mm, par ^ la torsion géodésique de cet

élément, et si l'on observe d'ailleurs les conventions ci-

dessus, les formules (10) et (11) de mon Mémoire (pp. 12

et 14) donneront facilement les suivantes :

siny cosa sill a COS© SUla COS a

r R, ri r R r

sin '/ cosa' sina' cos ^' sin a' cosa'

r' R' r /" R' r'

Les équations (4) et (5) deviennent ainsi successivement

sin /
.

/cos a sin a\ ,

(«) ^"^• = (-17"^)"^'

/sina' cosa'x /cosa sina\
,

(7). . . {-^-^ —7-] ds' = -+- ds,

\ R r I \ 9^ 92 I

/cosa' sina'\
, ,

/cosa sina\ ,
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5. Les relations (1), (o), (7) et (8) suffisent pour déter-

miner, pour une valeur donnée de a, l'angle correspondant

a', le rapport ^, et les rayons de courbure R', y', en fonc-

tion des quantités u, p-, ôr^, f/,, R^, y^, que nous regardons

comme données, puisqu'elles appartiennent à la surface

primitive S. En éliminant d'abord ^^c/s' entre les équa-

tions (o) et (5) , on obtient

u . il

sin ju sinV/ ds' — cos
f.

sin xds = — cos a f/s h- — sin a ds
;

puis, en divisant par cos a ds ou cos a ds' qui lui est égal,

u
I
u \

(9). . sin.wtanga'= — -f- h cos w tang a.

9. ^9. I

Cette équation donne tang a en fonction de tang a; elle

fait connaître la direction correspondante, sur la surface S',

à une direction donnée sur la surface S.

Ensuite, en éliminant ds et ds' entre les équations (i)

et (7) , (8), on trouvera

1 tans a

(10). . .

et, tang a' étant connu par l'équation qui précède, celles-ci

détermineront les courbures^, -,, de l'élément Wm'-

\\ nous reste à faire diverses applications des formules

précédentes.

6. Supposons d'abord que l'élément Mm appartienne à

la ligne d'attraction : il faut faire a=o dans nos formules,

et marquer de l'indice 1 les diverses quantités qui se rap-



portent à cet élément. Si l'on remplace dans la première

des équations ('2)/-^ds ei'^^ch' par leurs valeurs ac-

tuelles

% 9i

'

cette équation devient

sin a COS jU

(H) = 0,

% 9i

ou bien

^'-= tangp.;

9r

et il en résulte cette propriété des lignes d'attraction sur

une surface quelconque : Dans une telle courbe, le rapport

de la première à la seconde courbure rjéodésique en un

point M, est égal à la tangente de Vangle u. que fait le

rayon vecteur OM avec la tangente à la courbe.

L'équation (9) donne ensuite

u u
tang a' = : == »

g^ sin a y^ cos u.

ce qui détermine l'angle a , et montre que les tangentes

MT, M'T' aux lignes d'attraction, en deux points corres-

pondants M et M', ne sont nullement des directions corres-

pondantes sur les surfaces conjuguées S et S'.

Enfin , les équations (10) se réduisent à

tanga' 1 _ i 1 tang u ^ \
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en les résolvant, et remplaçant tang a.' par sa valeur
J'^ ^^

•>

on obtient

i sin^ K,/«-t-^%sin /^r. 1 (/,sin^ u — R, sin^u

R' R, ?/," H-(/^,sin>' y' Rj ?«' h- ^-, sin^ y-

on connaît donc la courbure normale et la torsion géodé-

sique de la courbe qui correspond, en un point M' de la

surface apsidale, à la ligne d'attraction en M, sur la surface

primitive.

Il n'y aurait pas plus de difficulté à déterminer les va-

leurs de R' et y' pour la ligne d'attraction de la surface S'.

En faisant tang a nul dans les équations (9) et (10), on

trouverait successivement

uq^ 1 1 f/^cosy.

i_= i_ _ _L ____Î152__
R' R, ^,r, u -h (j^ cosp.

7. Concevons maintenant que le point m soit pris sur la

trajectoire orthogonale de la ligne d'attraction. Nous ferons

a = 1^ dans les équations, et l'équation (9) nous donnera

77

tang a = 00 , ou a' = -
;

les tangentes MP, M'P', aux trajectoires orthogonales des

lignes d'attraction en M et M', sont donc des directions

correspondantes sur les deux surfaces conjuguées. Et de

là résulte immédiatement ce théorème :

Les inlerseclions de deux surfaces conjuguées S et S' par

une sphère de rayon quelconque, qui a pour centre le pôle

de transformation 0, sont des courbes correspondantes sur

ces deux surfaces.
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On voit ensuite iacilemenlque l'on a ici :

cos f ds^ cos
'Y ^

(h^

r
~ R, '

r'
~

(j^

'

et ces valeurs, substituées dans les équations (2), donnent

les relations

(12) .... 1= W_££!^

(h' /cos u sin !j.\
,

u \ R, gj
Si Ton désigne par p^ le rayon de courbure de la courbe

au point M (') , et par / l'angle qu'il forme, à partir du

point M, avec le rayon vecteur MO, on peut donner aux

équations (12) et (15) la forme suivante :

I cos / ds\
— = > -— = tang A.

II Pj ds^

La première n'est autre chose que la traduction de cette

propriété connue : le cercle oscillateur d'une courbe splié-

rique est l'intersection de la sphère avec le plan osculateur

de la courbe; la seconde nous apprend que le rapport des

arcs élémentaires correspondants, des trajectoires orthogo-

nales des lignes d'attraction en W et en M, est égal à la

tangente de l'angle A que fait le plan osculateur de la se-

conde, avec le rayon vecteur MO.

Ces trajectoires ont leurs tangentes MP, M'P', aux points

correspondants, parallèles entre elles : leurs plans oscula-

teurs sont donc aussi parallèles, et leurs centres de cour-

(') Jl est évidemment situé dans le plan de correspondance.
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bure, par suite, sont sur une même perpendiculaire à ces

deux plans menés par le point 0. D'après le théorème de

Meusnier, cette perpendiculaire passe aussi par les centres

de courbure des sections normales faites, dans les surfaces

S et S', suivant les directions MP, M'P' : on retrouve ainsi

un théorème énoncé par M. Mannheim (Comptes rendus

de l'Académie des sciences, t. LXIV, p. 170).

Chacun des rayons de courbure p„ ^\, est égal à la per-

pendiculaire abaissée du pôle sur la direction de l'autre, et

l'on a l'égalité

p^ -^ ^'- = ii\

8. Les équations (7) et (8) donnent ensuite, dans l'hy-

pothèse a.= aJ ^=^

,

ds' ds^ ds\ ds, ds.

à cause de la relation bien connue

Remplaçant ~- par sa valeur tang ^, on obtient

tangA i tang A 1

R'^ 9^ y'i y^

On peut aussi éliminer - entre les équations (12) et (15),

ce qui donne

ds\ {

u

1

sm a ) 5

COS (U
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et porter cette valeur de tang 1 dans les deux équations

précédentes. Il vient, après réductions,

1 1 Rg — il sin fi

R\ u R^sinyu — u

1 cos|x R^

r\ 7, if, — R. sin ^

Enfin, on voit facilement que

et par suite, en remplaçant R', par sa valeur ci-dessus, on

obtient

i COS a

g\ u — R^ sin y.

Les rayons de courbure R'„ y\, g\ seront donc connus.

9. Relation entre les courbures des surfaces conjuguées,

aux points correspondants. — Conservant aux lettres les

mêmes significations que dans ce qui précède, prenons sur

la surface S, au point M, un nouvel élément c/so, et notons

de l'indice o les diverses quantités qui se rapportent à cet

élément. Nous aurons , en appliquant les équations (2)

et (4),

s[n{'/—/^)ds'ds'^ sin-/
,
cos/^ sin'/„ cos^'

, ,

; =—7- ds .—;— c/s o ;
— ds\. ds

rr^ r r, r, r'

[sinçi/sina^ cos -v^ . \ sin-j^^/sina cosa
. ^l^^^'^^-^'o

1 sin^ — h sm/4
r \ u r^ I r^ \ u r j \cos/j.

sïn (^—(p^)dsds^ /sina^sin-^ sinasiny^^W/s^/s^= - tangp-+- -j- .

rr^ \ r r^ I u cos ^c

Or, en désignant par l'angle (a

—

a.o) compris entre les

éléments ds., dso sur la surface S; par A, B les rayons de
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courbure principaux ûe cette surface au point M, on a,

comme on sait (voyez mon Mémoire, p. 5),

sin(y — yj _ sine sin(>/— ^^J sin6\

rr, ~ AB
'

r'r', ~~ A'B'
'

1 • 1' 1 .'x X ' sin ? sin «==0 i 1 -•

et SI I on substitue en outre a —-, —-, leurs valeurs ti-
r ro

'

rées du n° 4, l'égalité ci-dessus deviendra

sine'ds'ds', Aangp 1 \ . , ,

15) .
— = —— sinedsds^.

^ ' A'B' \ AB R.t/cos^f//

Cette expression, assez simple, de la courbure totale

d'un élément de la surface S', conduit, lorsqu'on y fait

«o = 0, a = Ç, et par suite

ô=—
5

^' =\~ '^''ol' sin6'6/s'^,= cos a'„(/s'o=f/i)y, ds= ds2,

à l'égalité suivante

f/s'2 /tangua
ds2

;

A'B' \ AB RiMcos^

et enfin, si l'on remplace -~ par sa valeur tang A, à

celle-ci :

tang A tang p. 1

A'B' AB R^ucos/x

La courbure —, de la surface conjuguée S' s'exprime

donc bien simplement au moyen de la courbure — de la

surface S au point correspondant, et des quantités données

u, [j., R,, >..

On peut transformer cette équation en remplaçant tang

l par sa valeur (il), et introduisant, au lieu de l'angle a,
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la perpendiculaire p abaissée du pôle sur le plan tangent

en M. On obtient ainsi

i
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On pourrait éliminer R' et tang a' entre ces équations

et l'équation (9), et déterminer l'angle a; mais il est plus

simple de calculer immédiatement l'angle a.' que le plan

d'une des sections principales fait avec le plan de corres-

pondance MOM', qui est connu. On a d'abord, en élimi-

nant R',

tang a' \ [[ iùngo:'\~- = tanga;
Rr 9^ \9. r. I

puis, en éliminant tang a entre cette équation et l'équa-

tion (9)

,

sin^
, \ I \ 1 \ co.sy, s'in/uT] cosy.

r, l\K9. 90\l R. 9^ J 9.

ou bien, en vertu de la relation (11),

/ 1 \ \ costx sina~l 9/
tanga + -— \u-\ ^ —î--tanffa'— 1= 0.

[j^^S^ 9.rJ Ri 92 Jsinf^

Remplaçons -, - par leurs valeurs tirées des équations

(11) et (12), et réduisons; observons en outre que

i — tançf'a' 2 cos 2a'
-^—= ~ - = 2cot2a';

tanga sin 2a

l'équation deviendra

1 2a: = \u tansj u. — — h —

—

2smp[_\R.R, 7-// \R, R,/cos/x

^ tangf\

^

u \
Enfin, l'on a, d'une part, par la formule d'Euler,
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d'autre pari, par une formule de M. Ossian Bonnet

1
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les coordonnées du pied de la perpendiculaire p abaissée

du centre 0, sur le plan tangent en un point (x, y, z)
^

sont

p p p'— oc , -T-y, —

et la droite qui joint ce point au point de contact fait

avec les axes des angles dont les cosinus sont proportion-

nels à

(?-)'. ('-)' g-)-

Les équations différentielles d'une ligne d'attraction se-

ront donc

dx dy dz

t-p^)" (p--^)^ (o^-,?)^

Multipliant haut et bas, respectivement par

1 1 1 1 i i

b'' c^ c^ fr a W

on obtient sans peine

,^J\ \\dx I \ 1 \ du ! \ \\ dz

équation différentielle des surfaces passant par les lignes

d'attractions cherchées. L'intégration donne

(V) a- (l,-^_ c2| ij^ ^ ^. ^^. _ ^..^ i^ ^ ^, {a'—b') (z= con^l.

Les surfaces (2) coupent donc Vellipsoïde suivant une

infinité de courbes qui sont ses licjnes d'attraction.
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On met leur éqiialion sous une forme plus commode

pour la discussion en posant

ct>hyc,

ir = b' — c% h" = «' — c% c" = a' — b%

et passant des logarithmes aux nombres. [1 vient immédia-

tement

ou bien, /i désignant une constante arbitraire,

z = h . ?/Wv x~\^''

ou enfin,

='(!)

Sous cette forme, on reconnaît que les surfaces (2) 50»/

des cônes dont le sommet est à torigine; et comme on sa-

tisfait à l'équation, quelque soit x, en posant

y = o, z = o,

et quelque soit z, en posant

x = o, y = o,

tous ces cônes passent par l'axe OX et par Taxe OZ. Les

sections parallèles au plan YZ sont des courbes /)ar«6o//-

qiies dont l'équation est de la forme

{') En se rappelant que les lignes d'alU-aclion sont l'es trajectoires or-

thogonales des lignes sphériques (n" 1), on retrouve un résultat doinié par

M. Tabbé Aousl, Analyse infinitésimale des courbes, p. 136.

2""^ SÉRIE, TOME XXVIII. 4
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les sections parallèles au plan XV donnent des résultats

analogues.

Il suit immédiatement de cette discussion que toutes les

lignes cCattraction de Vellipsoïde vont passer par les som-

p^ ^^
mets du plus petit et

du plus grand axe de

la surface. Elles com-

prennent comme cas

particuliers, ainsi que

cela devait être, les sec-

tions principales de la

surface [fig. 2).

13. Les cônes (1)

jouissent de quelques

propriétés qui découlent de leur équation différentielle (1).

Considérons l'intersection d'une de ces surfaces par un

ellipsoïde ayant pour équation

x'

br
i;

pour que cet ellipsoïde et la surface (2) se coupent ortlio-

gonalement, il faut et il suffit évidemment, d'après l'équa-

tion (I), que l'on ait la relation

i ni1 \ I 1 \ 1

Or, cette condition sera remplie, comme on le voit sans

peine, si l'on pose

'I _ a 1 _ /3 \ _ (3

rt,^ a- 6," b^ Cj" c'

a et p étant des paramètres arbitraires.
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Voici quelques cas particuliers :

1° (3=0 nous donne des sphères concentriques à l'ellip-

soïde, ce qui est évident;

2*^ a=o; on a

Tellipsoïde («., 6„ c,) est homothétique à l'ellipsoïde (a, b, c).

Donc

Les cônes (2) coupent orthogonalement Vellipsoïde

donné, et tous les ellipsoïdes concentriques et homothé-

tiqiies ;

5° [3=1 ; il vient

I ï _ _L * _ jL J_— .

07
~ «" ~ ^/

~ ^ "" c ~~
c^

~ ""'

les polaires réciproques de Vellipsoïde [a, b, c), et des ellip-

soïdes (a,, 6,, c,), par rapport à une sphère ayant son centre

à l'origine , sont des ellipsoïdes homofocaux.

Quant aux trajectoires orthogonales des lignes d'attrac-

tion de l'ellipsoïde, leur nature se trouve complètement

définie par le théorème du n" I, et nous n'ajouterons que

cette simple observation : quand deux surfaces sont les

transformées par rayons vecteurs réciproques l'une de

l'autre
,
par rapport au pôle , les cônes qui coupent

l'une d'elles suivant ses lignes d'attraction , coupent aussi

l'autre suivant ses lignes d'attraction. Ainsi la recherche

des lignes d'attraction de la surface d'élasticité, par

exemple, est un problème résolu.

14. En ce qui concerne la surface des ondes, conjuguée

de l'ellipsoïde («, b, c), la remarque du n° 1 rend très-facile
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la détermination des lignes d'attraction et de leurs trajec-

loires orthogonales.

En effet, ces dernières s'obtiennent en coupant la sur-

face par une sphère variable, qui a pour équation

x"" -\- y'' -^ z^ = const.

D'autre part, il résulte d'une proposition connue (*) que

l'ellipsoïde donné par l'équation

a-x^ -4- b'y'' •+• c^z^ = const.

coupe la surface des ondes suivant un système de courbes,

trajectoires orthogonales des lignes sphériques qui précè-

dent. Donc

Les lignes cVattraction de la surface des ondes, le pôle

étant au centre, s'obtiennent en coupant cette surface par

les ellipsoïdes renfermés dans récpiation

a^x' -4- 6^?/^ -\- c'^z'^ = const.

Ce résultat, qui s'accorde d'ailleurs avec des propriétés

connues de la surface des ondes, peut se démontrer direc-

tement par l'analyse, sans qu'il soit même besoin de con-

naître l'équation de la surface. Soit, en effet,

Ix -+- my -\- nz = Y

l'équation du plan mobile qui enveloppe la surface des

ondes. Les coordonnées de la projection du pôle sur ce

plan étant /V, ?hY, nY, on a

dx dy dz

X — IN y — mW z — n\

(*) Lamé, Théorie de l'élasticilé
,
p. -264.
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pour les équations difTércntielles d'une ligne d'atlraclion.

Mais les relations qui existent entre les paramèties /, ?//,

n, V fournissent les équations (*)

il \ m 1 n
x—l\=-~^^—— j y ~ mY= ; ^5 ;::

—

n\

Nous tirons de là, en substituant dans les équations

précédentes,

dx (hj (h a^dcdx -+- it^ydjj -+- c'zdz

l m n alx Irmy c'^nz

\'— a' V'— b' \'— c' \^-—cr \'—b' N'—e

Ce dernier dénominateur peut être mis sous la forme

/ Ix mij HZ \

et comme l'on a (")

Ix my nz 1

. Ix -4- my -+- HZ = V, — H — -4- = 77'

ce dénominateur est nid. Les lignes d'attraction satisfont

donc à l'équation

cCxdx -+- b'^ydy -\- c^zdz = o

,

qui, étant intégrée, nous ramène au résultat énoncé ci-

dessus.

(') Bertrand, Calcul différentiel, p. Mo.
(*) Ibid., équations (10) et (12).
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Recherches sur l'embryogéinie des Crustacés.— I. Obser-

vations sur le développement de VAsellns aquaiiciis;

par M. Edouard Yan Boneden, docteur en sciences

naturelles.

Rathke a étudié le développement de quelques îsopodes

{Bopyrus, îdothea Janira, Ligia) (1), et l'espèce d'eau

douce, si commune dans les eaux stagnantes de la plupart

des contrées de l'Europe, VÀselliis aqnadcus, a aussi servi

de sujet aux recherches de l'illustre embryogéniste dé

Kœnigsberg (2).

11 y a peu de temps, M. Dohrn (o) publia dans le journal

de Siebold et Kôlliker un travail bien remarquable sur

l'embryologie du même animal , et tout récemment a paru

la première livraison d'un grand ouvrage que M. Sars

publie en ce moment sur l'histoire naturelle des crustacés

d'eau douce de Norwége (4). Ce travail contient une élude

anatomique approfondie de VAsellus aquaticus, et le

savant naturaliste norwégien y esquisse à grands traits

l'histoire du développement de cet Isopode.

Les recherches de Rathke, si remarquables pour l'époque

(1) Ralhke, Zur Morphologie Reizebemerkungen ans Taurien. Leip-

zig, 1837.

(2) Untersuchungen ùber die Bildung iind E?itivickelung der Wasscr-

Assel (Oniscus aquaticus) in-i". Leipzig, 1855J.

(5) Dohrii, Die embryonale Entimckelung des Asellus aquaticus

Zeilschrifl. fUr. Wiss. Zool.Bd. 17.

(4) Sars, Histoire naturelle des Crustacés d'eau douce de Norwége.

Christiania, 1867.
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OÙ elles lurent publiées, ne sont pas de nature à satislaire

aux exigences de la science moderne; celles de M. Sars

sont beaucoup plus étendues et présentent, principale-

ment au point de vue morphologique, des résultats im-

portants; mais elles n'atteignent pas la valeur scicntilique

du beau travail de M. Dohrn, qui a embrassé la question

d'une manière bien plus complète, en traitant du déve-

loppement au point de vue histogénique, organogénique

et morphologique à la fois. Jl a appliqué à l'étude de

l'embryogénie des Isopodes la méthode si parfaite que

Weissman a pratiquée, et qu'il a élevée si haut dans ses

magnifiques études sur les Diptères.

Je me suis occupé, dans ces derniers temps, du dévelop-

pement des Isopodes et, en particulier, de VAsellus aqiia-

ticus, pour un travail que je prépare sur l'étude compara-

tive des enveloppes embryonnaires des crustacés; j'ai

réussi à éclaircir plusieurs points que M. Dohrn n'a pas

élucidés, et à relever quelques erreurs qui se «ont glissées

dans son travail. C'est avec beaucoup de raison qu'un des

zoologistes les plus habiles de notre époque disait que,

quelque bien qu'un champ soit fauché, il reste toujours

quelques épis à glaner.

Une question bien importante, aujourd'hui surtout que

l'on s'occupe si activement de l'étude de la morphologie

générale des Arthropodes, est relative à la valeur des

membranes qui se forment autour de l'embryon pendant

la période d'incubation.

Fritz Millier (1) a fait connaître, sous le nom de mem-

brane larvaire (Larienhaui)^ une membrane sans structure

(1) Fritz Wùllcr, Fiir Darwin, pag. 46.
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qui, chez les Isopodes et, en particulier, chez les Ligia, se

forme autour de l'embryon dans les premiers temps du

développement. Cette formation cuticulaire a la forme

d'un sac allongé sans procès latéraux en forme d'appen-

dices, et doit être considérée, non pas comme une mem-
brane dépendante de l'œuf, mais comme un résidu d'une

première mue embryonnaire. Chez les Mysis, l'embryon

présente, au début du développement, une forme bien voi-

sine de celle que l'on rencontre si fréquemment chez les

crustacés inférieurs, et qui a reçu de O.-F. Mûller le nom

de Nauplius. L'embryon, pourvu de ses 2 paires d'an-

tennes et de sa paire de mandibules rudimentaires, sécrète

à sa surface une membrane cuticulaire, et c'est à l'intérieur

de cette membrane que se développe le jeune Mysis,

à peu près comme la jeune Ligia se forme dans son en-

veloppe larvaire. Fritz Miïller a eu l'idée de comparer la

membrane larvaire des isopodes à la cuticule qui se forme

autour du Nauplius chez le jeune Mysis, et de lui attri-

buer la même valeur morphologique. Les Ligia passe-

raient donc par la phase de Nauplius aussi bien que les

Mysis et d'autres Décapodes , tels que les Peneus (Fritz

Millier), et la membrane larvaire serait le résidu de cette

première forme embryonnaire.

M. Dohrn a reconnu qu'il se forme, autour de l'embryon

du jeune Asellus, une membrane en tout semblable à celle

que Fritz Millier a décrite chez les Ligia, Cassidina, etc.

M. Sars a constaté, lui aussi, l'existence de cette mem-
brane, et il a parfaitement observé ses rapports avec les

antennes, qui s'engagent dans des prolongements laté-

raux de l'enveloppe embryonnaire, disposition qui paraît

avoir complètement échappé à M. Dohrn, et qui a cepen-
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dant, pour la déterminalion de la valeur morphologique

de cette membrane embryonnaire , une importance capi-

tale (1).

MM. Dohrn et Sars admettent que l'œuf, au moment de

pénétrer dans la poche incubatrice, est entouré de deux

membranes, dont Texterne représente le chorion, tandis

que l'interne est, pour M. Sars, une membrane vitelline;

M. Dohrn n'a pas cherché à déterminer sa signihcation et

la désigne sous le nom de membrane interne de l'œuf

[Innere Eihaut).

Mais nous n'avons pu nous convaincre de l'existence

de ces deux enveloppes au moment de la ponte : tout au

contraire, au moment de pénétrer dans la poche incu-

batrice, J'œuf est entouré d'une membrane unique, qui,

d'abord immédiatement appliquée sur le vitellus, bientôt

s'en écarte, de telle manière qu'entre cette membrane et

la surface du vitellus apparaît un liquide transparent.

Cette enveloppe unique de l'œuf récemment pondu est

celle qu'on a désignée sous le nom de chorion.

La membrane interne, qui fait défaut dans l'œuf au

moment de la ponte, se forme dans le cours du dévelop-

pement, après que l'œuf a séjourné pendant quelques

heures dans la poche incubatrice.

Quelle est la valeur morphologique de cette enveloppe?

Faut-il la rattacher à l'œuf même, ou bien est-elle une for-

mation embryonnaire, un reste d'une mue embryonnaire

antérieure à la mue nauplienne?

M. Claparède, sans avoir fait des observations directes

(1) Histoire naturelle des Crustacés tVeau douce de Nonvége, !••<= liv.

pag. 118.
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sur le mode d'apparition de ces membranes chez les Iso-

podes, soupçonne cependant que la membrane interne de

l'œuf des Asellus pourrait bien être l'analogue de cette

formation cuticulaire, qui apparaît chez les Acarides après

la formation du blastoderme et qu'il appelle membrane

intermédiaire (Ziu/sc/^e?i/>az«/), et plus iiwûDeutoviwi. « Mil

dieser Zwischenhaut ist vielleicht die von Dohrn bei Asel-

lus aquaticus erwàhnte structmiose innere Eiliaut ver-

gleic/ibar (1). »

D'un autre côté, M. Claparède cherchée paralléliser cette

membrane cuticulaire des Acarides avec la membrane

qui a reçu de Fritz Millier le nom de a Larvenhaut. )> Il

pense que la membrane désignée par M. Dohrn sous le nom

(ïenveloppe interne de l'œuf chez YAsellus est l'homologue

de la membrane larvaire des Ligia^ et que la membrane

larvaire de M. Dohrn a une tout autre signification.

Plusieurs questions restent donc à élucider : 1 " L'œuf des

Asellus est-il réellement entouré, au moment de la ponte,

comme le prétendent MM. Dohrn et Sars, de deux enve-

loppes distinctes? 2" Quelle est la valeur morphologique

qu'il faut accorder à la membrane interne de l'œuf, qui,

pour M. Sars, est une vraie membrane vitelline? o*" Est-ce

à tort ou à raison que M, Dohrn a comparé à la membrane

larvaire des Ligia la membrane qu'il désigne chez les

Asellus sous le nom de « Larvenhaut. »

Pour donner la solution de la première de ces questions

il nous a paru nécessaire d'étudier l'œuf ovarien et d'exa-

miner quel est le mode de formation des différentes par-

(1) Sludieii an Acarkkn. Zcilach. fur Wiss. ZooL Dd.XVIll, page 455,

en note.
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lies qui entrent dans la composition de l'œuf au nrioment

de la ponte.

L'appareil sexuel reinellc des Àsellus se compose de

deux ulriculcs allongés, disposés parallèlement l'un à

Taulre en dehors et un peu au-dessus du tube digestif.

Ils sont indépendants l'un de l'autre, quoique reliés entre

eux par une lame de tissu conjonctif qui, au niveau du

bord interne de chacun des tubes sexuels, se sépare en

deux feuillets; ces feuillets enveloppent les tubes et for-

ment autour de chacun d'eux une gaîiie complète.

Dans le cinquième segment thoracique, on voit un

oviducte partir de la face inférieure et externe de chacun

des tubes et aller s'ouvrir à la face inférieure de ce seg-

ment par une fente allongée. Les œufs sont reçus dans la

poche incubatrice, que les Isopodes portent à la face infé-

rieure de la région thoracique, et là ils accomplissent leur

évolution.

Dans chacun de ces utricules sexuels il faut distinguer

deux régions l)ien différentes : un germigène et un vitcl-

logène (pi. I, fig. i). Les germes se forment aux dépens

d'un liquide protoplasmatique à noyaux (pi. !,/?</. 2,p), le

long du bord supérieur et externe de chacun de ces tubes,

et tous les jeunes œufs se trouvent réunis dans cette

région, formant par leur ensemble une bande longitudi-

nale : c'est le germigène. Les jeunes œufs, qui sont

d'abord de simples cellules protoplasmatiques dépourcues

de membrane j se portent transversalement dans la partie

interne du tube, où leur corps protoplasmatique doit se

charger peu à peu d'éléments nutritifs. C'est cette région,

où le protoplasme des jeunes œufs se charge d'éléments

nutritifs, et où, par conséquent, se forme le vitellus, que
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nous avons appelé vitellogène (1). Elle est tapissée d'une

couche de cellules épitliéléales, et si l'on examine l'ovaire

d'une femelle surprise pendant la copulation, on trouve

que chacun des œufs contenus dans le vitellogène est en-

touré de tous côtés d'une couche de cellules épithéléales

(pi. f , ficj. \ , h), qu'il est très-facile de distinguer des jeunes

œufs. Leur noyau présente toujours un contour foncé et

un contenu granuleux, tandis que le noyau des germes est

constamment clair et transparent et limité par un con-

tour très-délicat (pi. I, ficj. 4, a),

La membrane anhyste
,
qui forme en quelque sorte la

charpente des utricules sexuels, s'infléchit entre deux œufs

juxtaposés, et le tissu conjonctif qui entoure l'ovaire

s'avance dans ce sillon, de sorte qu'en déhnitive le tube

sexuel est bosselé à sa surface et divisé en un grand

nombre de vésicules incomplètement formées (pi. I,

fifj. 1). Je ferai remarquer, en passant, la grande analogie

de structure qui existe, à ce moment, entre l'ovaire de ces

crustacés et celui des embryons de mammifères, dont les

vésicules de de Graaf se forment aussi aux dépens de

tubes qui s'étranglent en vésicules, entre lesquelles se

développe une lame de plus en plus épaisse de tissu con-

jonctif. La seule différence, c'est que chez les Isopodes

les vésicules ne s'isolent jamais complètement, tandis que,

chez les mammifères, les tubes ovariens se résolvent en

vésicules distinctes.

(1) Edouard Van Beneden, Recherches sur la composition et la signi-

fication de l'œuf, basées sur l'étude de son mode de formation et des

premiers phénomènes embryonnaires. (Mém. cour de l'Acad. roy. de

Belg., t. XXXIV.)
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Les œufs contenus dans ces vésicules incomplètes sont

entourés d'une membrane anliyste très-mince. 11 est facile

de s'en assurer: si, après avoir retiré ces œufs de l'ovaire,

on vient à les soumettre à une pression croissante, on voit,

à un certain moment, la membrane enveloppante se rom-

pre, et le contenu de l'œuf s'écouler brusquement par la

déchirure qui vient de se produire (pi. I, fuj. 5).

Mais s'il est facile de démontrer l'existence d'une mem-

brane autour de ces œufs arrivés à maturité, il n'est guère

aussi aisé de décider si cette membrane est un chorion

ou bien une membrane vitelline. Nous croyons cependant

avoir des raisons sérieuses pour la considérer comme un

vrai chorion , c'est-à-dire comme une membrane de sécré-

tion formée par les cellules épithéléales, qui enveloppent

de toutes parts chacun des œufs ovariens. On ne conce-

vrait pas la raison d'être de cette gahie cellulaire complète,

si l'on n'admettait pas que ces cellules jouent un rôle actif

dans la formation de l'enveloppe de l'œuf. D'un autre côté,

nous avons vu bien des fois, chez les vers Nématodes,

chez les oiseaux, chez les mammifères même, la mem-

brane vitelline se former aux dépens de la couche externe

du protoplasme de la cellule-œuf. Toujours, dans ce cas,

on aperçoit, à la périphérie de l'œuf, une zone mince de

substance protoplasmatique claire et transparente, et ja-

mais on ne voit, dans cette zone, se déposer des éléments

réfringents. Celte zone se délimite progressivement; on la

voit, à un moment donné, se séparer de la couche proto-

plasmatique sous-jacente par une ligne qui devient de

plus en plus nette, et elle finit par se montrer sous forme

d'une membrane distincte, d'une épaisseur relativement

assez considérable.

Rien de pareil ne se produit lors de la formation de
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l'enveloppe de l'œuf chez les AselUis. Quand l'œuf a atteint

des dimensions assez considérables, on voit apparaître à

sa périphérie un contour très-foncé, et bientôt il devient

possible de démontrer l'existence d'une membrane en-

veloppante. Le mode d'apparition de cette membrane

rappelle complètement, au contraire, la formation de la

cuticule blastodermique, que nous avons vue, chez les

Amphipodes et beaucoup d'autres crustacés, sécrétée par

les cellules du blastoderme. Nous croyons ne pas nous

tromper, en considérant la membrane de l'œuf ovarien

comme un chorion que sécrètent les cellules épithéléales

du vitellogène.

Quand on fait la pèche aux Asellus^ on trouve fréquem-

ment des individus accouplés, et l'on peut s'assurer, en

les conservant vivants, que l'acte de la copulation dure

pendant plusieurs jours. La ponte a lieu pendant que le

mâle couvre la femelle, et très-souvent la poche incu-

batrice est déjà remplie d'œufs, quand le mâle étreint en-

core sa femelle. Ce fait tendrait à faire croire que la

fécondation des œufs s'opère au moment de leur sortie de

l'oviducte.

J'ai étudié avec le plus grand soin la composition de

l'œuf des Asellus au moment de la ponte, et j'ai acquis la

certitude qu'à ce moment le vitellus n'est encore entouré

que d'une seule enveloppe, celle que nous avons vue se

former dans l'ovaire et qui paraît être un vrai chorion. Le

vitellus est formé, en grande partie, de gouttelettes ré-

fringentes, dont la couleur varie du jaune orangé au

jaune verdàlre clair. Ces gouttelettes sont tenues en sus-

pension dans un protoplasme transparent, visqueux et

finement granuleux. Les œufs ont à ce moment une con-

sistance très-molle; aussi, si on les place sur un porte-objet
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dans (le l'eau pure, les voit-on aussitôt s'aplatir par leur

propre poids. Il n'en est pas de même dans la poche incu-

batrice, où ils se trouvent suspendus dans un liquide

albuminoïde transpaient, dont la densité est probablement

la môme que celle du vitellus, et, par là, les œufs conser-

vent tout naturellement leur forme arrondie. Ce liquide,

dont la nature albuminoïde se démontre par la propriété

qu'il possède d'être coagulable par l'alcool , tient les œufs

accolés les uns aux autres, et ils restent réunis en petits

amas après qu'on les a placés sur le porte-objet. Il n'en

est plus ainsi quand ils ont séjourné quelque temps dans

la poche incubatrice : le liquide albuminoïde qui les

maintient accolés les uns aux autres disparaît peu à peu

dans le cours du développement.

Par l'effet de la pression que ces œufs se font subir

mutuellement, ils n'ont pas toujours une forme bien ar-

rondie : on en trouve de forme ovale, à coté d'autres qui

sont parfaitement sphériques, et d'autres encore qui ont

des contours plus ou moins irréguliers.

Bien qu'il soit impossible de retrouver dans ces œufs

aucune trace de la vésicule germinative, je ne doute nulle-

ment de son existence
,
persuadé de la facilité avec laquelle

une vésicule aussi délicate, suspendue au sein d'une sorte

d'émulsion, peut échapper à l'œil de l'observateur.

Le chorion se trouve d'abord immédiatement appli-

qué sur le vitellus, absolument comme dans l'œuf retiré

de l'ovaire; mais peu à peu il s'en écarte, et il apparaît

entre le chorion et la surface du vitellus un espace qui

s'étend progressivement. En môme temps la masse vitel-

line, jusqu'ici très-peu régulière, acquiert la forme d'une

sphère parfaitement arrondie. Le chorion s'écarte do plus

en plus de la surface du vitellus, soit que celui-ci subisse
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une sorte de retrait, soit que le chorion se dilate sous

rinfluence de l'accumulation, qui se produit entre lui et

la surface du \'itellus,du liquide albuminoïde venu de l'ex-

térieur et qui sépare les œufs contenus dans la poche

incubatrice, soit que les deux phénomènes se produisent

en même temps.

Il semble qu'il doit être bien facile de déterminer, en

mesurant le diamètre du chorion dans les différentes

phases de l'écartement, si réellement cette membrane se

dilate et si le volume de l'œuf augmente; mais ce qui rend

cette détermination très-difficile, c'est l'aplatissement que

les œufs subissent sur le porte-objet par suite de leur peu

de consistance. Leur diamètre apparent ne correspond

pas à leur diamètre réel , et
,
par là , la comparaison des

dimensions est rendue difficile.

Si on examine le contour de la masse vitelline, après

que le chorion s'est écarté de sa surface, il est impossible

d'y découvrir la moindre trace d'une membrane distincte.

Tout au contraire, si l'on observe le pourtour de Tœuf à

un fort grossissement, on voit les gouttelettes vitellines

faire légèrement hernie et la masse vitelline présenter

une surface plus ou moins bosselée. S'il existait une mem-

brane vitelline, on devrait l'apercevoir tendue entre deux

gouttelettes voisines, et c'est ce qu'il n'est pas possible

de constater. La masse vitelline conserve sa forme sphé-

roidale, non grâce à une membrane qui l'entourerait et

qui la comprimerait également dans tous les sens, mais

grâce à la contractilité du protoplasme de l'œuf. Ce qui le

prouve, c'est que si Ion vient à tuer l'œuf, soit par un

moyen chimique, tel que l'action prolongée d'une solution

alcoolique très-faible ou même par l'eau pure, soit par un

moyen mécanique, tel qu'une très-légère pression, le
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protoplasme, ayant perdu sa vitaiité et, partant, sa con-

Iractilité, perd la (acuité de retenir les gouttelettes vitel-

lines; on voit alors la masse vitelline se désorganisera

sa surface, perdre son contour régulier et sa forme sphé-

roïdale, enfin les gouttelettes du vitellus s'écarter les unes

des autres et s'éparpiller dans le liquide qui entoure le

vitellus. Ce phénomène se produit à la fois sur tout le

pourtour de l'œuf, et il ne pourrait évidemment avoir lieu

,

si réellement le vitellus était entouré d'une membrane.

Pendant assez longtemps le cliorion reste la seule en-

veloppe de l'œuf. Nous avons observé des femelles aban-

données par le mâle, dont les œufs n'étaient encore en-

tourés que d'une seule enveloppe. Or, le mâle ne quitte

la femelle que quand la ponte est achevée. Les premiers

œufs introduits dans la poche incubatrice devaient donc

s'y trouver déjà depuis assez longtemps. Le lendemain

[18 heures plus tard] les œufs de la même femelle ne por-

taient encore aucune trace d'une seconde enveloppe.

La membrane dont MM. Sars et Dohrn ont admis l'exis-

tence autour de l'œuf, au moment de la ponte, n'apparaît

donc que bien longtemps après la ponte. C'est donc bien à

tort qu'on lui a attribué la signification d'une membrane

vitelline : elle ne peut être regardée comme une dépen-

dance de l'œuf; elle apparaît dans le cours du développe-

ment et doit être considérée, par conséquent, comme une

membrane embryonnaire.

Les œufs séjournent pendant assez longtemps dans la

poche incubatrice, sans subir de modifications bien appa-

rentes; cependant, si l'on examine avec soin un de ces œufs,

on voit apparaître dans la masse vitelline, à peu de dis-

tance de la surface, des points clairs entourés d'une

2°''' SÉRIE, TOME XXVIlî. 5
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auréole opaque, d'où partent, en divergeant, des lignes

irrégulières, également opaques (pi. I, fig. 11 et 12). Ces

points, d'abord peu nombreux et situés à des distances

égales les uns des autres, se multiplient par division; et

on en aperçoit successivement deux, puis quatre, enfin

huit sur une moitié de l'œuf. Nous avons constaté tout

récemment que les œufs du Crangon vulgaris présentent

le phénomène du fractionnement total du vitellus; chaque'

globe vitellin renferme un noyau qui présente exactement

le même aspect que les points clairs, entourés d'une au-

réole opaque, que nous venons de décrire chez les Asellus.

ïl n'est guère douteux que ces points clairs n'indiquent de

véritables noyaux cellulaires, analogues aux noyaux des

globes vilellins observés chez les Crangons. Chez ceux-ci,

comme chez tous les Crustacés qui présentent le fraction-

nement total du vitellus, les noyaux des globes vitellins

paraissent être des dérivés de la vésicule germinative, et

il est très- probable que les premiers phénomènes em-

bryonnaires consistent, chez les Asellus, dans la division et

la subdivision de la vésicule germinative, noyau de la cel-

lule-œuf. Il se forme successivement quatre, huit, puis

seize noyaux qui se répartissent à des distances égales près

de la surface du vitellus. Mais la masse vitelline ne suit pas

la multiplication du noyau de la cellule-œuf, et les pre-

miers phénomènes embryonnaires sont tout à fait sem-

blables à ceux qui ont été observés chez les Aphides par

Mecznikow (1), chez les Arachnides par Claparède (2),

(1) Mecznikow, Emhrijologische Sludien an Insecten. Zeitsch. fur

Wiss. Zool. Bd. XVI.

(2) Claparède, RcchcrcJies sur rérolutiondes Araifjnées. Ulrechif 1862.
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chez certains Gammarus d'eau douce et chez un grand nom-

hrc d'autres Arthropodes.

A ce moment l'œuf renferme une masse protoplasma-

tique chargée d'éléments nutritifs, qui tient en suspension

quelques noyaux cellulaires. En réalité, il est formé d'un

certain nombre de cellules embryonnaires distinctes par

leur noyau, mais confondues par leur contenu. C'est à ce

moment qu'il se forme autour de la masse vitelline une

membrane anhyste très-mince, qui est, à notre avis, une

première membrane cuticulaire; elle est probablement sé-

crétée par ces premières cellules et représente en quelque

sorte une première mue embryonnaire. C'est donc bien à

tort que MM. Sars et Dohrn rattachent cette membrane à

l'œuf; elle est évidemment une dépendance de l'embryon,

une membrane embryonnaire. Mais quelle est la significa-

tion de cette membrane au point de vue morphologique?

Est -elle, comme le pense Claparède, l'homologue de la

membrane larvaire des Ligia et des Mysis? Fritz Millier a

fait voir l'analogie qui existe entre la membrane larvaire

des Lùjia et la cuticule nauplienne des embryons de Mysis.

L'une et l'autre sont homologues de cette membrane que

le Ncmplius dos crustacés inférieurs sécrète à sa surface.

La première cuticule embryonnaire des Aselhis repré-

sente-t-elle, au point de vue morphologique, la cuticule

nauplienne des crustacés inférieurs? Comme nous le mon-

trerons plus loin, quand l'embryon des Asellus est pourvu

de deux paires d'appendices seulement, il se forme autour

de lui une seconde cuticule embryonnaire qui présente en

avant des prolongements latéraux, dans lesquels s'engagent

les antennes. 11 est hors de doute que cette seconde cuti-

cule embryonnaire correspond à la cuticule nauplienne

des Mijsis et des crustacés inférieurs , et qu'il faut accorder
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à la première cuticule embryonnaire des Aselliis une autre

signification.

Nous comptons publier prochainement un travail spé-

cial sur le développement des Anchorelles et des Lernéo-

podes, où nous démontrerons que chez ces animaux

l'embryon subit une mue antérieure à la mue nauplienne.

Aussitôt que le blastoderme est formé, et bien avant

l'apparition des appendices, le blastoderme sécrète à sa

surface une première cuticule, qui est une enveloppe

arrondie sans prolongements latéraux. Quand l'embryon

est pourvu des trois paires d'appendices caractéristiques

de la forme de Nanplius, il se forme autour de lui une

seconde cuticule embryonnaire : c'est la cuticule nau-

plienne. C'est à cette membrane que répondent la « Lar-

venhaut » des Ligia et la cuticule nauplienne des Mysis.

Dans cette seconde cuticule, l'embryon continue à se déve-

lopper et Ton voit apparaître une série de six paires d'ap-

pendices chez les Anchorelles, de cinq paires chez les

Lernéopodes. L'embryon atteint la forme cyclopéenne,

qui est, à notre avis, morphologiquement identique à la

forme de Zoëa. Il sécrète alors à sa surface une troisième

cuticule: c'est la cuticule cyclopéenne ou zoëenne , et le

jeune Anchorelle, comme le jeune Lernéopode, viennent

au monde sous celte forme. L'embryon de ces Lernéens

parcourt donc successivement les phases de blastoderme

,

de Nauplius et de Cyclope, et à chacun de ces états, il

sécrète à sa surface une membrane cuticulaire : il subit

successivement une mue blastodermique, une mue nau-

plienne et une mue cyclopéenne.

Un grand nombre de crustacés subissent une mue
blastodermique. Nous avons démontré , IM. Em. Bessels et

moi, que chez les Amphipodesje Gammarus locusta, par
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exemple , les cellules du blastoderme sécrètent à leur sur-

lace une membrane cuticulaire que nous avons comparée

à la « Larvenhaut » des Lifjia. J'ai la conviction aujour-

d'hui que c'est à tort que nous avons fait ce rappro-

chement : cette membrane embryonnaire du Gammarus

locusta représente la cuticule blastodermique des Ancho-

relles et des Lernéopodes, tandis que la « Larvenhaut »

des Ligia est une cuticule nauplienne.

J'ai constaté qu'il se forme une cuticule blastodermique

chez les Lœmodipodes (Caprella et Leptomera); chez les

Nebalia, les Crangon et d'autres Décapodes, et je crois

ne pas me tromper, en considérant la première cuticule

embryonnaire des Asellus comme une vraie cuticule blas-

todermique. Il est vrai, le blastoderme, en tant que

couche cellulaire entourant une masse nutritive cen-

trale, n'est pas encore formé, au moment où surgit cette

membrane cuticulaire; mais il n'en est pas moins vrai que

l'œuf renferme déjà, à ce moment, un certain nombre de

cellules embryonnaires, dont la signification est la même

que celle des cellules blastodermiques. Chez les Asellus,

la formation de la cuticule blastodermique a lieu d'une

manière en quelque sorte prématurée; elle se produit plus

tôt que chez les autres Arthropodes. Du reste, cette cuti-

cule blastodermique se forme beaucoup plus tôt chez les

Crangons que chez les Amphipodes, les Lœmodipodes et

les Nébalies.

La membrane que Claparède a observée chez les Aca-

rides, et qu'il appelle d'abord membrane intermédiaire

(Zwischenhaut), et plus tard « Deutoviim, » a la même

signification : elle est une cuticule blastodermique, et c'est

à tort, pensons-nous, que Claparède la compare à la
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membrane larvaire des JJgia et à la cuticule nauplienne

des Mysis.

II ressort de ce que nous venons de dire :

1° Que l'œuf ovarien, même au moment de la ponte,

n'est entouré que d'une seule enveloppe, qui paraît mériter

le nom de chorion;

2° Que cette membrane reste, assez longtemps encore

après la fécondation , la seule enveloppe de l'œuf;

5° Que la membrane, que M. Sars a désignée sous le

nom de membrane vilelline , et que M. Dobrn rattache

également à l'œuf, est une membrane embryonnaire;

4" Que l'étude des crustacés inférieurs et spécialement

des Anchorelles et des Lernéopodes démontre que chez

ces Lernéens l'embryon subit successivement dans l'œuf

trois mues: une mue blastodermique, une mue nauplienne

et une mue cyclopéenne ou zoëenne; que chacune de ces

mues consiste dans la perte d'une membrane cuticulaire,

ayant la forme que revêt l'embryon au moment de la

production de celte membrane. La première membrane

embryonnaire des Asellus est une cuticule blastoder-

mique, et nous verrons qu'il se forme plus tard une cuti-

cule nauplienne qui correspond à la membrane larvaire des

Lùjia (1).

(1) A noire avis, ceUe cuticule blastodermique, pas plus que la cuticule

nauplienne, réalisée chez tant de crustacés, n'a rien de commun avec

l'amnios des insectes. Je ne puis partager Popinion de MM. Dohrn et

Bessels, qui voient dans l'amnios des insectes riiomologue du deulovum

des Acarides et de la membrane cuticulaire qui, chez les Amphipodes,

est sécrétée par les cellules du blastoderme. Il n'y a, à mon avis, aucun

rapprochement à établir entre ces organes, ni au point de vue mor-

phologique, ni au point de vue anatomique, ni au point de vue physio-

logique.
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Voyons maintenant comment se forme le blastoderme.

Immédiatement après la formation de la première cuticule

embryonnaire, on voit se produire, à la surface du \ilel-

lus,des sillons qui apparaissent, à mi-distance, entre deux

noyaux cellulaires voisins. Ce phénomène se produit sur

toute la surface de l'œuf, et ces sillons, peu profonds

d'abord, s'avancent progressivement vers le centre de

l'œuf, de façon à diviser la masse vitelline en autant de

segments qu'il y avait de noyaux cellulaires, au moment
de leur apparition. Il se produit donc un véritable fraction-

nement du vitellus; mais ce que ce phénomène présente de

caractéristique et de tout à fait particulier chez les Asellus,

c'est, d'abord
,
que les premières phases du fractionnement

font défaut, et ensuite, que ce fractionnement est super-

ficiel. Les sillons ne s'avancent pas jusqu'au centre de

l'œuf; au moment de leur apparition , il s'est déjà produit

une séparation partielle entre le protoplasma et le deu-

loplasma. Une partie des éléments nutritifs du vitellus

s'est déjà séparée du protoplasme pour s'accumuler au

centre de l'œuf; et quand les sillons qui déterminent la

division en globes apparaissent, ils s'arrêtent à quelque

distance du centre : la masse nutritive centrale de l'œuf

ne prend pas part au fractionnement (pi. I, fig. 15 et 14).

Bientôt les contours des globes vitellins, parfaitement

distincts jusqu'ici, deviennent plus difficiles à reconnaître;

on n'aperçoit plus que très-imparfaitement les lignes de

séparation, et il arrive un moment où il n'est plus pos-

sible d'en distinguer aucune trace. Ces globes se refon-

dent-ils réellement les uns dans les autres, ou bien la

coalescence n'est-elle qu'apparente? La disparition com-

plète des plans de division ne permet guère de révoquer en

doute la réalité du phénomène; et l'on connaît aujour-
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d'iiiii plus d'un exemple d'animaux inférieurs qui sont

tantôt constitués par un amas de cellules parfaitement

distinctes, et quelques instants après, d'une masse proto-

plasmatique homogène, où il n'est plus possible de recon-

naître qu'un certain nombre de noyaux. Les corps cellu-

laires se sont fondus les uns dans les autres (1). Il ne serait

pas étonnant qu'un phénomène semblable se produisît,

dans les premiers temps du développement, chez des ani-

maux plus élevés en organisation. 11 est à remarquer,

cependant, qu'une fusion apparente des globes vitellins a

été souvent observée dans des cas de fractionnement total

du \itellus, et on a cru d'abord à la réalité du phénomène;

mais des observations ultérieures ont démontré qu'il n'en

était pas ainsi.

Toujours est-il que l'œuf, après être resté pendant un

certain temps dans cet état , oii il est bien difficile de le

distinguer d'un œuf où aucun phénomène embryonnaire

ne s'est encore produit, subit un nouveau fractionnement;

le nombre des segments est double, cette fois, de celui

qui s'était d'abord produit (pi. 1, fig. \o). En même temps,

l'amas central de substances nutritives a augmenté et se

distingue de la substance qui forme les globes de la péri-

phérie par une opacité plus grande et la présence d'élé-

ments nutritifs, de gouttelettes réfringentes très-volumi-

neuses. Les segments de la périphérie présentent des

dimensions moins considérables dans le sens du rayon

de l'œuf; ils ont chacun la forme d'une pyramide tronquée,

dont la base, convexe, serait tournée vers la périphérie

(1) C'est ce qui a lieu chez les Spongilles d'après les belles observa-

tions de Lieberkuhi); Kolliker a démontré qu'il en est de mémo chez

beaucoup d'autres Spongiaires.
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de l'œuf, et dont Taxe serait dirigé dans le sens du rayon.

Ce qui est important à remarquer, c'est la tendance que

manifeste la matière protoplasmatique des segments à se

porter à la surface de l'œuf. Cette tendance s'accentue

tout particulièrement, au moment où un nouveau frac-

tionnement se produit : chaque segment présente alors à

la péri[)hérie de l'œuf une zone protoplasmatique trans-

parente, entièrement dépourvue d'éléments réfringents

(/?.(/. 14 et 16).

Bientôt on remarque une coalescencc toute semblable

à celle que nous avons déjà vue se produire antérieure-

ment, et le moment arrive bientôt, oii il n'est plus pos-

sible de reconnaître aucune trace de ce fractionnement

superficiel et où les zones claires de la périphérie des globes

ont complètement disparu. L'œuf reste pendant quelque

temps dans cet état de repos apparent; puis un nouveau

fractionnement se produit; la surface de l'œuf se segmente

de nouveau : on voit apparaître un nombre de segments

double de celui qui y était réalisé antérieurement, et,

tandis que le volume des segments a considérablement

diminué, l'amas central de matières nutritives a augmenté

en sens inverse. Après une nouvelle coalescence, un der-

nier fractionnement a lieu , et l'on voit distinctement, dans

chacun des segments, une séparation se produire entre

l'élément protoplasmatique et les éléments deutoplasma-

tiques du vitellus. Le protoplasme, entraînant le noyau

du segment, se porte à la périphérie pour y former une

cellule protoplasmatique dépourvue de membrane, où

l'on reconnaît distinctement un noyau cellulaire, tandis

que les éléments deutoplasmatiques dont le protoplasme

était chargé se fondent, au contraire, avec l'amas nutritif
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central, dont nous avons reconnu le développement pro-

gressif. Mais le phénomène que nous venons de décrire

ne se produit pas simultanément sur toute la surface de

l'œuf : il a lieu d'abord dans cette région, où va se déve-

lopper la face ventrale du futur embryon, et ce n'est que

plus tard que cette même séparation s'accomplit à la face

dorsale (pi. I, fig. 17). Les cellules de la lame cellulaire

ventrale ont, dès le début, des dimensions assez considé-

rables et une forme ellipsoïdale ou cuboïde; mais il n'en

est pas ainsi des cellules du côté dorsal, qui sont forte-

ment aplaties, fusiformes, et, par là, échappent facilement

à l'observation (pi. I, fuj. 18). C'est à raison de cette ex-

trême délicatesse des cellules dorsales que pendant long-

temps on a cru les Arthropodes en général et les crustacés

particulièrement, dépourvus de blastoderme du côté du

dos, dans les premiers temps du développement de l'em-

bryon. Mais aujourd'hui cette opinion doit être abandon-

née, et je crois que sous ce rapport tous les crustacés se

trouvent dans le même cas que les Asellus; chez tous le

blastoderme s'étend sur toute la surface de l'œuf avant

l'apparition des premiers appendices.

Ce mode de formation du blastoderme se ramène donc,

en définitive, à celui que nous avons observé chez les autres

crustacés, et nous avons de la peine à comprendre com-

ment M. Dohrn, dans son beau travail sur le développe-

ment de YAsellus aquatims , ait pu admettre que chez ces

animaux le blastoderme se forme, comme M. Weissman

l'a décrit pour les Diptères, aux dépens d'un blaslème

{Kehnhaulblastem) où les noyaux cellulaires apparaissent

par formation libre. Les premières phases du développe-

ment ont échappé à M. Dohrn, et, après les observations
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dont je viens de rendre compte, l'argument que l'on tirait

des observations de Dohrn , en faveur de la théorie de la

formation libre des cellules, n'a plus aucune portée.

M. Dohrn a vu des œufs en voie de fractionnement,

mais il a méconnu la vraie nature de ce phénomène en le

confondant avec le phénomène du fendillement du vitel-

lus, qui n'a rien de commun avec une vraie segmentation.

Il n'accorde aux segments vitellins aucun rôle autre que

celui d'exprimer un liquide, qui se dépose en une couche

continue à la surface du vitellus, et constitue le « Keim-

haulblastemî>o\i les ceîlules blastodermiques apparaissent

par formation libre.

M. Sars n'a pas étudié les premiers phénomènes du dé-

veloppement : M. Dohrn est le seul qui se soit occupé de la

question de savoir comment apparaît, chez les îsopodes,

la première couche cellulaire de l'embryon.

La moitié environ de la surface de l'œuf est recouverte

de grandes cellules de forme cuboïde, et c'est cette région

qui va devenir la lame cellulaire ventrale de l'embryon

{Keimslreif). Plus large en avant, où vont se développer

les lobes céphaliques, la lame ventrale se rétrécit successi-

vement d'avant en arrière. Les cellules qui la constituent se

multiplient par division , et en même temps leur dimension

diminue; cette multiplication cellulaire se produit princi-

palement à la partie antérieure de la lame cellulaire ven-

trale, sur les faces latérales, où vont se former les lobes

céphaliques. Le blastoderme a déjà atteint une épaisseur

assez considérable aux deux côtés de l'extrémité antérieure

de l'embryon, quand il ne consiste encore, sur la ligne

médiane de cette extrémité céphalique et sur toute la partie

postérieure du corps, qu'en une seule rangée de cellules.
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Cet épaississement du blastoderme sur les deux côtés du

corps est le premier indice du type bilatéral.

Une question importante, qui n'est point complètement

résolue, est relative au moment et au mode d'apparition

de ces organes si énigmatiques que les embryons de YAsel-

lus aqualkus portent sur les flancs, et que nous désignons

sous le nom ^'appendices foliacés (Blattfôrmige Anhànge).

Rathke, qui avait reconnu l'existence de ces organes

singuliers, les appela « die Wundersamen Bldtter (i) »,et

Dohrn a parfaitement reconnu qu'ils apparaissent avant

tout autre appendice; mais les premières phases du déve-

loppement de ces organes singuliers lui ont échappé, et il

n'a pu reconnaître, à leur début, leur structure cellulaire.

Ils se forment à la partie postérieure des lobes céphaliques,

où ils apparaissent sous forme d'un mamelon cellulaire , et,

en se développant, ils soulèvent peu à peu la cuticule blas-

lodermique en déprimant la masse nutritive de l'œuf. Les

cellules qui constituent ces renflements sont tout à fait

semblables aux cellules avoisinantes, et leurs dimensions

ne diflerent guère de celles de la lame cellulaire ventrale

proprement dite. Bientôt ce mamelon cellulaire se divise

en deux parties distinctes par la formation d'un sillon
,
qui

se développe de la face ventrale vers la face dorsale de

l'embryon. La plus grande partie de la masse cellulaire se

sépare, sous forme d'une colonne massive, renflée à son

extrémité libre, de la masse nutritive centrale de l'œuf, qui

reste recouverte d'une rangée unique de cellules (pi. II,

(1) Ualhko, Untcrsuchumjen liber die Bildung und Entwickelung der

Wasser-Assel. Leipzig, 1852.
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ffj. 2G). Cette colonne cellulaire reste insérée sur le lobe

céplialique par une de ses extrémités; l'autre extrémité,

dirigée vers la face ventrale, est libre et fortement renflée.

L'organe foliacé rudimentaire s'isole ainsi de la lame cellu-

laire, qui doit former plus tard le corps de l'embryon.

Bientôt après, l'extrémité inférieure renflée de cette colonne

cellulaire montre les premières traces du sillon, qui doit la

diviser en trois lobes (pi. Il, firj. 27) , dont un médian a une

forme ovoïde, et deux autres latéraux la forme d'un demi-

croissant; l'organe, par son ensemble, peut être comparé

à un trident. En même temps il se développe dans la tige

du trident, aussi bien que dans chacune de ses branches,

des espaces d'abord distincts l'un de l'autre où s'accu-

mule un liquide assez réfringent (pi. Il, fig. 53). Ces

espaces, d'abord très -petits, s'agrandissent et finissent

par se fondre l'un dans l'autre, de sorte que les cellules,

refoulées à la périphérie, circonscrivent alors un véritable

canal trifurqué, qui s'ouvre à la base de l'organe dans la

masse nutritive centrale de l'œnf; on voit fréquemment

des gouttelettes réfringentes du deuloplasma s'engager

dans les organes foliacés excavés (pi. If, ficj. 54). II n'est

pas rare de rencontrer dans ce liquide des cellules libres,

dont le noyau parfaitement distinct a exactement la dimen-

sion des noyaux des cellules, qui constituent les parois.

Ces cellules ont la même origine que celles qui forment

les parois, et nous ne pouvons admettre avec M. Dohrn

la formation libre de ces cellules dans le liquide qui rem-

plit ces organes. En même temps, les caractères des cel-

lules qui entrent dans la composition de ces organes se

sont modifiés : d'arrondies qu'elles étaient d'abord, ces

cellules se sont allongées dans une direction perpendicu-

laire aux parois de ces appendices de façon à affecter une
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forme cylindroïde; leur noyau, quoique de petite dimen-

sion, se laisse facilement distinguer; mais i^ n'est guère

aussi facile de reconnaître les parois des cellules. La couche

cellulaire, qui forme les parois de ces appendices, est en

continuité directe avec la lame cellulaire des parois laté-

rales de l'embryon. Comme nous l'avons déjà fait remar-

quer, ces appendices se trouvent repliés sous la face ven-

trale de l'embryon, et, en se développant successivement,

ils ont soulevé la cuticule blastodermique et même le

chorion. Par l'effet de la tension qu'elles subissent dans

cette région, où elles sont soulevées par les appendices

foliacés, ces membranes Unissent par se déchirer et ces

organes se dégagent à travers ces déchirures; ils font

hernie à la surface de l'œuf, affectant la forme de deux

balanciers. Mais quand ces derniers phénomènes se pro-

duisent, l'embryon a déjà subi de notables différences, et

les appendices ont apparu dans toute la longueur du corps.

Telles sont les observations que nous avons pu faire sur

la constitution et le développement de ces organes, dont

la signification est encore pour nous une véritable énigme.

M. Sars pense qu'ils ont pour fonction, comme le prétendu

appareil micropylique des Gammarus , d'absorber peu à

peu par endosmose la liqueur albumineuse de la poche

incubatrice, qui sert vraisemblablement à l'alimentation

de l'embryon. Je ne vois pas que cette hypothèse repose

sur aucune raison sérieuse; aussi je préfère les considérer

avec M. Dohrn comme ne remplissant chez ces animaux

aucune fonction spéciale, et peut-être représentent-ils à

l'état rudimentaire un organe qui, chez d'autres crustacés,

ont joué un rôle important dans le développement de

l'embryon. Nous dirons, en passant, que nous avons dé-

couvert, chez les embryons de Mysis^ un organe qui, par
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sa situation, son développement et sa slructure, paraît

être le représentant morphologique des appendices foliacés

des Asellus, mais qui est plus rudimentaire encore que

chez cet Isopode.

Avant que les appendices foliacés aient atteint leur

complet développement, l'embryon a subi d'importantes

modifications. La partie antérieure des lobes céphaliques

s'est considérablement épaissie par suite d'une multiplica-

tion rapide des cellules de cette région. Il s'est formé dans

la partie antérieure de ces lobes cellulaires deux bourre-

lets circonscrits par des sillons peu profonds; ils marquent

le commencement de la formation des appendices. Ces pre-

miers appendices ne sont pas, comme l'a cru M. Doltrn, les

mandibules et les mâchoires, mais bien la première et la

seconde paire d'antennes. Les Isopodes ne font donc pas

exception à la loi commune , et nous croyons que l'on peut

considérer comme parfaitement générale cette proposition,

que chez tous les crustacés les appendices caractéristiques

de la forme de Nairpliiis se développent avant tous les autres.

Chez les Asellus arrivés à leur complet développement,

les antennes de la première paire sont beaucoup moins

développées que celles de la seconde; il est remarquable

qu'il en est déjà ainsi au moment même de leur appari-

tion. Ces organes se développent rapidement et s'allongent

en se portant en arrière et en dehors. Il paraît en être

de même chez tous les crustacés. Partout les antennes

et les mandibules semblent se développer de dedans en

dehors, et, par là, les trois premières paires d'appendices

se distinguent de tous les autres qui se développent, au

contraire, de dehors en dedans en se rapprochant de la

ligne médiane.

En même temps que se forment les deux paires
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d'antennes, un sillon transversal apparaît dans la lame

cellulaire ventrale, immédiatement en-dessous du point

d'insertion des antennes inférieures; ce sillon transversal

est le premier indice de la bouche et circonscrit inférieu-

rement la lèvre supérieure.

L'embryon, pourvu de ses deux paires d'antennes, repré-

sente évidemment le Nauplius des crustacés inférieurs,

des Mysis, des Peneus et d'un grand nombre d'autres

crustacés. Quand il a atteint cette forme, il sécrète à sa

surface une nouvelle cuticule embryonnaire : c'est une

cuticule nauplienne. Cette membrane a exactement la

forme de l'embryon lui-même : c'est un sac de forme

ovoïde présentant en avant deux paires de procès latéraux

où s'engagent les deux paires d'antennes, et sur les flancs

de l'embryon deux autres procès où se trouvent logés

les appendices foliacés; en d'autres termes, la cuticule se

sécrète à la surface des antennes et des appendices folia-

cés, aussi bien que sur tout le reste de la surface du corps.

M. Dohrn admet la formation de la cuticule nau-

plienne, qu'il désigne, à l'exemple de Fritz Mùlîer, sous le

nom de Larvenhaiit, avant l'apparition des premiers ap-

pendices, et il n'a pas reconnu la présence des procès laté-

raux où s'engagent les antennes, puisqu'il dit, en parlant de

cette membrane : Sie scfiliesst dann beide ein^ zeigt anfàng-

licli keinerlei Ein- oder Aiisbuchiung. Je ne suis jamais

parvenu à reconnaître la présence de cette membrane avant

la formation des antennes, et j'ai la conviction que ces

organes ont échappé à M. Dohrn dans les œufs où il a

reconnu une membrane à double contour, autour de la

masse cellulaire de l'embryon, sous la membrane qu'il

appelle membrane interne de l'œuf. La présence des procès

latéraux où s'engagent les antennes est, du reste, une
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preuve irréciisa])le de l'exacliliule de mes observalions rela-

tivement au moment précis de l'apparition de cette cuticule.

La cuticule nauplienne se détache de la masse cellulaire,

et c'est tout d'abord le long de la face ventrale que celte

membrane se sépare des cellules qui lui ont donné nais-

sance. L'embryon subit une mue nauplienne comme il a

subi antérieurement une mue blastodermique.

Nous avons dit j)lus haut que, quand les premiers rudi-

ments des appendices abdominaux ont apparu, les appen-

dices foliacés font éclater en quelque sorte le chorion et la

première cuticule embryonnaire, et que ces organes font

hernie par la déchirure qui s'est produite. Peu de tem.ps

après, le chorion se flétrit, de sorte que la cuticule blasto-

dermique devient l'enveloppe externe de l'embryon. Bien-

tôt cette cuticule, correspondant à la forme embryonnaire

dépourvue d'appendices, crève à son tour, et c'est la cuti-

cule nauplienne qui devient l'enveloppe externe de l'em-

bryon. Quand cette membrane se flétrit, l'embryon est déjà

pourvu de tous ses appendices, les organes essentiels de la

vie de relation et de la vie végétative sont formés, et le

jeune Asellus est revêtu de la forme de l'adulte.

Je termine ici l'exposé de mes recherches sur le déve-

loppement des Asellus , et je résume en quelques mots les

observations dont je viens de rendre compte.

L'œuf des Asellus, au moment de quitter l'ovaire, dont

la structure présente, au point de vue physiologique, un

si haut intérêt , est entouré d'une seule membrane qui

paraît être un chorion, dans le vrai sens qu'il faut attacher

à ce mot.

MM. Sars et Dohrn ont admis tout à fait à tort l'existence

autour de l'œuf, au moment de la ponte, d'une seconde

2"'^ SÉRIE, TOME XXVIll. 6
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membrane que M. Sars considère comme une membrane

vitelline. Cette membrane doit être rattachée à l'embryon

et représente la cuticule blastodermique, dont nous avons

constaté l'existence chez un grand nombre de crustacés.

Le blastoderme se forme à la suite d'un fractionnement

superliciel du vitellus, et ce qu'il y a de remarquable et

d'essentiellement caractéristique dans le phénomène , c'est :

1^ que les premières phases de la segmentation font défaut;

2% que le fractionnement est superficiel ou périphérique;

5°, que chaque fractionnement est suivi d'une coalescence

apparente ou réelle des globes vitellins. La formation des

cellules blastodermiques résulte de la multiplication par

division de la cellule-œuf et de la séparation, s'opérant

graduellement, entre les éléments protoplasmatiques et

deutoplasmatiques du vitellus.

Les cellules blastodermiques se forment sur toute la

surface du vitellus, avant qu'aucun autre phénomène em-

bryonnaire se produise; mais les cellules formant la lame

dorsale de l'embryon peuvent échapper facilement à l'ob-

servation, à raison de leur forme aplatie et de leur extrême

délicatesse. Il ne se produit pas de déchirure du blasto-

derme pour la formation de la lame cellulaire ventrale de

l'embryon.

Le blastoderme ne se forme donc pas , comme l'a cru

M. Dohrn, aux dépens d'un blastème où les noyaux cellu-

laires se développeraient par formation libre.

Les appendices foliacés naissent à la partie postérieure

des lobes céphaliques; ils sont, à leur début, des mame-

lons cellulaires qui se séparent, à la manière des appen-

dices ordinaires, des flancs de l'embryon, auxquels ils

ne restent plus attachés que par une de leurs extrémités.

Ils sont repliés sous la face ventrale de l'embryon. A un

certain moment du développement, ils font éclater la cuti-
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cule blastodcrmiqiie et le chorion, et font hernie à travers

la déchirure qui s'est produite. Ce sont les premiers organes

de l'embryon et ils ont à peu près atteint leur complet déve-

loppement quand apparaissent les appendices ordinaires.

Contrairement à l'opinion admise par M. Dohrn, les an-

tennes de la première et delà seconde paire sont les premiers

appendices de l'embryon. Les mandibules et les mâchoires

ne se forment que plus tard. L'embryon passe donc par la

forme de Nauplius , et c'est au moment où il a atteint cette

phase du développement embryonnaire, qu'une cuticule,

que nous désignons sous le nom de cuticule nauplienne et

qui est l'homologue de la membrane larvaire (Larvenhcmt)

des Ligia, se forme à sa surface. L'embryon subit une mue

nauplienne après avoir subi une mue blastodermique.

Dans le cours du développement le chorion se flétrit,

et la première cuticule embryonnaire devient l'enveloppe

externe de l'embryon. Cette membrane crève à son tour,

et la cuticule nauplienne reste la seule enveloppe de l'em-

bryon. Quand celle-ci s'est elle-même flétrie, l'embryon a

atteint sa forme définitive et il sort de la poche incubatrice

revêtu de la forme de l'adulte.

EXPLICATION DES PLANCHES

Planche I.

pig, 1. _ Portion d'un des ulricules sexuels. - c Lame de lissu conjonclif

à cellules pigmentaires. Elle s'avance dans les sillons s qui

séparent les œufs. — g Germigène — a œufs contenus dans

le vilellogène Chaque œuf est entouré d'une couche de

cellules épilhéléales b, représentant la couche granuleuse

des vésicules de de Graaf des mammiieres.
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Fig. 2. — Portion du germigùne d'un individu chez lequel la ponle

venait de s'effectuer. ( Gross. 500. — F et 1 de Zeiss.
)

c. Tissu conjonclif. — m, membrane anhyste. — p, couche

protoplasmatique à noyaux. — gf, jeunes œufs qui viennent

de se former aux dépens de la couche protoplasmatique . — o

,

jeunes œufs dans le corps protoplasmatique desquels se sont

déjà déposés quelques éléments nutritifs. — 6, cellules épi-

théléales du vitellogène qui s'avancent entre les jeunes œufs.

Firj. 3. — Tissu conjonctif de la lame qui enveloppe les utricules sexuels.

On y reconnaît des cellules pigmentaires et des corpuscules

de tissu conjonctif à différents états de développement dans

une substance fondamentale granuleuse. On y voit aussi des

espaces clairs remplis d'un liquide hyalin. (Gross 300. F et 1
.)

Fig. 4. — 0. portion de la périphérie d'un œuf ovarien. — 6, chorion. —
a, cellules épithéléales. ( Gross. 300. F et 1.)

Fig. 5. — OEuf ovarien dont la membrane a été déchirée, sous l'influence

d'une pression croissante et dont le contenu s'est en partie

écoulé.

Fig. 6. — OEuf ovarien encore entouré de toutes parts d'une couche de

cellules épithéléales, représentant la membrane granuleuse

des capsules de de Graaf. c, chorion.

Fig. 7. — OEuf retiré de la poche incubatrice. Il n'est encore entouré

que d'une seule membrane qui est un chorion c. Cette mem-
brane commence à s'écarter de la surface du vitellus.

Fig. 8. — Partie de la périphérie d'un de ces œufs. La surface du vitellus

est bosselée, parce que les gouttelettes réfringentes proé-

minent légèrement à la surface. Impossible de distinguer une

membrane autre que le chorion.

Fig. 9. — Portion d'un œuf retiré de la poche incubatrice, que j'ai vu

mourir sur le porte-objet, sous l'influence d'une très-faible

solution alcoolique. Le protoplasme, ayant perdu sa con-

tractilité, laisse échapper, sur toute la surface de l'œuf à la

fois, les gouttelettes réfringentes du vitellus.

Fig. 10. — Un de ces œufs quelques heures plus tard. Le chorion s'est

considérablement écarté de la surface du vitellus.

Fig. M. — Un œuf où s'accomplissent les tout premiers phénomènes

embryonnaires. On distingue à la surface 4 taches claires

entourées d'une auréole opaque; elles représentent les

noyaux des premières cellules embryonnaires. 11 ne s'est pas

encore formé de membrane à la surface du vitellus.
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Ficj. 1:2. — Un œuf plus avancé dans son développomcnl. La l'« cuticule

embryonnaire s'est formée. On dislingue à la surface un plus

grand nombre de noyaux. Dans celle ligure, comme dans

toutes les suivantes, c indique le chorion; cb la l"""^ cuticule

embryonnaire.

Fig. 15. — Le premier fractionnement s'est produit. L'œuf renferme

16 globes vitellins, pourvus chacun d'un noyau n.

Fi(j. 14. — Un œuf, au même état de développement, vu par une coupe

idéale;^; globes vitellins; p, zoneprotoplasmatique périphé-

rique; mcl, amas central de matières nutritives qui ne prend

pas part au fractionnement.

Fi(j. Va. — Un œuf dans un état de frationnement [)lus avancé, vu à sa

surface

.

Fig. 16. — Celte figure est destinée à montrer les phases successives de

la formation des segments vitellins; les dessins A, B et G
représentent les mêmes globes à diflférenls états de dévelop-

pement. Dès le début on reconnaît à la périphérie une zone

protoplasraalique p. — s, sillons séparant deux segments

voisins.

Fig. 17. — Cette figure montre comment les cellules blaslodermiques se

forment aux dépens des derniers segments vitellins. Les

cellules sont beaucoup mieux reconnaissables du côté de la

lame cellulaire ventrale Iv que du côté du dos kl.

Fig. 18. — La lame cellulaire ventrale Iv se différenlie complètement

de la lame dorsale Id.

Fig. 19. — Premières cellules de la lame cellulaire ventrale.

Fig. 20. — Id cellules fusiformes de la lame dorsale.

Planche IL

Fig. 21. — Les cellules du blastoderme sont complètement débarrassées,

dans la région ventrale, des éléments nutritifs du vilellus.

Fig. 22. — La lame cellulaire ventrale s'est bien dessinée dans cel œuf
qui est vu par une de ses faces latérales ; on reconnaît en pc les

lobes céphaliques, présentant un renflement antérieur pa,

aux dépens duquel vont se former les antennes, et un ren-

flement postérieur pp, où vont apparaître les appendices

foliacés.

Fig. 25. — Le même œuf, vu par une coupe idéale faite au niveau du

renflement antérieur a des lobes céphaliques; m indique la

ligne médiane.
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Fifj. 25'. — Idem au niveau du renflement postérieur des plaques cépha-

liques af où vont se former les appendices foliacés.

Fig. 24. — Le même œuf, vu par une coupe idéale faite au niveau de la

région caudale rc de la lame cellulaire ventrale.

Fig. 25. — On reconnaît le mamelon cellulaire af, qui va donner nais-

sance aux appendices foliacés, 'pc lobes céphaliques; a/" ap-

pendice foliacé; rc région caudale.

Fig. 26. — Le mamelon cellulaire commence à se diviser par le sillon s

en une masse af, qui va constituer l'appendice foliacé, et

une lame cellulaire /m, qui reste appliqué contre l'amas cen-

tral de substances nutritives. La cuticule blastodermique est

soulevée et la masse deutoplasmatique déprimée par ce

mamelon cellulaire.

fifj_ 27. _ Appendice foliacé dans un état de développement plus avancé.

La lame cellulaire II s'est complètement séparée par un

sillon de l'appendice af, où l'on distingue déjà le commen-

cement delà division en trois lobes.

Fig. 28. — Embryon, vu du côté du dos et un peu sur le coté. Les an-

tennes de la première paire (a') et de la seconde paire (a')

ont surgi. Il n'y a encore à ce moment aucune trace ni de

mandibules ni de mâchoires; /*• lèvre supérieure; a/" appen-

dice foliacé dont on distingue seulement la tige d'insertion r.

c, région caudale.

Fig. 29. — Le même, vu latéralement. On reconnaît que, dès le début,

les antennes de la seconde paire a^ sont plus développés que

celle de la première paire aK Les appendices foliacés «/sont

repliés sous la face ventrale.

fig, 50. — Le même, vu du côté du ventre. On reconnaît très-nette-

ment en en la cuticule nauplienne.

Fig. 5L — Embryon beaucoup plus avancé dans son développement.

Les appendices foliacés, en se développant, ont fait éclater la

cuticule blastodermique et le chorion; ils font hernie à tra-

vers la déchirure qui s'est produite. On reconnaît dis-

tinctement, en différents points en, la cuticule nauplienne;

fb fente buccale; a^ antennes de la deuxième paire; md man-

dibules; m' et m^ mâchoires de la première et de la

deuxième paire
;
pm\ pm-, pieds mâchoires de la première

et de la deuxième paire; d , déchirure du chorion et de la

cuticule blastodermiciue.

Fig. 52. — Embryon débarrassé du chorion et de la cuticule blastoder-

mique ch qu'on remarque flétrie près de l'extrémité posté-
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rieure du corps. Il est entouré de la cuticule naupliennc en

qui présente en avant deux paires de prolongements laté-

raux où sont engagées les antennes. Les antennes supérieures

très-pctiles sont cachées par les inférieures a-. L'embryon

est vu du coté du ventre.

Fig. ô5. — Appendice foliacé, montrant de petits espaces remplis d'un

liquide assez réfringent, au milieu de la masse cellulaire qui

les constitue; //, lame cellulaire recouvrant la masse nutri-

tive dont la limite est indiquée par la ligne d.

Fig. 34. — Le même organe complètement développé. Les espaces qui

sont encore isolés dans la figure 55 se sont fondus l'un dans

l'autre, de sorte qu'à ce moment les appendices sont véri-

tablement excavés. A la paroi on reconnaît la cuticule nau-

plienne qui s'accuse par un contour foncé , et immédiatement

sous elle on distingue la couche cellulaire. Dans le liquide

qui remplit la cavité de l'organe, on distingue des cellules

parfaitement libres. Dans la tige d'insertion de l'appendice

on observe des gouttelettes réfringentes, provenant de la

masse nutritive centrale de l'œuf.

Note sur quelques théorèmes généraux de géométrie supé-

rieure; par M. F. Folie, docteur en sciences physiques

et mathématiques, professeur à l'école industrielle de

Liège.

Dans la dernière séance de l'Académie, iM. Catalan a

eu l'ohligeance de communiquer à la classe des sciences

l'énoncé d'un théorème général sur les sections coniques,

auquel nous sommes arrivé par une voie purement analy-

tique.

Notre méthode nous a tout naturellement conduit à la

démonstration des principaux théorèmes qui sont déve-

loppés par M. Chasles dans son heau Traité des sections

coniques j et à la généralisation de plusieurs d'entre eux.
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Le défaut de temps nous met dans l'impossibilité absolue

de développer aujourd'hui cette méthode; nous nous bor-

nerons donc, dans ce travail, à donner la démonstration

du théorème général énoncé dans la dernière séance, et de

son corrélatif, en les déduisant comme simples corollaires

des théorèmes démontrés par M. Chasles, sous le nom de

Théorème de Pappus et Théorème corrélatif de celui de

Pappus.

On verra combien cette déduction ou cette généralisa-

tion paraît naturelle, et l'on s'étonnera peut-être qu'aucun

géomètre, depuis Pappus, n'ait songé à généraliser son

théorème; mais bien souvent une vérité ne frappe par son

évidence qu'après qu'elle été démontrée, et l'on se de-

mande alors comment il se fait qu'on n'y ait pas pensé

plus tôt.

Il en est ainsi de cette généralisation qui aurait pu res-

ter inaperçue pendant quelque temps encore, si nous n'y

avions été conduit d'abord par la voie analytique (*).

Avant que nous abordions la démonstration de nos théo-

rèmes, nous indiquerons quelques notations qui auront

pour but de la simplifier considérablement; à ces notations

pourraient correspondre dans la langue géométrique quel-

ques expressions nouvelles, que nous ne proposons toutc-

(*) Nous ne croyons pas manquer au respect que nous professons pour

un savant illustre , en faisant remarquer, à l'appui de ces considérations,

que, quoique M. Chasles regarde, avec raison, le théorème de Desargues

comme n'étant que celui de Pappus mis sous une autre forme {Aperçu his-

torique, p. 339), et quoiqu'il ait étendu le premier de ces théorèmes au

quadrilatère complet, il omet cependant de le faire pour le second, qui pré-

cède immédiatement le théorème de Desargues dans le dernier ouvrage de

l'émineut géomètre [Traité des sections coniques, pp. 16 et 18).
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fois qu'avec la plus grande réserve, bien qu'elles abrègent

singulièrement le discours.

Les théorèmes dont il s'agit sont relatifs l'un aux dis-

tances d'un point quelconque d'une conique aux côtés d'un

polygone inscrit, l'autre aux distances d'une tangente aux

sommets d'un polygone circonscrit. On devrait dire plutôt,

comme cela ressortira clairement de la généralisation de

ces théorèmes
,
que l'un est relatif aux points d'une co-

nique, l'autre à ses tangentes; ou, si l'on veut traduire une

dénomination heureuse proposée par Steiner, dans cette

langue allemande qui se prête si merveilleusement à la for-

mation des mots composés, on dira que le premier théo-

rème est relatif aux dislances d'un point de la conique aux

côtés d'un polygone inscrit, le second aux distances d'une

tangente aux sommets d'un plurilatère circonscrit (*).

Dans un polygone (nous sous-entendrons le mot com-

plet), de n sommets 0,1,2 n—1, nous appellerons côtés

du premier ordre ceux qui unissent deux points dont les

(') Steiner exprime par le mot composé n {Seit) l'ensemble de n cùlés, et

par le mot n {Eck) Tensemble de n sommets ; il nous semble que ces mots

pourraient se traduire, le premier par plurilatère de n côtés, le second

par polygone de n sommets. Pour bien en fixer le sens, nous énoncerons

les deux propriétés suivantes données par Steiner {Systematische Entwic-

kelung der Abhdngigkeit geometrischer Gestalten van einander, Erster

Theil,§20,p. 73):

« L'ensemble de n droites situées

dans un même plan constitue un

l)lurilatère complet de n côtés; les

"
"~

-intersections des côtés s'ap-

pellent sommets du plurilatère; il se

compose de plurilateres

ou polygones simples de n côtés ou

de n sommets. »

« L'ensemble de n points situés

dans un même plan constitue un po-

lygone complet de n sommets; les

"
" ~"

droites déterminées par ces

sommets s'appellent côtés du poly-
, 1.2.3.4. ..(H-l)

gone; il se compose de

polygones ou plurilateres simples de

n sommets ou de n côtés. «



(90 )

rangs diffèrent d'une unité; côtés du second ordre ceux

qui unissent deux points dont les rangs diîïèrent de deux

unités, etc.

De même, dans un plurilatère de n côtés 0,1,2 n—J,

nous appellerons sommets de premier ordre les intersec-

tions de deux côtés dont les rangs diffèrent d'une unité;

sommets du second ordre les intersections de deux côtés

dont les rangs diffèrent de deux unités, etc.

Soient donc d'abord sur une conique n points successifs

(polygone de n sommets) se succédant dans l'ordre naturel

depuis jusqu'à n—1.

Nous désignerons les distances d'un point quelconque

de la conique aux côtés du premier ordre .

0,1; 1,2; 2,5... n— 1,0; par :

1 „ ; 1 1 ; 1 2 • • • 1 n-i

les distances du même point aux côtés du second ordre

0,2; 1,5; 2,4 n— 1,1; par:

2o; 2i; % %i-iy

généralement les distances du même point aux côtés du

0,m ; 1 ,m -\- 1 ; '2,m -+-2 par :

m^', m,; nh......

11 est à remarquer que quand la somme des nombres qui

marquent le rang et l'indice sera supérieure à n, l'on devra

en retrancher n; ainsi, en supposant m=n—o, au lieu de

7)1,^ on écrirait m^, etc.

Toutes ces distances sont évidemment des variables qui

dépendent de la position du point choisi sur la conique.
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Soient en second lieu n tangentes successives à une co-

nique (plurilatcre de n côtés), se suivant dans l'ordre na-

turel depuis jusqu'à n—1.

Nous désignerons les distances d'une tangente quel-

conque aux points d'intersection (sommets du premier

ordre du plurilatère)

0,1; 1,2; 2,5. ...«—1,0; par:

,4; il; ,\ ....„_il;

les distances de la même tangente aux points d'intersection

(sommets du second ordre)

0,2; 1,5; 2,4.... n— \,\; par:

o2; i2; 2- n-i2;

généralement les distances de la même tangente aux points

d'intersection [sommets du m""^ ordre)

0,m; l,m-4-l; 2,m-^2.... par:

„7?i; iw; ^m

Ces notations sont tout à fait identiques aux précé-

dentes, et donnent lieu à la même remarque.

Toutes ces distances sont des fonctions des coordonnées

du point de contact de la tangente choisie.

Lorsque deux fonctions de certaines variables (les coor-

données d'un point quelconque d'une conique, par exemple,)

seront telles que pour toutes les valeurs des variables, les

différentes valeurs de ces fonctions soient entre elles dans

un rapport constant, nous emploierons, pour indiquer l'exis-

tence de cette relation, le signe -^; ainsi la relation
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indique que pour toutes les valeurs possibles des variables,

le produit des fonctions F, et /; de ces variables est dans

un rapport constant avec le produit des fonctions F^ et /;.

Pour abréger le discours, nous proposerons d'appeler

cette relation une analogie , et de l'énoncer en disant que

le premier produit est analogique au second , ou que les

deux produits sont analogiques (*).

Quant au rapport constant qui existe entre eux, on pour-

rait l'appeler raison d'analogie; mais nous verrons que la

connaissance de ce rapport est généralement peu intéres-

sante, et c'est ce motif qui nous a déterminé à l'omettre

dans la notation comme dans le discours.

Il va de soi qu'on peut multiplier et diviser entre elles

des analogies et les élever à des puissances entières ou

fractionnaires.

Nous pouvons maintenant aborder notre démonstration

en commençant par généraliser le théorème de Pappus et

le théorème corrélatif énoncés par M. Chasles en ces termes

{Traité des sections coniques, pp. 16 et 24) :

« Théorème de Pappus. — Quand un quadrilatère est

inscrit dans une conique, le produit des distances de chaque

point de la courbe à deux côtés opposés est au produit des

distances du même point aux deux autres côtés, dans une

raison constante. »

« Théorème corrélatif de celui de Pappus. — Quand

un quadrilatère est circonscrit à une conique, le produit

des distances d'une tangente quelconque à deux sommets

(') Ces mots dérivent de avc/^lo'yoa
^
proportionnel, et celui d'analogie

n'est usité en mathématiques que dans un cas tellement restreint {Analo-

gies de Neper) que la confusion est impossible.
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opposés et le prodiiil des distances de la même langenle

aux deux autres so7nmets, sont en raison constante. »

Nous aurons à démoiilrer que ces théorèmes sont sus-

ceptibles de la généralisation suivante :

Théorème de Pappus généralisé. — Quand un tétra-

fjone est inscrit dans une conique, les produits des dis-

tances d'un point quelconque de la courbe à deux côtés non

adjacents à un même sommet sont analogiques;

ou bien, en employant la terminologie ordinaire :

Quand un quadrilatère complet est inscrit dans une co-

nique, les produits des distances d'un point quelconciue de

la courbe à chaque couple de côtés opposés et aux deux dia-

gonales sont entre eux en raison constante.

Théorème corrélatif de celui de Pappus généralisé.

— Quand un quadrilatère est circonscrit à une conique,

les produits des distances d'une tangente quelconque à

deux sommets non adjacents à un même côté sont analo-

giques;

ou bien, en employant la terminologie ordinaire :

Quand un quadrilatère complet est circonscrit à une

conique, les produits des distances d'une tangente quel-

conque à deux sommets opposés (c'est-à-dire non situés sur

un même côté) sont entre eux en raison constante.

Pour démontrer ces théorèmes généralisés , nous parti-

rons des corollaires suivants, déduits par M. Chasles(/. c.

pp. 58 et 56) des théorèmes particuliers énoncés plus

haut :

« Quand un angle est circonscrit à une conique, les
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produits des dislcDices de chaque point de la courbe aux

deux côtés de Vangle, et le carré de la distanee du même

point à la corde qui joint les points de contact de ces deux

côtés, sont en raison constante. »

« Quand un angle DAB est circonscrit à une conique,

le produit des distances de chaque tangente aux deux points

de contact D, B de côtés de l'angle, et le carré de la distance

de la même tangente au sommet A , sont en raison con-

stante. »

Soient d'abord pris sur une conique quatre points

0, 1, 2, 3; menons en ces points des tangentes; si nous

employons les notations indiquées plus haut, et que de

plus nous représentions par l'o; 1'.; 1',; l's les distances

d'un point de la conique à ces tangentes successives, nous

aurons, en vertu du premier corollaire, les analogies sui-

vantes :

* o

Multipliant la l''^ par la 3"^% la ^"'' par la /r% la 5"^'" par

la 6"^% on obtient :

r, . i', . r, . V, ~ \\ . W ^ \\ . i\ ~ 2\. 2'^;

d'où :

On voit, en outre, que les carrés des trois produits

sont analogiques au produit des distances du point consi-
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déréaux tangentes menées aux quatre sommets du tétra-

gone.

Soient actuellement quatre tangentes 0, 1, 2, 5 à une

conique; si nous faisons usage des notations indiquées

plus haut, et que nous représentions, en outre, par

„!'; ,1'; ,1'; 3I' les distances d'une tangente quelconque

aux points de contact des quatre tangentes précédentes,

nous aurons, en vertu du second corollaire , les analogies :

il
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plurilatère circonscrit de n côtés; nous nous bornerons

donc à l'énoncé seul
,
pour les théorèmes corrélatifs.

Théorème général relatif a n points d'une conique.—
Quand un polygone de n sommets est inscrit dans nne

conique, les produits des distances d'un point de la conique

aux côtés de chaque ordre sont analogiques ().

Théorème général corrélatif. — Quand un plurila-

tère de n côtés est circonscrit à une conique, les produits

des distances d'une tangente quelconque aux sommets de

chaque ordre sont analogiques.

Considérons en premier lieu un polygone d'un nombre

impair %i-h\ de sommets; et démontrons d'abord que si

le théorème est vrai pour ce polygone, il le sera pour celui

de 2;i-h5 sommets; ensuite, que le théorème subsiste en-

core dans quelque ordre que les points se succèdent sur la

conique, c'est-à-dire pour tous les polygones simples qu'on

peut former avec ces mêmes sommets.

(*) Si n est pair il y a, pour chacun des polygones simples, -ordres

difFérents de côtés; si n est impair, il y a ^ ordres. En effet, soient

donnés 2/i sommets; on pourra joindre le point aux points succes-

sifs 1,2, ... n-l,?i;

le point 1 aux points successifs. . . 2,5, ... n, n-+-l ; etc.

le point?! n-4-l,?i4-2, ... 2m— 1,0;

le point n-4-1 n-t-2, ?n-3, ... 0,1 ;

d'où Ton voit que si Ton joignait le point au point n-hl, au lieu d'avoir

un côté du (/J-+-1) -ne ordre, on retomberait simplement sur le côté qui

joint n-\-i k 0, et qui est du (n— Ij'ue ordre; de même le côté 0, n-h2

serait du {n 2)me ordre, et ainsi de suite.

Une démonstration analogue s'appliquerait à un polygone d'un nombre

impair de sommets.

La propriété corrélative existe naturellement pour les sommets d'un

plurilatère.
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En effet, aux 2» 4-1 points successifs 0; i ; 2...2n ajou-

tons, entre 2n et 0, les points ^y^-hl et 2?iH-2,et adop-

tons les notations relatives au polygone de 2^+3 som-
mets; nous remarquerons que la distance d'un point de la

conique au dernier coté du premier ordre du polygone de

2/î-h 1 sommets 0; i ; 2...%i devra se représenter par 5,,,

,

puisque c'est la distance au côté (2n,0) du troisième ordre

du polygone de 2?i-i-o sommets; de même les distances

aux deux derniers côtés du deuxième ordre du même po-

lygone de 2^^4-1 sommets devront se représenter par

4,,-i et 4,^; les distances aux trois derniers côtés du troi-

sième ordre par 5,„_,, 5,„_,, 5,„, et ainsi de suite.

Les polygones des 2w4-i sommets 0; 1 ;...2», donnent

par hypothèse :

Pour appliquer ces relations aux polygones (1 ; 2...2n -i- 1
),

(2; 5...2yn-2),....(2/i+l; 2/14-2; 0...2/i—2), (2yi-F2;

0; 1....2/i— i), il suffira d'ajouter à chaque indice une,

deux... 2vi-hl, 2/14-2 unités.

Nous aurons ainsi 2?i4-o analogies, et si nous les multi-

plions entre elles, nous obtiendrons, en désignant en gé-

néral par P„ le produit des distances d'un point de la co-

nique aux côtés du n"'' ordre :

p2« p • p2»-l • p2 p2)»-2 p3 • • Pn+2 pn— 1 • pn+1 pn .

mais

{n -t- 2)„+i =={n+\)^; donc V„+^= P„+,

.

Comme chacun des membres de ces analogies a un terme
2'"'' SÉRIE, TOME XX vin. 7
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commun avec celui qui le suit de deux rangs, on en con-

clut :

Pl^P2^P3-f-....4-P^^^- i.

Démontrons maintenant que ce théorème est vrai, dans

quelque ordre que se succèdent les sommets.

Pour cela, il suffît de prouver qu'on peut intervertir

entre eux deux sommets quelconques; par exemple, que

dans un polygone de sommets successifs 0; \...n— 1; n;

n-h1 ...???, on peut intervertir les sommets n et n-\-\ et que

le théorème subsistera pour le polygone de sommets suc-

cessifs 0; l...n— 1; n H-l; «; n-h^...m.

Pour celui-ci on a, en appliquant le théorème qui pré-

cède :

-f2,...2„_3. 5„_2. i„_,. 1„+.. D„. 2„^2. 2,,^.... 2„,;

et il s'agit de prouver que l'on a également :

De ces deux analogies résulte la suivante :

in-i-%1 .
5„_2.5M,_,.1 «+1

l„_i . 1 w-fi 2„_i . 2„. 2„_, . 2„^i

Si cette dernière est vraie , le théorème sera démontré.

Or, dans le quadrilatère (n— 1, n, n-hl, n-i-2) on a :

i „_i . 1 „-|-i -r ^n • ^H-1 -7- 2„_i 2„

.

(') Car dans un polygone de ^n-^ô côlés, le cûlé qui joint le sommet
n-\-\ à celui qui le suit de ?i+ 2 rangs aboutit au sommet 2 ?2 h- 3 ou 0.
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Changeant n successivement en n— 1 et en n + i, on

aura

^ H-i • '"«-2 -7- 2„_2 . !2„_i

.

1„+,.5„ —%,. 2,.+,;

d'où résulte l'analogie à démontrer.

Donc, si ce théorème est vrai pour un polygone de2/i-i-l

sommets, il le sera pour un polygone de deux sommets de
plus; or il est vrai pour le pentagone (nous supprimons la

démonstration qui se déduit très-simplement de la pro-

priété du quadrilatère); donc il l'est pour Theptagone; etc.

La démonstration se ferait absolument de la même ma-
nière pour un polygone d'un nombre pair de côtés, et nous
croyons superflu de nous y arrêter.

Mais il se présente, en outre, pour ces polygones, une
particularité remarquable : les côtés d'ordre impair, dans
ces polygones, sont en nombre pair, et de là résulte, comme
nous allons voir, la propriété suivante.

Théorème général relatif a 2yi pol>ts d'une conique.

— Quand un polygone de 2n sommets est inscrit dans une
cotiique, si Von considère tous ses côtés d'ordre impair, les

produits des distances d'un point de la conique à ceux de

ces côtés du même ordre qui sont de rang pair et à ceux
qui sont de rang impair sont analogiques.

Théorème général corrélatif. — Quand un plurila-
ière de %i côtés est circonscrit à une conique, si l'on consi-

dère tous ses sommets d'ordre impair, les produits des dis-

tances d'une tangente quelconque à ceux de ces sommets
du même ordre qui sont de rang pair et à ceux qui sont
de rang impair sont analogiques.

En effet, passons, comme nous l'avons fait dans la dé-
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monstration précédente, d'un polygone de 2/i sommets à

celui de 2/1-+- 2 sommets, en nous servant des notations

relatives à ce dernier; les 2?i-h2 polygones de %i som-

mets que nous pourrons former nous donneront des rela-

lions de la forme :

^0.
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D'où comme plus haut, en multipliant les analogies de

rang pair, puis celles de rang impair :

pn+l p" _1_ p» p

pn+l p' _^ p» p .

et par suite :

P", -^ P',; etc.

Enlin de la
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conque d'un polygone inscrit comme formant un côté infi-

niment petit dirigé suivant la tangente menée à la courbe

à ce sommet; de même qu'on peut considérer un point de

contact d'un plurilatère circonscrit comme un nouveau

sommet d'un plurilatère qui a un côté de plus.

Ces théorèmes se simplifient considérablement dans le

cas du cercle, et davantage encore pour les polygones ré-

guliers; ils conduisent immédiatement à la détermination

du côté de ces polygones en fonction du rayon.

De la présence de chlorures alcalins dans les eaux et les

roches du bassin honiller de Liège ; par M. Renier Mal-

herbe, ingénieur, attaché au service spécial de la carte

générale des mines de Belgique.

Parmi les questions de géogénie qui fournissent encore

matière à controverse, figure l'origine de la houille.

Si l'on admet la théorie, généralement adoptée, sur le

mode de formation des dépôts houillers par voie d'abais-

sement et d'exhaussement alternatifs de la croûte terrestre

herbacée au-dessous et au-dessus du niveau général des

eaux, les probabilités naturelles laissent supposer dans une

égale mesure, que ces dernières appartenaient à l'océan, ou

bien aux eaux douces résultant de l'évaporation et de la

condensation des liquides originaires sur des lambeaux

de terre ferme.

Les déductions géogéniques seules ne peuvent fournir

la solution du problème; des faits directs d'observation
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permettront, sans doute, d'établir si la houille est lacustre,

marine, ou bien si elle résulte de dépôts auxquels les eaux

douces, comme les eaux marines, ont pris part.

Je crois devoir consigner quelques faits nouveaux con-

cernant cet objet, et recueillis dans mes études minérales

entreprises pour le service de la carte générale des mines.

Au préalable, je rappellerai sommairement les éléments

connus du problème.

Il y a vingt-cinq ans environ, M. le professeur De Ko-

ninck a signalé la rencontre dans les stampes houillères de

coquilles marines. Antérieurement on avait cru pouvoir

les rapporter toutes à un sédiment d'eaux douces. Elles ne

sont toutefois pas nombreuses dans la province de Liège.

Comme les couches auxquelles ces fossiles sont relatifs

se trouvent dans des séries assez écartées, c'est-à-dire

depuis la couche Belle-au-Jour (Malgarnie) jusqu'à la veine

Rosier, et qu'on n'a pas rencontré ces coquilles dans les

stampes de toutes les couches intermédiaires, on a lieu

de conclure, dans une certaine mesure, que les eaux salées

ont pris part à la formation des dépôts interposés d'une

manière variable.

Les recherches paléontologiques ne peuvent donc, jus-

qu'à présent du moins, préciser le mode originaire de la

houille.

Néanmoins, il est incontestable que si cette dernière

était lacustre, hypothèse que la rencontre de coquilles

marines vient détruire , on ne devrait constater dans les

stampes houillères aucun principe salant, sinon d'une ma-

nière tout à fait accidentelle, ce qui proviendrait de réac-

tions chimiques ou de phénomènes métamorphiques. Si elle

résulte d'un dépôt simultané d'eaux douces et d'eaux
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salées, on trouvera l'existence de chlorures, soit dans cer-

taines zones, soit dans l'ensemble, mais en proportions

moindres que dans l'eau de mer. Enfin, si les débris végé-

taux qui ont donné naissance à la houille avaient été en-

gloutis par l'océan primitif, on y constaterait une quantité

de sel suffisante pour qu'elle correspondît au titre de l'eau

de mer.

La rencontre d'eau salée dans les mines de houille a

déjà été signalée, mais uniquement comme un fait excep-

tionnel; on n'en pouvait tirer de conclusion catégorique.

Dans son mémoire géognostiquesurla province de Liège,

M. Davreux indique Peau sulfureuse froide de Basse-Avvez

dans le terrain de transport lysien, et renfermant 6,76 "/„

de sel marin. Elle paraissait sortir de l'arène d'une an-

cienne houillère, près le village de Grivegnée. 11 y a lieu

de supposer que la salure provenait de son passage dans

le terrain houiller.

Le même auteur donne également l'analyse de la source

ferrugineuse de la Rochette, située près les petites houil-

lères du fond de la Rochette, et qui renfermait 5,69 7o de

sel, dont l'origine était probablement la même que celle

de l'exemple précédent.

Plus récemment, en 1858, on rencontra, en approfon-

dissant les bures d'extraction et d'épuisement de la houil-

lère Val-Benoit (Liège), à la profondeur de 340"^, et à 154"^

en-dessous de la couche Olyphon (Stenaye), un grès très-

dur et fissuré , d'une puissance de 4'"; il fournit un jet

abondant d'eau salée, lequel diminua beaucoup de volume

après quinze jours d'écoulement. Cette eau fut soumise à

l'analyse par M. L Kupfersehlaeger, professeur à l'Univer-

sité de Liège, lequel donna dans son procès-verbal de

dosage les renseignements suivants :
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« Celte eau est inodore, d'une saveur salée, d'une cou-

leur opaline; elle devient limpide par le repos ou la fdlra-

tion, laquelle fournit un dépôt brunâtre formé d'un limon

ferrugineux, composé d'oxyde ferrique, de silice et de

débris de bois.

Un litre de cette eau limpide, ayant été soumis à

l'évaporation jusqu'à siccité, a donné un résidu blanc du

poids de 14"^8, ce qui revient à 15 o/o à très-peu près.

Ce résidu, cristallisé en cubes, a fourni tous les caractères

du chlorure sodique ou sel marin qui le forme en grande

partie; il contient du chlorure calcique, du chlorure alu-

minique en petite quantité, très-peu de sulfate calcique et

pas de fer. »

Cet exemple est précis. C'est le premier de ce genre

constaté^ à notre connaissance, dans la province de Liège.

Tout récemment, on a rencontré dans une galerie à

travers bancs de la mine de houille des Six-Bonniers à

Seraing, un grès donnant par des fissures un jet d'eau

salée. Cette galerie nord est creusée à l'étage de 240*" au

bure St-Antoine. Ayant atteint la plateure de la couche

Stenaye, elle fut prolongée et atteignit le retour en droit

de la même couche. C'est dans la stampe interposée, for-

mant selle, à 20" environ an nord de la plateure, que se

présenta le jet salé.

Le grès dont il s'agit, situé sous le mur de la couche

Stenaye, est en lui-même l'un des plus caractéristiques des

stampes houillères du bassin de Liège. Il est à grains fins,

micacé, chloritifère, à texture légèrement schistoïde.

L'eau émergeant de la fissure est blanchâtre, à saveur

très-salée, nullement désagréable. L'analyse qui en a été

faite par M. A. Philippart, ingénieur chimiste de la Société
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Cockerill à Seraing, révèle l'absence de l'acide sulfurique:

« Cette eau, mentionne le procès-verbal, soi tait par un jet

d'un pouce de diamètre environ; elle laisse déposer un

faible résidu blanc-jaunàtre. Par l'ébullition de l'eau fdlrée,

il se produit un dépôt blanc (carbonate de chaux), pouvant

s'élever à Os',20 par litre. Par l'évaporation de l'eau, on

obtient un résidu cristallin blanc qui, desséché à 100°, peut

s'élever à 2^'',08 par litre d'eau. Ce résidu, calciné, décré-

pite d'abord, puis se fond rapidement en laissant dégager

une fumée blanche. »

D'autre part, j'ai constaté la salure d'une eau émergeant

au toit de la couche Sauvenière (Dure Yeine) , à la mine

du Bois-d'Avroy (Liège), étage de o90"\

Enfin des constatations analogues ont eu lieu déjà dans

le Borinage, d'après des renseignements qui me sont four-

nis avec trop peu de précision toutefois pour en faire état.

En présence de ces faits
,
je me suis demandé s'ils ne

sont pas le résultat d'une loi générale , si la salure des

eaux de mines ne provient pas des stampes houillères,

traversées par les pluies, grâce aux joints de clivage et

aux cassures qui sillonnent ces dépôts sédimentaires; en

d'autres termes, les eaux salées rencontrées ne doivent-

elles pas ces principes aux roches d'où elles émanent? On
ne peut supposer qu'ils résultent d'un dépôt salin supérieur,

car pour les divers exemples cités il n'existe pas de gise-

ments de l'espèce; leur présence aurait été signalée dans

les explorations superficielles pratiquées en tous sens par

les mineurs anciens et modernes. Recourons, au surplus,

à l'analyse chimique.

J'ai transmis, à cet effet, à M. C. Renard, chef des tra-

vaux docimastiques à l'école des mines de Liège, une
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série de grès houillcrs avec prière de rechercher la pré-

sence de chlorures, et voici les résultats obtenus :

il
1

^
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de celle que révèle Teau de mer, à l'exception toutefois

de l'émergence précitée à la mine du Yal-Benoît (Liège),

quoique d'une manière encore insuffisante.

Les observations précédentes confirment l'idée que la

création houillère du bassin de Liège ne s'est pas opérée

exclusivement dans des eaux douces. Lorsqu'elles seront

généralisées, elles faciliteront le débat sur le point de

savoir si ces dépôts appartiennent à un mélange d'eaux

douces et d'eaux salées, ou bien s'ils sont exclusivement

marins; les faits précités appuyentdéjàla première opinion.

Sans doute, les données que je fournis actuellement ne

sont, je l'espère du moins, que le prélude d'une étude com-

plète à annexer comme légende à la carte générale des

mines de Belgique que M. l'ingénieur principal, J. Van

Scherpenzeel-Thim, est chargé d'exécuter. Mais au moins

pourra-t-on conclure de ce qui précède quel vaste champ

est encore ouvert à la géogénie par l'intervention de la

chimie qui, jusqu'aujourd'hui, ne lui a prêté qu'un con-

cours fort restreint.

Aussi serait-il éminemment utile et intéressant que les

stampes houillères fussent l'objet de semblables recherches.,

faites d'après un plan d'ensemble, et que l'on analysât en

détail leurs roches essentielles. La géologie n'aurait pas à

y gagner uniquement au point de vue scientifique, mais en-

core à celui des applications en ce qui concerne les études

de synonymie, c'est-à-dire au raccordement des couches de

houille d'un même bassin
,
puis au raccordement de bassins

éloignés sur l'identité desquels on ne possède encore aucune

relation. L'expérience acquise prouve que dans les recher-

ches de l'espèce on ne peut trop s'entourer de documents,

même de ceux qui, à première vue, sembleraient futiles, et
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qui, dans leur généralisation, fournissent parfois des indices

irrécusables. En tout cas, ces recherches n'ont pas encore

été tentées; ne dussent-elles intéresser que la science pure,

le mobile de leur poursuite serait suffisamment élevé pour

les légitimer.

Description cVune nouvelle espèce américaine du genre

Caïman [Alligator), par M. Alf. Preudhomme de Borre,

conservateur au Musée royal d'histoire naturelle.

La publication du catalogue des reptiles du Musée

royal d'histoire naturelle ne pouvant avoir lieu qu'à

l'époque, un peu difficile à préciser maintenant, où la col-

lection erpétologique aura été complètement inventoriée

et étudiée, il m'a paru nécessaire, surtout pour ne pas

être devancé par les publications des zoologistes étran-

gers, de faire connaître successivement les espèces nou-

velles, les faits intéressants ou peu connus que cette

étude me fait rencontrer, sauf à les coordonner plus tard,

soit dans ce catalogue, soit dans un travail général.

En 1866, M. Lévy, vice-consul de Belgique à Bélize,

dans le Honduras britannique, fit hommage au Musée

royal d'histoire naturelle d'une petite collection d'animaux

de diverses classes, recueillis dans cette partie encore si

peu explorée de l'Amérique centrale.

Parmi ces objets se trouvaient deux jeunes Caïmans,

que je viens d'étudier et qui se trouvent appartenir à une

espèce nouvelle, très-voisine, par le faciès et la coloration,

deVAlligator piinctulatus Spix, mais en différant par des

points beaucoup plus importants.
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J'ai fait représenter Tun de ces deux exemplaires, et je

vais essayer d'en esquisser la description, en faisant, au

préalable, observer qu'il s'agit d'un individu encore très-

jeune, et cependant parvenu à une taille où tous les carac-

tères de l'adulte sont déjà très-manifestes , ainsi que j'ai

eu constamment l'occasion de le remarquer dans la déter-

mination que je viens de terminer des Crocodiliens du

Musée royal Du reste, il n'en est pas des Crocodiliens

comme des Chéloniens; le jeune âge apporte en naissant

les caractères spécifiques, et, au sortir de l'œuf, VAlligator

palpebrosits et VAlligalor sclerops, par exemple, se dis-

tinguent aussi nettement l'un de l'autre que les adultes de

leurs espèces respectives.

J'ai donné à la nouvelle espèce le nom de Alligator

Lacordaireî, la dédiant au savant naturaliste qui, après

avoir été l'un des plus hardis explorateurs de l'Amérique

méridionale, consacre à l'enseignement et à l'entomologie

la seconde moitié d'une existence mise tout entière au

service de la science. Qu'il me soit permis de rendre cet

hommage au maître qui a guidé mes premiers pas dans les

études zoologiques.

Alligator Lacordaireî.

DiAGNOSE : Vert olivâtre, maculé de brun; tète assez

longue^ busquée sur le front, sans arête longitudinale ni

transversale entre les yeux; paupières en partie osseuses.

Scutelles nuchales , au nombre' de quatre, formant deux

couples espacés sur une seule ligne; scutelles cervicales,

au nombre de six, sur deux rangées, séparées des scu-

telles dorsales par un intervalle considérable; scutelles

dorsales, peu nombreuses, très-faiblement carénées.
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Description. — La tète est assez allongée pour un

Caïman. Le museau est manifestement déprimé, arrondi et

un peu renflé antérieurement, nullement renflé sur les

cotés; le front, assez fortement busqué, ne présente point

d'arête transversale en avant, entre les coins antérieurs

des yeux. Ceux-ci, assez saillants, comme chez tous les

Caïmans, ne paraissent renfermer dans leurs paupières

supérieures qu'une très-petite lame osseuse, à l'angle anté-

rieur. La mâchoire inférieure est en triangle très-allongé.

Les dents, chez les deux exemplaires qui m'ont servi de

types, sont au nombre de trente-deux à la mâchoire supé-

rieure, trente à l'inférieure, soit en tout soixante-deux.

En arrière des yeux , le dessus de la tète est à peu près plat.

Les scutelles nuchales, au nombre de quatre, sont pla-

cées sur une même ligne, deux de chaque côté, et l'espace

qui sépare les deux paires est assez grand.

Les scutelles cervicales sont au nombre de six ; comme

on peut le voir dans la figure, leur disposition est plutôt

celle d'un Crocodile que d'un Caïman : c'est-à-dire qu'elles

sont sur deux rangées seulement, la première de quatre

scutelles, dont les deux externes un peu moins avancées

que les deux internes, et la seconde de deux. Ce qui com-

plète la ressemblance avec le dessin du cou d'un Croco-

dile, et forme le caractère le plus tranché de l'espèce, c'est

qu'elles ne sont pas contiguës aux rangées de scutelles

dorsales, mais qu'un espace relativement très-considérable

les en sépare.

Quant aux scutelles dorsales, elles forment seize rangées

transversales, les trois premières de deux scutelles, les

sept suivantes de quatre, ainsi que les l^'™" à lô'"""; la

onzième seule en a six. A droite et à gauche, mais sépa-
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rées des dorsales véritables, on voit deux séries d'autres

scutelles; la plus intérieure se compose d'abord de trois

scutelles en ligne oblique, correspondant aux trois pre-

mières rangées dorsales, puis de six autres, en ligne lon-

gitudinale non rattachée aux précédentes et correspondant

aux six rangées dorsales suivantes; la série extérieure est

formée de scutelles beaucoup plus petites et qui se con-

fondent graduellement en avant et en arrière avec les

écailles qui couvrent tout le reste de la surface dorsale,

de sorte qu'il est à peu près impossible d'en évaluer le

nombre. Les carènes centrales de toutes ces scutelles sont

extrêmement peu apparentes.

Trente-cinq anneaux écailleux composent la queue. Les

crêtes latérales, très-faibles à leur origine et se pronon-

çant de plus en plus en s'éloignant du tronc, se réunissent

en une seule au dix-neuvième anneau. Jusqu'au onzième

inclusivement, elles enferment entre elles une double

rangée de scutelles faiblement carénées, faisant suite aux

deux séries longitudinales du milieu du dos.

Le ventre est garni de quatorze rangées longitudinales

d'écaillés ayant à peu près la forme de carrés et de paral-

lélogrammes. C'est aussi la forme de celles qui couvrent le

dessous de la queue à sa base.

Les écailles du cou sont très-petites; elles le deviennent

encore davantage entre les branches de la mâchoire infé-

rieure.

Les membres sont médiocrement longs; de faibles

crêtes se montrent à leur côté postérieur; leurs écailles

sont plus ou moins rhonibiques. Les doigts, assez allon-

gés, sont palmés aux pieds de derrière comme d'habi-

tude. Les ongles sont assez crochus.
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La couleur est un vert olivâtre en dessus et sur la

queue, parsemé de taches d'un brun enfumé, ayant en

général la dimension d'une scutellc; ces taches se réu-

nissent parfois deux à deux vers l'extrémité de la queue,

où le vert olivâtre est beaucoup moins dominant. Tout

le dessus de la tète, sauf le museau, est moucheté de la

même nuance brune , dont on remarque aussi une ligne

de petits points le long du bord supérieur de la mâchoire

inférieiu'e. En dessous , la tète , le cou, le ventre et les pre-

miers anneaux de la queue sont d'un blanc jaunâtre; plus

loin le dessous de la queue montre les mêmes taches que

le dessus.

Voici quelles sont les dimensions du plus grand de mes

deux exemplaires :

Longueur, du bout du museau à celui de la queue :

2o centimètres; largeur 4 '/2 cent.; hauteur : 2 '/^ cent.

— Cou : longueur : 18 mill. — Tète : longueur : 40 mill.;

larg. : 25 mill. ; haut. : 20 mill. — Longueur du membre

antérieur : 4 Va cent. ; id. du membre postérieur: 5 '/s

cent.; id. de la queue : 15 cenlim.

Remarques : Comme je le disais en commençant,

parmi toutes les espèces connues de Caïmans, c'est du

Caïman à points noirs {Alligator (Jacaretinga) punctiila-

tus Spix (1) )
que notre espèce semble d'abord être le plus

voisine, surtout quand on considère la coloration (2), les

(1) Species novs Lacerlarum quas inilinere per Brasiiiam collegit et

descripsit D»" J.-B. de Spix, 1859, p. 2, lab. II.

(2) Duméril et Bibron {Erp. gén., ITI, p. 93), en contradiction avec Spix,

disent que le fond de la coloration de celte espèce est roussâtre. Ils ne

donnent la coloration verdàtre, avec des taches noires, qu'à leur Alligator

2™'' SÉRIE ^ TOME XXVIII. 8
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taches, et plus encore les carènes presque effacées de

toutes les scutelles. Mais, ainsi qu'on peut s'en convaincre

à la lecture de la diagnose de Spix, et même à la seule vue

de la figure qu'il en donne (tab. II), des différences no-

tables les séparent. Ainsi, VAlligator punctulatus a deux

rangées de scutelles nuchales et un fort bouclier de

cinq paires de scutelles cervicales placées longitudinale-

ment et se rattachant presque immédiatement aux séries

dorsales, tandis que VAlligator Lacordairei n'a qu'une

rangée nuchale et deux rangées cervicales tout à fait

écartées des scutelles dorsales et comme noyées au milieu

de la peau du cou. Ce caractère est si différent de ce qu'on

voit d'habitude chez tous les Caïmans que , si l'exemplaire

eût été mutilé de la tête, de manière à ne me point laisser

voir les caractères de la mâchoire et des paupières, j'aurais

assurément pensé avoir sous les yeux une espèce du genre

Crocodiliis.

Les Crocodiliens, qui, pour Duméril et Bibron (1),

comme pour Cuvier (2), ne formaient qu'un genre par-

tagé en trois sous-genres, les Crocodiles, les Caïmans ou

Alligators et les Gavials, ont été subséquemment bien plus

divisés. Non-seulement les trois sous-genres sont devenus

autant de genres généralement admis, mais ceux-ci sont

cijnocephalus, qu'il n'est pas possible de confondre avec l'espèce dont il

est ici question. VA. cijnocephalus {Caïman fîssipes Spix ; Cliampsa fissi-

pes Wagler) a des carènes sculellaires très-marquées, ainsi que le repré-

sentent très-bien les planches de ces deux derniers auteurs {Spix, op. cit.,

tab. III ; Wagler, Descript. et Icônes Amphib., tab. XVII).

(1) Erpétol. génér., t. III, p. 61.

(2) Annales du Musée cVhist. nalur.^ t. X, p. 23.
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devenus pour M. J.-E.Gray, des familles de son ordre des

Émydosauriens (1). M. Gray a publié, dans les Annals and

Magazine ofNalural Ilùlory (2) ,deux Synopsis, l'un des

espèces de Crocodilidœy l'autre de celles des Alligatoridœ.

Ceux-ci sont divisés par lui en trois genres. Il réserve le

nom (ÏAlligalor au Caïman à museau de brochet (Allir/ator

Mississipensis Daudin,i Indus, Cuvier), de l'Amérique

du Nord, et répartit les autres espèces connues dans deux

genres : Caïman, caractérisé par les paupières complè-

tement osseuses (type : Alligator palpehrosus ), et Jacare,

où les paupières ne sont que partiellement osseuses, comme

dans le Caïman à lunettes (Alligator sclerops Schneider),

VA.pimctulatiis Spix et plusieurs autres espèces. Là vien-

drait se placer notre nouvelle espèce, si ce n'était que

M. Gray donne pour second caractère à son genre Jacare,

l'existence d'une arête transversale en avant des yeux, ce

qui ne peut convenir, comme nous l'avons vu, à VAlligator

Lacordaireî. Il faudrait donc en faire plutôt un nouveau

genre. Je ne suis nullement porté à en prendre l'initiative.

L'ensemble de caractères qui excluent ma nouvelle espèce

des trois coupes établies par M. Gray me paraît , au con-

traire, militer en faveur du retour au seul genre Alli-

gator, qui pourrait être partagé en deux, trois ou quatre

sous-genres, les caractères signalés par le savant erpéto-

logiste anglais ne me semblant, dans aucun cas , avoir une

(1) Catalogue of the Tortoises, Crocodiles and Amphisbœnians in tlie

colleclion of the British Muséum, 1844, p. 56. Dans cet ouvrage, les

Gavials restent encore joints aux Crocodiles; mais postérieurement, ils ont

été élevés au rang de famille, non sans raison.

(2) nie série, vol. X (1862), pag. 26> et 327.



( 116
)

importance assez grande pour motiver l'établissement de

groupes d'un ordre supérieur.

EXPLICATION DE LA PLANCHE.

Fig. 1 .
— Alligator Lacordairei Nobis. Jeune (grandeur naturelle).

» 2. — La tête, vue de côté.

» 3 — Cou, montrant la disposition des scutelles nuchales et cer-

vicales.

Description d'un jeune individu de la Derniatemys Maivii,

espèce américaine de la famille des Éladites; par M. Alf.

Preudhomme de Borre, conservateur au Musée royal

d'histoire naturelle.

L'envoi fait au Musée royal d'histoire naturelle de Bel-

gique par M. Lévy, vice-consul à Bélize, comprenait aussi

une tortue de la famille des Élodites, que j'ai rapportée à

l'espèce nommée Dermatemys Maivii Gray.

Le genre Dermatemys a été établi par M. J.-E. Gray

{Ann. and Mag. ofNat. Hist., 1847, p. 60), sur une cara-

pace provenant du Musée de la Société Zoologique de

Londres. Cet exemplaire était nommé EmysMawii Bibron,

dans le catalogue de ce Musée dressé par Fraser. La des-

cription a été reproduite dans les Proceedings de la Société

Zoologique de Londres (1847, p. oG); et enfin M. Gray en
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a repris l'étude dans un travail plus récent (I), où il a

donné d'excellentes figures de la carapace et du plastron

de cette espèce.

Deux caractères de grande valeur distinguent le genre

Dermatemys des autres genres de la même famille : le

premier est la présence de quatre plaques additionnelles

de grandeur inégale, couvrant la suture sterno-costale,

caractère qu'on ne retrouve que chez les tortues marines (2);

le second , sur lequel M. Gray me paraît n'avoir pas assez

insisté, est l'extrême petitesse des plaques gulaires du

plastron. Un troisième bon caractère, qu'il n'a pu indi-

quer, n'ayant eu qu'une carapace à sa disposition, c'est

que les doigts sont très-fortement palmés.

Une seule espèce de ce genre a été signalée jusqu'ici à

ma connaissance; M. Gray lui donne pour patrie l'Amé-

rique méridionale, et il y rapporte, mais avec doute,

VEmys Berardii de Duméril (5), que le Muséum de Paris

a reçue, suivant M. A. Duméril, tant de la Yera-Cruz que

de l'Amérique du Sud. La provenance de notre exem-

plaire, intermédiaire entre ces deux régions, serait une

confirmation de ce rapprochement (4). Parmi les carac-

(1) Catalogue of the Shield Reptiles in the collection of the British

Muséum. Part. 1. Testudinata. Londres, 1853; p. 49; PI. XXI.

(2) Duméril et Bibron. Erpét. gén., t. I
,
p. 396.

(5) Catalogue méthodique de la Collect. de Reptiles du Mus. dliist.

natur. de Paris, 1851, p. 11, n» 9^'*. — Erpét. gén., t. IX, p. 226. —
Description des rept. nouveaux ou imparfaitement connus de la collect.

du Muséum d'hist. natur. (Archives du Muséum, t. VI, p. 231, pi. XV.)

(4) M. Duméril est aujourd'hui d'avis que les deux espèces doivent être

réunies, ainsi qu'il vient de me le faire savoir dans une lettre qu'il m'a

fait l'honneur de m'écrire, en réponse à un renseignement que je lui

demandais.

Au moment de mettre sous presse, je vois, dans un travail de M. le
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tères de VEmys Berardii, M. Duméril cite la large pal-

mature des doigts, que je constate aussi, comme je viens

de le dire, dans l'exemplaire que j'ai sous les yeux.

La description de M. Duméril se rapporte à des individus

adultes; celle de M. Gray est faite sur une carapace me-

surant 17 pouces anglais (42 à 45 centimètres) de longueur

sur 11 (27 à 28 centimètres) de largeur. Celle de l'exem-

plaire du Musée de Bruxelles a dix centimètres de long

seulement sur huit de large. Ce ne peut donc être qu'un

individu tout jeune de cette espèce, ainsi que le prouve

également la délicatesse des téguments. C'est pourquoi

j'ai cru d'autant plus intéressant d'en donner une des-

cription, que les magnifiques recherches de M. Agassiz (1)

ont établi combien les différences entre les adultes et les

jeunes sont considérables chez la phipart des espèces du

genre Emys et des genres voisins. J'en aurais volontiers

donné aussi une représentation , mais j'en ai été empêché

par le mauvais état de l'exemplaire qu'un trop long séjour

dans un alcool de mauvaise qualité a quelque peu dé-

térioré.

professeur E. D. Cope {Proceedings of tlie Acad. of nat. sciences of Phi-

ladelphia, 1866, p. 128), que la Dermalemys Maivii s'est trouvée dans

une collection de reptiles faite à Bélize par le D^" Parsons. M. Cope dit

ailleurs {Proceed. of Philadelphia, 1865, p. 187), que cette espèce, qu'on

nomme Torluga hlanca dans le pays qu'elle habile, aurait une seule

plaque gulaire et une petite plaque intergulaire gemmiforme , deux carac-

tères qui semblent contradictoires, et qui ne s'accordent pas avec les

descriptions de M. Gray et de M. Duméril. L'exemplaire que j'ai sous les

yeux ne présente rien de semblable.

(1) Contributions to tJie natural History of the United States of Ame-

rica. — First Monograph. Boston, 1857, 1. 1 et 11 ,
passim.



( 119 )

Le contour de la carapace est un ovale assez court, légè-

rement sinué en avant au-dessus de la nuque; le bord, mé-

diocrement incliné en avant, un peu relevé à la deuxième

plaque margino-bracliiale, fortement incliné sur les flancs,

se relève et devient à peu près horizontal en arrière. La

carapace est assez convexe, un peu tecliforme, avec une

arête vertébrale peu sensible. Sa courbure d'avant en ar-

rière est très-régulière.

La plaque nuchale est un trapèze court, à grande base

postérieure. La première plaque vertébrale l'orme aussi

un trapèze, dont la base antérieure, correspondant à la

nuchale et aux margino-collaires, s'avance en arc convexe.

Les trois vertébrales suivantes sont des hexagones, et

leurs angles saillants entre les costales sont tous un peu

plus grands que des angles droits; la 2^ et la o*" ont leur

côté antérieur plus court que le postérieur; c'est l'inverse

pour la 4'; la 5% qui forme un pentagone, est la seule qui

soit assez fortement carénée longitudinalement. Les aréoles

de toutes les plaques vertébrales sont situées près de leur

bord postérieur, et donnent lieu à une zone concentrique

divisant à peu près en deux moitiés la longueur de la

plaque. La première plaque costale forme un hexagone

irrégulier; les trois suivantes ont cinq côtés; la dernière

est un peu moins de moitié plus petite que celle qui la

précède. Leurs aréoles, formant aussi des zones concen-

triques à chaque plaque, sont placées en arrière et un

peu au-dessus du milieu. A l'exception des margino-col-

laires, qui sont pentagonales, et de la nuchale, toutes les

écailles du limbe, qui en compte 25, sont des quadrilatères

plus ou moins réguliers, plus larges que longs en avant,

aussi larges que longs sur les flancs, plus longs que larges
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en arrière, où i!s sont plus grands que partout ailleurs.

La plaque sus-caudale est double; et la séparation de ses

deux moitiés se marque par une très-petite échancrure

sur le bord postérieur (peut-être ce caractère est-il acci-

dentel?).

Le plastron est allongé, un peu relevé vers la tète et

vers la queue, concave à son centre, arrondi en avant,

atlénué en arrière, puis tronqué et largement, mais peu

profondément, sinué. Les plaques gulaires, très-petites,

forment ensemble un triangle isocèle. Les humérales, en

y comprenant les gulaires, forment chacune un quart de

cercle presque régulier. Les pectorales
,
qui sont les plus

grandes des plaques sternales, représentent des quadrila-

tères dont un angle externe est largement tronqué. Les

deux paires suivantes, d'égale grandeur ou peu s'en faut,

sont aussi des quadrilatères. Les deux plaques anales sont

des triangles rectangles dont le sommet postérieur est

enlevé par la troncature du plastron.

Quant aux quatre plaques sterno-costales de chaque

côté, le caractère le plus saillant du genre Dermalemys,

l'antérieure, qui tient la place d'une plaque axillaire, est

la plus petite, et forme une sorte de triangle à angle anté-

rieur assez aigu; les trois suivantes sont à peu près d'égale

grandeur; celle du milieu est quadrilatérale; les deux

autres ont cinq côtés.

La tête est courte, fort bombée dans la région occipi-

tale; le front est large; les yeux, latéraux, sont fortement

séparés; le museau, court, est terminé par un petit mufle

retroussé. La mandibule, ou mâchoire inférieure, est ob-

tusément arrondie en avant; la mâchoire supérieure pré-

sente, dans sa partie antérieure, quelques petites aspérités
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qui, avec l'âge, deviennent, sans doute, une dentelure en

scie (1). La peau, ainsi que celle qui couvre les membres,

est rugueuse, granuleuse, presque chagrinée, et c'est à

peine si l'on peut y distinguer quelques petites écailles en

arrière des yeux.

La queue est extrêmement courte.

Les pattes, courtes aussi, se terminent toutes par cinq

doigts fort longs, largement palmés jusqu'aux ongles, qui

sont aussi proportionnellement très-forts, et au nombre

de cinq en avant, et quatre seulement en arrière, le doigt

interne en étant dépourvu (2).

La couleur générale, autant qu'il est possible de l'in-

diquer d'après l'état de l'exemplaire, est un brun jaunâtre

très-foncé; le plastron seul est un peu plus clair; les

plaques de la carapace présentent de très-légères vermi-

culations.

Les dimensions sont les suivantes :

Longueur totale : 15 centimètres.

Tè/e ; longueur : 29 millimètres; hauteur : lo milli-

mètres; largeur postérieure à l'occiput : 20 millimètres;

largeur entre les yeux : 9 millimètres.

Le mauvais état de l'exemplaire m'empêche de pouvoir

donner les mesures du cou, de la queue et des membres.

Carapace : longueur : 10 centimètres; largeur : 8 cen-

timètres; hauteur : 55 millimètres.

(1) Caractère indiqué pour VEînijs Berardii. {Catal. del a Coll. de Rept.

du Muséum
y p. 11.)

(2) Le Catalogue de la Coll. de Rept. du Muséum indique, pour VEmys

Berardii, 4 ongles en avant et 3 en arrière; mais c'est une erreur typo-

graphique, que M. A. Duméril a rectifiée depuis. {Arcli. du Mus., t. VI,

p. 251.)
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Plastron : longueur : 85 millimètres; largeur moyenne

du lobe antérieur : 52 millimètres; largeur moyenne du

lobe postérieur : 27 millimètres; longueur de la suture

sterno-costale : 52 millimètres.

Patrie. — Notre exemplaire provient de la colonie an-

glaise de Bélize, située dans l'Amérique centrale, sur la

côte méridionale d'Honduras.

— M. Th. Schwann, commissaire pour le travail de

MM. Masius et Vanlair, présenté au commencement de la

séance, en communique, du consentement de la classe,

les conclusions principales, pour lesquelles les auteurs

désirent prendre date :

l*" La moelle épinière, chez la grenouille, peut réparer

spontanément les pertes de substance opérées dans son

propre tissu à l'aide d'un nouveau tissu médullaire

j

2° Le retour des fonctions de la moelle épinière suspen-

dues par le fait de la lésion coïncide avec la régénération

de ses éléments anatomiques;

5" Celte régénération, à la fois anatomiqiie et fonction-

nelle, ne s'opère que graduellement. Pour la reproduction

des éléments histologiques, la formation des cellules pré-

cède celle des fibres.— Pour les propriétés physiologiques,

c'est la motilité volontaire qui reparaît en premier lieu.

— M. P.-J. Van Beneden annonce que M. le docteur

G. Van Raemdonck l'a chargé d'offrir à la classe un exem-

plaire de son ouvrage intitulé : Gérard Mercator , sa vie et

ses œuvres
j
qui vient de paraître. Cet ouvrage fait suite

à l'opuscule inédit de Mercator publié par le même auteur,
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l'année dernière, sous le titre de : Declaratio insifjniorum

iitililalum quae snnt in fjloho (errcstrij coclesti et anmilo

astronomico.

La classe reçoit avec reconnaissance cet ouvrage con-

sacré à l'une des illustrations belges dont elle a mis l'éloge

au concours de 1871 ,
pour l'un des prix littéraires fondés

par M. de Stassart. Elle remercie M. Yan Raemdonck de

ce don.

— M. G. Dewalque annonce, au sujet de la présenta-

tion d'un travail d'un savant allemand Sur le terrain car-

bonifère, qu'il se propose de faire une communication sur

la même matière. 11 joint à cet ouvrage deux autres œuvres

de savants étrangers. — Des remercîments sont adressés

aux auteurs.
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CLASSE «ES LETTRES.

Séance du 5 juillet '1869.

M. Ad. Borgnet, directeur de la classe et président de

l'Académie.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents ; MM. Ch. Steur, le baron de Gerlache,

J. Grandgagnage, J. Roulez, Gachard, Paul Devaux,

P. De Decker, F.-A. Snellaert, Haus, Ch. Faider, le baron

Kervyn de Lettenhove, Chalon, Ad. Mathieu, Thonissen,

Th. Juste, E. Defacqz, le général Guillaume, Félix Nève,

Alph. Wauters, H. Conscience, membres; Nolet de Brau-

were Yan Steeland et A. Scheler, associés.

M. L. Alvin, membre de la classe des beaux-arts, et

M. Ed. Mailly, correspondant de la classe des sciences , assis-

tent à la séance.

I

CORRESPONDANCE.

11 est donné connaissance de la réception d'un mandat

de 25,750 francs, à titre de seconde moitié de la dotation

académique pour 1869.
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La classe reçoit, indépendamment de divers ouvrages

envoyés par MM. les xMinistrcs de l'intérieur et de la

guerre, les travaux imprimés suivants qui lui sont offerts

par ses membres :
1" Juste [Théodore).— Leopold I, Kônig

derBelgie. Nach ungedruckten quellen geschildert. Deutsch

von D'' J.-J. Balmer-Rinck. Gotha, 1869; in-8^ —
2" Nypels [J.-S.-G.]. — Législation criminelle de la Bel-

gique, tomes I et IIL Bruxelles, 1867-1869; 2 vol. in-8"
;

— Le code pénal belge interprété. 1'' et 2' livr. Bruxelles,

1867-1868; 2 cah. in-8°.

— La commission organisatrice du 11"™' congrès de

littérature néerlandaise annonce que la session de cette

année se tiendra à Louvain, du 5 au 8 septembre pro-

chain.

PROGRAMME DE CONCOURS POUR 1871.

Conformément à l'usage établi de publier deux années

d'avance le programme annuel des concours, la classe

procède à la formation du programme pour l'année 1871.

Elle admet, à cet effet , cinq questions qui seront adop-

tées définitivement dans la prochaine séance, et décide

qu'elle déterminera, dans cette réunion , les prix qui seront

attribués à chacune d'elles.

La classe fera en même temps le choix de la question

d'histoire nationale qui sera l'objet du deuxième concours

sexennal pour le grand prix d'histoire institué par M. le

baron de Stassart.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Comme l'ordre du jour de la séance comprenait l'examen

de diverses questions d'un intérêt particulier pour la classe

,

la lecture que M. Cli. Steur se proposait de faire Sur les

origines celtiques est ajournée, vu l'heure avancée, jusqu'à

la prochaine séance.

Cette réunion aura lieu le lundi 2 août.
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CLASSE DES BEAUX-ARTS

Séance du /^'' juillet 1869.

M. Ch.-A. Fraikin , vice-directeur, occupe le fauteuil.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. L. Alvin , F.-J. Fétis , Cli. Hans-

sens, Joseph Geefs, Ed. Fétis, Edm. De Busscher, le

chevalier L. de Burhure, Gust. De Man, Ad. Siret, J. Le-

clercq, ?î^e??^6res,• Daussoigne-Méhul, associé j Félix Slap-

paerls , correspondant.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'intérieur exprime le désir de con-

naître l'opinion de la section permanente du jury des

grands concours de composition musicale sur le troisième

rapport trimestriel de M. G. Huberti, lauréat du concours

de 1865. Ce document, relatif aux études musicales de cet

artiste en Allemagne, a été renvoyé à M. le Ministre avec

le rapport de M. F.-J. Fétis.

— Il est donné lecture de différentes autres lettres
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ministérielles, qui concernent spécialement des affaires

d'ordre intérieur et dont l'examen a fait l'objet de délibé-

rations particulières.

COMMUlNICATlONS ET LECTURES.

M. Adolphe Siret donne lecture d'une notice sur la vie

et les travaux de feu Ernest Busschmann , membre de la

section des sciences et des lettres de la classe , dans leurs

rapports avec les beaux-arts.

Ce travail prendra place dans VAnnuaire de l'Académie

pour 1870,
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OUVRAGES PRÉSENTÉS.

Qnclelet {Adolphe). — Notice sur le congrès statistique de

Florence en 18G7. Bruxelles, 1869; in-4°.

Brialmoni {Alexis). — Traité de fortification polygonale.

Bruxelles, 18G0; 2 vol. in -8° et un atlas in-folio.

Juste {Théodore). — Lcopold I, Konig der Belgier. Nach un-

gedruckten cfucllcn geschiklert. Deulscli von Dr J.-J. Balmer-

Rinck. Gotha, 1809; in-8^

Nypels (J.-S.-G.). — Législation criminelle de la Belgique,

ou commentaire et complément du code pénal belge. Tomes I

(livre 1-, art. 1 à 100), et III (livre 2, tit. 7 à iO, art. 348 à

5G7). Bruxelles, 1807-1809; 2 vol. in-8".

Nypels {J.-S.-G.). — Le Code pénal belge interprété, prin-

cipalement au point de vue de la pratique. ['' et 2'"'^ livr.

Bruxelles, 1807-18G8; 2 cah. in-8''.

Bellynck [A.). — La botanique moderne, conférence sur la

botanique générale. 1869; in-8".

Dubois {Aiph.). — Les Lépidoptères de l'Europe, il"'*^ livr.

Bruxelles, 18G9; in-8°.

Van Raemdonck (J .). — Gérard Mercator, sa vie et ses œu-

vres. Saint-Nicolas, 1869; gr. in-8°.

Van Helniont [Jean-Baptiste). — Apologie du magnétisme

animal (texte latin), publiée pour la première fois par

C. Broeckx. Anvers, 1869; in-8°.

Chaton {Jean). — Le mouvement dans le règne végétal.

Bruxelles, 1868; in-12.

Chalon [Jean). — De la place des gymnospermes dans la

série naturelle des végétaux. Mons, 1869; in-8**.

Grenier {Arthur). — Cantate couronnée le 26 mai 1809 par

2'"'' SÉRIE, TOME XXVIII. 9
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la Société des sciences de Mons, pour riiiauguration dans cette

ville de la statue du roi Léopold 1". Mons , 18G9 ; in-8".

Seresia (Alfred). — De l'acte de naissance de lenfant na-

turel. Mémoire couronné au concours universitaire de 1807-

I8G8. Bruxelles, 18G9; in-8^

Preudhomme de Borre (A.). — Notice sur les femelles à

élylres lisses du Dytiscus marginalis Linné. Bruxelles . in-8".

Revue de Belgique, G™*^ et 7'"Mivr. Bruxelles, i8G9; 2 cah.

in-8".

Le Bibliophile belge, 5"'^ année, n° 4. i'^" année, feuille 9.

Bruxelles, 1869; 2 cah. in-8°.

Cercle archéologique de la ville et de Vancien pays de Ter-

monde. — Annales, 2'"^ série, tome I"", l/'^à 5'"'' livr. Termonde,

18G8; D cah.in-8».

Bulletin des archives d'A nvers
,
publié par P. Génard , ar-

chiviste. Tome III, 5™*= livr. Anvers, I8G9 ; in-8".

Société de l'histoire de Belgique. — XVÏI''"' siècle. Relations

des campagnes de IG44-1646 par Jean-Antoine Vincart, secré-

taires des avis secrets de guerre. Texte espagnol tiré des ar-

chives du royaume avec traduction en regard, introductions

et notes par Paul Henrard. Bruxelles, 18G9; in-S".

Journal des beaux-arts et de la littérature, publié sous la

direction de M. Ad. Siret. H'"*' année, n"' 10 à lô. Saint-Ni-

colas, 18G9; 4 feuilles in-4°.

Société royale de numismatique, à Bruxelles. — Revue de

la numismatique belge, o™^ série, tome I, 5'"^ livr. Bruxelles,

1869; in-8°.

Cercle archéologique du pays de Waes , à Suint-Nicolas.

— Buitengewone uitgaven : Het land van Waas, door Adolf

Siret, 5'"'' afiev. Saint-Nicolas, 1869; gr. in-8".

Nederlandsch tijdschrift, onder het bcstuur van Emanuel

Hicl, G*^*" jaarg., 5^' deel. Bruxelles, 1868; in-8°.

Revue trimestrielle , tables générales des vingt derniers

volumes formant la seconde série, de 1865 h 1868 inclusive-

ment. Bruxelles, 18G9; in- 12.
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Société archéologique de Namur. — Annales, tome X,
5"'^ livr. Namur, 1869; in-S". — Rapport sur la situation de

la Société en I8G8. Namur, 1869; in-8°.

Essai de tablettes liégeoises, par Aib. d'Otrcppe de Bou-

vette, 94'"'' livr. Liège, 18G9 ; in-li>.

Willems-Fonds, te Gent. — Schelsen uit hct Dierenrijk,

door E(hv. Campens. Tweede vermeerderde en verbeterde

druk. Gand, 1869; in-8".

Ueviie de l'instruction publique en Belgique, i7'"'= année,

2""= livr. Gand, 1809; in-8".

VIllustration horticole, journal spécial des serres et des

jardins, tome XVI, 5"'" livr. Gand , 1869; cah. in-S".

Annales d'oculistique, 52"'*' année, o""^ et 6""^ livr. Bruxelles,

1869; in-S".

Musée Teyler, à Harlem. — Archives, vol. I, fasc. 5. Har-

lem, 1868; gr. in-8''.

Revue britannique. — Édition de Paris, io""" année, juin

1869. Paris; in-8».

Institut historique de France, à Paris. — L'Investigateur,

56"'' année, 412""'^ etilo"'-^ livr. Paris, 4869; in-8°.

Robin {Edouard). — Aperçu général sur l'état actuel des

applications de la chimie aux sciences médicales. Paris, 1869;

in-S".

Robin (Edouard). — Philosophie chimique, ou chimie expé-

rimentale et raisonnée; in-8''.

Ordinaire de Lacolonge. — Un puits doit-il être ouvert ou

foncé? Bordeaux, 1868; in-8^

Ordinaire de Lacolonge. — Note sur l'écoulement des eaux

de toiture. Bordeaux, 1869; in-S".

Ordinaire de Lacolonge. — Examen de divers moyens pro-

posés pour faire contribuer la traction à l'adhéi-ence des loco-

motives. Bordeaux, 1868; in-8°.

Ordinaire de Lacolonge. — Recherches théoriques et exj)é-

rimentales sur le ventilateur à force centrifuge. Paris, 1869;

in-8".
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Comité flamand de France, d Lille. — Bulletin, tome V,

n° i. Janvier, février et mars 1869. Lille-Dunkerque, 1869;

in-8°.

Société impériale d'agricultnre , à Valenciennes. — Revue

agricole,20'"'^année.tomcXX, n" 4. Valenciennes, 18G9;in-8*'.

Helmholtz (H.). — Mémoire sur la conservation de la force,

précédé d'un exposé élémentaire des forces naturelles, traduit

de l'allemand par Louis Pérard. Paris, 1869; in-8".

Société dunkerquoise pour l'encouragement des sciences,

des lettres et des arts, à Diinkerque. — Mémoires , 1866-1 867,

i^""" volume. Dunkerque, 1867; in-8°.

Matériaux pour lliistoire primitive et naturelle de l'homme,

bulletin fondé par M. G. de Mortillet et continué par MM.Tru-

tat et Carlailhac. 5™" année, 'i"''' série, n°' 5-4. Paris, 1869;

in-S".

Naturforschende Gesellschaft in Basel. — Verbandlungen,

V Theil, 2"^^ Heft. Bâle, 1869 ; in-8«.

Merian [Peter). — Ueber die Grenzc zwiscben Jura-und

Kreideformation. Bàle, 1868; in-8''.

St-Gallische natarivissenscliaftliche Gesellschaft. — Bericbt

ùbcr die Thatigkeit Wabrend des Vereinsjabres 1867-68.

S'Gall, 1868; in-8».

JVaturiv. Verein fur Sachsen iind Thiïringen in Halle. —
Zeitscbrift fiir die gesammten Naturwisscbenschaften, Jabrg.

1868. XXXIP" Band. Berlin, 1868; in-8".

Von Dechen (H.) — Erlaiitcrungcn zur Geognostiscben

Ubcrsicbtskarte von Deutscliland, Frankreicb, England und

dcn angrenzenden Landern Zweite Ausgabe. 1869. Berlin;

in-12, avec carte.

Astronomische Gesellschaft zu Leipzig. — Publication

n° IX : Tafcln dcr Pomona, von D'" Otto Lesser. Leipzig, 1869;

in-4''; Vicrlel Jabrescbrift, IV Jabrg., 2 Heft. Leipzig, 1869;

in-8».

Saturnissenschaftlicher Verein in Carlsrahe. - Vcrliand-

lungcn, IIL" Heft. Carlsrube, 1869; 2 cab. in- 8".
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Oberhessische Gesellschaft fur Nainr- iind Ileilkunde zu

Giessen, — XUV" Bericht. Giesscn, 1869; in-12.

Justns Perthes' Geographischer Anstalt zu Gotha. — Mit-

theilungen ùbcr wichtige neue erforschungcn auf dem Gc-

sammtgebicte der Géographie von D"^ A. Pctcimann, 1801), V
imd VI Erganzungshcft, n'' 26. Gotha; 1869; 3 cah. 'm-ht\

Rail [Charles-Henri). — Grundsatze der Volkswirtlischafts-

lehre. Zvveitc Abtheilung, achte vcrmchrtc und verbesserle

Ausgabc. Leipzig-IIeidelberg, 1869; in-8°.

Universitat zu Kiel. — Schriften aus dem Jahre 1868. Band

XV. Kiel, 1809; in-4".

Kônigï. Bayer. Akademie der Wisschetischaften zu iMûn-

chen. — Sitzungsberichte, 1869,1, Heft. I und II, Munich,

1869; 2 cah. in-8".

Kônicjl. Bôhmische Gesellschaft der Wissenschaften zu

Pracj. — Abhandiungen vom Jahre 1808, VP''^ folgc, "!'''

Band, Prague; 1 vol. in-4°. — Sitzungsberichte, Jahrgang

1808. Prague, 2 cah. in>8^

Kaiserliche Akademie der Wissenschaften zu Wien. —
Math. Naturw. Classe : Sitzungsberichte, P'^ abth. Jahrg. 1868,

april-mai; IP*^ abth.,april-raai, juni. Vienne, 5 cah. in-8''; —
Philos.-histor. Classe. Sitzungsberichte, Jahrg. 1868,april, mai,

juni-juli. Vienne, o cah. in-S"; — Archiv fur Osterr. Geschichtc,

XV Band, 1 hefte; Vienne, in-8''; Osterr. Geschichtsquellen.

II abth., 28 Band. Vienne; in-8°.

Kaiserliche Akademie der Wissenschaften in Wien. — Sit-

zung der Math.-Naturw. Classe, Jahrg. 1869, n^' 12, 13, 14, 15,

16. Vienne, 1869; 5 feuilles in-S".

K.K. Central-Anstalt fiir Météorologie und Erdmagnetismus

zu Wien. — Jahrbiicher, von Cari Jelinek und Cari Fritsch.

Neue folge, III Band, Jahrgang 1866. Vienne, 1863; in-4''.

Magyar Tudomanyos i4A;af/emm. (Académie des sciences de

Hongrie à Pesth). — Erkônyv, XI, 9,11. Pesth, 1868; 2 cah.

in-4";— Nyelvtudom. Kôzlem. VI. 2. 3. Pesth, 1868; 2 cah.

in-8''; — Archaeol. Kozlem. VII. 2. Pesth, 1868; in-folio; —
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Statist. es Nemzety. Kôzlem. IV, 2. VI, I . Peslli, 4868 ; 2 cali
;

in-S"; — A. m. Nyelv. Szôtàra, V; I. Pesth, 1868; 1 cah.in-4°.

Ertesitô,186S; 1-18. sz. Pesth, 1868; 18 eali. in-S"; — Magyar,

lôrt. tar. XIIÏ. Pesth, 1868; 1 vol. in-S"; — Monumenta

Diplom. Xi. Pesth, 1868; 1 vol. in-8°;— Monumenta script. VIII,

XIX, XXIII : i . 2. Pesth, 1 868 ; 4 vol. in-8°; — Budapesti Szemle,

XXXI-XXXIX fiiz. Pesth, 1868; S cah. in-8''; — Rnpp: Buda-

pest lôrlénete. Pesth, 1868; 1 vol. in-8°;— Almanach, 1868.

Pesth; 2 cah. in-12; — Ertekezések : Mathematikai, II-III.

szâm; — Philosophiai, V-VIII. szâiii; — Nyelv es széptu-

domânyi, II. szâm; — Tôrténetudomânyi, III-VII. szâm; — Ter-

mészettudomânyi, VIII-XIII. szam. Pesth, 1867-1868; 18 cah.

in-8°.

Société impériale géographique de Russie, à St-Pétersbourg.

— Compte rendu des travaux pour 1868; — Bulletins, tome

IV, n"' 4 à 8, tome V, n" 1 . — Mémoires, t. II.— Ritter, Le Tur-

kestan chinois. Trad. en russe et commentaires de M. Griga-

rief. St-Pétershourg, 4868-1869; 2 vol. et 7 cah. in-8" (ou-

vrages en langue russe).

Société impériale d'agriculture de Moscou. — Journal, 1869,

tome 1", n" 2. Moscou, 1869; in-8". (En langue russe.)

Université impériale de St-Pétersbourg. — Compte rendu

pour 1869; in-8"; — Dictionnaire comparatif des dialectes

turcs, par M. L. Boudagovv. 1" livr. St-Pëtershourg, 1868;

gr. in-8"; — Recherches sur les dialectes de la langue armé-

nienne, par M. le D"" K. Patkanow. St-Pétersbourg, 1 869 ; in-8° ;

— Relations d'ibu Dasta sur les Khazars, Bourtasses, Boul-

gares,Madjares Slaves, et Russes. -Publiées pour la première fois,

trad. et commentées par D. Chwolsou. St-Pétersbourg, 4 869;

in-8"; — Gâta Ustavaiti latine vertit et explicavit, recensuit

Dr. C. Kossowicz. St-Pétersbourg, 1869; in-8".

Mbller [Valérien).— Carte géologique du versant occidental

de l'Oural, 1869. In-folio.

Socielà italiana di scienze naturuli di Milano. — Memorie,

tomo IV, n" 5 : Le abitazione lacuslri in Lombardia, rclazione



( m )

(li Carnillo Mariiioiii. Mihui, I8G8; iii-i"; - AUi, ^oIulncXI,

lasc. ,j c 4. Milan, 18G0; 2 cah. iii-8°.

Socielù renie di VapoU. — Rcndicoiilo dellc tornatc c (ici

lavori dell' Accademia di scionzc morali c i)oliliclic. Anno VIII"

(juadcrni da gennaio a maggio I8G9. Napics, 18C9 ; 3 cali.iii-S".

Oiiandhil {Cesare 'Claudio). — Rivelazione astronomichc

aggiunlc alla declamazione filosofica. Bologne, 18C9; in-8°.

United States Sanitary commission. — Memoirs. Statislical.

Charts iliustrating chap. V, « âges of voluntcers, » for inser-

tion at page 72. Cambridge, 1809; in-8°.

Chemical Society of London. — Journal, série 2, vol. VII,

april, may iind jiine 18G9. Londres; 3 cah. in-8°.

Zoological Society of London. — Proceedings for ihc year

18G8. Part. III. June-december. Londres, 1869; in-S".

Asialic Society of Bengal at Calcutta. — Proceedings, n" IV,

april, 18G9. — Journal. Part. I,n° 1, I8G9. Calcutta; 2 cah. in-8°.

Smithsonian institution at Washington. — Report, I8G7.

In-8"; — Miscellaneous collections: 189, catalogue of the

orllioptera of Norlh-Amcrica by S. H. Scudder; Washington,

in-8". — 194, Land and fresh water shells of North-Amcrica.

Part. l. Puhnonata geophila. by W.-G. Binncy and T. Bland.

Washington, in-8*'.

National academy of sciences of Washington. — Procee-

dings for i8GG-1867. Washington. In-8''.

American pharmaceutical association.— Proceedings of the

sixteenth annuel meeting held at Philadelphia, septcmber 1 868.

Philadelphie, 1869; in-S".

American academy of arts and sciences at Boston. — Pro-

ceedings, vol. VII, pp. 44 à fin. Boston, I8G7; in-8^

Lyceum ofnatural history of Xew-York. — Annals, vol. IX,

n"^ i-4. New-York, 1868; in-8".

American philosophical Society held al Philadelphia. —
Proceedings, vol. X, n"' 78, 79 et 80 (I8G8). Philadclpliie,

5 cah. in-8''.
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Acadeuiy of nalural Sciences 0/ Phikalelphia. — Journal,

new séries, vol. VI, part. 5. Philadelpliia , 1869; in-4°.

Ohio staf.e agriculturcd Society at Columbus. — Bcriclit,

18G7. Columbus, 1808; 111-8".

Porlland Society ofnatural history. — Proccedings, vol. 1,

part. 2; Portland, 1869; in-8".

Reports of the commissioners of fisheries of tlte state of

Maine, for the years 1867 and 1868. Augusta, 1869, in-8".

Winchell (A). — The fruit-bearing belt of Michigan. ïn-8°.

Winchell (A.). — The Grand Traverse région : a report on the

geological and industrial resources of llie eounties of Antrim

,

Grand Traverse, Benzie and Leelanaw in the Lower peninsula

of Michigan.— Appendix. — Ann Arbor, 1866; 2 broch. in-8".

Winchell {A.). — Man the last term of the organic séries.

Ann Arbor, 1867; in-8°.

Wincltell {A.). — The onward march of the race. In-8''.

Winchell (A.). — Statenient of opérations in the Muséum

of the university of Michigan in the Department of « geology,

zoologyandbotany, » and the Department of « archaeologyand

relies, » for the year ending september 24 th, 1868. Ann Arbor,

1868; in-8°.

California academy of sciences at San-Francisco. — Pro-

eeedings, vol. IV, part I, 1868. San-Francisco, 1869; in-S".

Peabody academy of sciences, at Salem, (3fss"'). — Memoirs,

vol. 1, n. 1. Salem, 1869; in-4°; — The american naturalist,

vol. II, 1868; in-8°.

Boston Society ofnatural Society.— Memoirs, vol. 1 ,
part 4

;

— Occasional papers, n" 1 (Harris, Entom. corres.); — Procce-

dings, vol. XII, signatures 1-17 (june 1868 to march 1869).

Boston ; 1 cah. in-4" et 2 vol. in-8°.

Chase {Pliny Earle). — On some gênerai connotations of

magnetism. In-8".

Chase [Pliny Earle). — Some remarks on the fall of rain,

as affccted bv the moon. In-8°.
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CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'inlérieur envoie divers ouvrages qui

seront annoncés dans les Bulletins.

— La Société royale de médecine de Copenhague, la

Société des Naturalistes de Berlin et le collège de George-

town, aux États-Unis, remercient pour les derniers envois

de publications delà Compagnie.

— M. F. Terby transmet la liste des orages qu'il a ob-

servés à Louvain depuis le 28 mai dernier.

— La classe reçoit, à litre d'hommage, les ouvrages

suivants :
1° Physique sociale, ou essai sur le développe-

ment des facultés de Vlioinme; par M. Ad. Quetelet, t. II.

Bruxelles , 1869, 1 vol. in-8% — 2° Annales de lObserva-

taire royal de Bruxelles, publiées aux frais de l'État, par

le directeur Ad. Quetelet, t. XIX. Bruxelles, 1869, vol.

in-4''. — Remercîments.

— Un mémoire de M. J. Neuberg, professeur à l'Athénée

royal de Bruges, intitulé : Études sur les coordonnées

tétraédriques , est renvoyé à l'examen de MM. Gilbert,

Liagre et Catalan.
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CONCOURS DE 1869.

La classe avait inscrit cinq questions au programme de

concours de cette année. Un seul mémoire, portant pour

devise :

tt Les terrains ardoisier et porpbyrùiue du Brabant ne paraissent au

jour que dans le fond des vallées, ou sur quelques points isolés qui sont

comme les sommités d'un ancien monde enseveli sous des dépôts plus

nouveaux. »

(J -J d'Omalius d'Hallov, Coup cVœil sur la géologie de la Belgique,

Bruxelles, I8i2, p 21.)

est parvenu en réponse à la troisième question, ainsi for-

mulée :

« îl existe dans le Brabant des terrains anciens que Dû-

ment a rangés dans les groupes qu'il appelait Systèmes Gé-

dinnien et Coblentzien. Des observations paléontologiques

ont fait connaître, depuis, qu'une partie des dépots dits

Coblentzien appartient au terrain silurien de la géologie

actuelle.

« On demande des observations propres à faire con-

naître la position que les autres parties de ce massif doi-

vent occuper dans la série des terrains? »

MM. d'Omalius, De Koninck et Dewalque ont été dési-

gnés pour apprécier ce travail.
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RAPPORTS.

Recherches sur l'embryogénie des Crustacés.— II. Déve-

loppement des Mijsis; par M. Ed. Van Beneden.

Rapport de Ht. Th. Lacot'daii'e.

« Le mémoire sur le développement des Mysis que M. Ed.

Van Beneden a présenté à l'Académie dans sa dernière

séance est une très-intéressante addition aux travaux

nombreux dont ces crustacés ont déjà été l'objet. Je ne

m'arrêterai pas aux détails purement embryogéniques qu'il

contient, laissant à notre savant confrère M. Van Beneden,

nommé commissaire en même temps que moi et dont l'ex-

périence en cette matière est plus grande que la mienne

,

le soin de les apprécier.

Mais parmi les résultats obtenus par l'auteur du mé-

moire, il en est un qui intéresse de près la zoologie et sur

lequel, d'après cela, je crois devoir m'arrêter un instant.

Quand on embrasse d'un coup d'œil général l'état ac-

tuel de nos connaissances sur les articulés ou Artropodes,

il semble, au premier aspect, que la science est presque

faite en ce qui le concerne, et qu'il ne s'agit plus que de la

perfectionner dans ses détails. On est d'accord sur le

nombre des classes dans lesquelles ces animaux doivent

être répartis. On a de ces classes des déflnitions suffisam-

ment rigoureuses. Dans chacune d'elles les somites ou

segments du corps ont été soigneusement comptés, dé-

nommés et ont donné lieu à des théories générales ingé-
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iiieuscs. Tout paraît donc, à ces divers poinls de vue,

dans un état satisfaisant. Mais quand on va au fond des

choses, quand on examine si nous comprenons réellement

les articulés, en d'autres termes, lorsqu'on aborde la ques-

tion fondamentale des homologies de ces animaux, on voit

promptement combien nos connaissances sont encore impar-

faites sous ce rapport. Pas de difficultés sérieuses quand on

se borne à comparer un insecte, une Arachnide à une

Arachnide, un Myriapode à un Myriapode; les espèces de

chacune de ces classes se laissent ramener sans peine à

leur type commun respectif. Dans celle des Crustacés, au

contraire, il existe de si grandes variations dans le nombre

et la forme des somites, des modifications si étranges dans

la structure, la situation et les fonctions de leurs appen-

dices, les uns et les autres éprouvent de telles dégrada-

tions que la sagacité la plus exercée, l'observation la plus

soutenue suffisent à peine pour se reconnaître dans ce dé-

sordre apparent. La question prend des proportions plus

vastes et ses difficultés s'accroissent lorsqu'on Tétend à l'en-

semble des Arthropodes et qu'il s'agit de déterminer leurs

homologies générales. Or, c'est sur une question de ce genre

que les recherches de M. Ed. Van Beneden jettent une lu-

mière nouvelle.

Elle consiste à savoir à quoi correspondent chez les Crus-

tacés et chez les Décapodes, en particulier, les trois grandes

divisions céphalique, ihoraciqueet abdominale des insectes,

ainsi que les trois paires d'organes locomoteurs que porte

la seconde de ces régions. M. Ed. Van Beneden, en établis-

sant que chez les insectes comme chez les Décapodes, l'em-

bryon, à un moment donné, se divise en deux lobes dont

l'un, antérieur ou céphalique, donne naissance aux an-

tennes, aux organes buccaux et à trois paires d'appen-
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dices, démontre Thomologie de ces pièces dans les deux

classes. Les pattes des insectes sont de toute évidence les

mêmes parties que les pattes-mâchoires des Décapodes.

Cette lîomologie était déjà implicitement admise par les

carcinologistes les plus récents qui regardent les somites

de ces derniers portant les pattes-mâchoires comme cor-

respondant au thorax des insectes, mais elle n'avait pas

encore, que je sache, été démontrée par des preuves em-

pruntées à l'embryogénie. En outre, i! va de soi qu'il n'y

a plus aucune trace chez les insectes des pattes ambula-

toires des Décapodes, et que leur région abdominale, con-

stamment privée de tout appendice, correspond à l'ab-

domen et au postabdomen de ces derniers.

M. Ed. Yan Beneden ne saurait être trop encouragé à

persévérer dans l'excellente voie où il est entré, dès son

début dans la carrière scientifique, et à continuer ses

études spéciales sur les Crustacés. L'embryogénie apparaît

de plus en plus comme étant le principal instrument qui

conduira à un arrangement rationnel et définitif de ces ani-

maux. Déjà elle a signalé chez eux trois types de dévelop-

pement représentés par les Décapodes, les Isopodes et les

Copépodes. Il reste à savoir s'il n'y en a pas davantage et

à dresser la liste des genres qui rentrent dans chacun d'eux.

Ce desideratum de la science exigera, sans doute, de lon-

gues recherches, mais qui ne paraissent pas être au-dessus

des forces et du zèle de M. Ed. Yan Beneden.

J'ai l'honneur de proposer à l'Académie de publier, avec

la planche qui l'accompagne, le mémoire qui fait l'objet de

ce rapport. »
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nappot't de m. P.-Jf. Van Mteitedet».

« La notice que M. Ed. Van Beneden a communiquée à

la dernière séance de l'Académie a pour objet l'embryo-

génie des Mysis, et l'auteur s'est proposé d'étudier parti-

culièrement certaines phases de leur développement qui

n'ont pas été suffisamment étudiées, comme de soumettre

à un nouvel examen certaines questions sur lesquelles les

auteurs ne s'accordent pas.

Parmi ces dernières, nous remarquons d'abord celle qui

concerne le mode d'enroulement des embryons. Les jeunes

Mysis sont-ils enroulés comme les Décapodes, l'appendice

abdominal couché sous le ventre, ou ont-ils, comme les

Jsopodes, l'appendice caudal tourné du côté du dos? Nous

avons partagé celte dernière opinion dans le mémoire que

nous avons publié sur ces animaux; mais, d'après un

nouvel examen de cette phase embryonnaire, il paraît qu'il

n'en est pas ainsi, et le travail soumis à notre examen

apporte la preuve que ces crustacés ne s'écartent pas , sous

ce rapport, des Décapodes ordinaires.

Les premiers phénomènes de la vie embryonnaire sont

étudiés avec un soin particulier. Le protoplasme, entraînant

un certain nombre d'éléments nutritifs, se sépare du deu-

toplasme, se porte à l'un des pôles de l'œuf et forme une

zone pâle comparable à la cicalricule de l'œuf des oiseaux.

Un sillon apparaît à la surface de cette cicatricule, qui s'ac-

centue de plus en plus et finit par donner naissance à deux

cellules qui sont les deux premières cellules embryonnaires;

cette zone s'étend de plus en plus et finit par tout envahir.

Du côté de la face dorsale, les cellules sont fort aplaties.
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tandis que du côté ventral elles ont les mêmes dimensions

dans toutes les directions, et c'est à tort, dit avec raison

l'auteur de la notice, que l'on a cru devoir admettre une

déchirure dorsale. Il en résulte que le blastoderme ne

^'organise pas en premier lieu à la queue, comme on l'a

supposé, mais qu'il existe sur toute la surface de l'œuf

avant qu'aucun autre organe ne se dessine.

Le blastoderme s'épaissit ensuite en avant aux deux

côtés de la ligne médiane, pour former les lobes céphali-

ques; puis en arrière, pour donner naissance à l'appendice

caudal. Cet épaississement cellulaire joue un rôle de la plus

haute importance dans la vie embryonnaire des articulés,

surtout si, comme le fait remarquer l'auteur, on met en

regard cette phase de l'évolution dans les diverses classes de

cet embranchement. Cet épaississement donne lieu à la for-

mation d'un véritable repli cellulaire, que l'auteur appelle

repli cellulaire primordial; ce repli s'avance progressive-

ment à l'intérieur de la masse deutoplasmatique (vitelline)

et la divise en deux portions : l'une, antérieure, autour de

laquelle va se former l'extrémité céphalique, l'autre, posté-

rieure, qui va devenir l'extrémité caudale. Cette division

s'effectue aussitôt que le repli cellulaire primordial s'est

séparé en deux feuillets, qui tapissent, l'un, la région cépha-

lique, l'autre, la région postérieure du corps. C'est une phase

importante de l'évolution de ces êtres, qui permet d'ap-

précier sainement la valeur des appendices et des somiles

qui y correspondent. Depuis longtemps on a posé la ques-

tion de savoir si les pattes des insectes correspondent aux

pieds-mâchoires des crustacés, et quelques naturalistes,

conduits par l'embryogénie, paraissent avoir dit non. M. Ed.

Yan Beneden dit oui, se basant sur le mode de formation

de ce repli cellulaire et sur la division de l'embryon en deux
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lobes; il compare l'embryon des crustacés à celui des Libel-

lules, des Hémiptères et des Lépidoptères, étudiés dans ces

derniers temps par Mecznikow, Brandt et G. Bessels, et

trouve une analogie frappante dans le mode de développe-

ment. Cette comparaison le conduit à ce résultat : que les

insectes avec leurs trois paires de pattes et les appendices

de la bouclie correspondent à la forme zoënne ou cyclo^

pécnne des crustacés, et que les cinq paires de pattes des

crustacés décapodes, ainsi que leurs appendices abdomi-

naux, manquent dans les Hexapodes; la division du corps

des insectes ne correspond pas avec la division du corps

des crustacés, c'est-à-dire que la tète, le tborax et l'abdo-

men des insectes ne correspondent pas aux régions qui

portent le même nom dans les crustacés; le thorax des in-

sectes avec ses trois paires de pattes se trouve, non dans

la partie du céphalothorax qui porte les pattes, mais dans

les somites qui portent les trois paires de pieds-mâchoires.

11 est inutile de faire remarquer toute l'importance de

cette question, et, à en juger par la valeur des travaux qui

ont été publiés, dans ces derniers temps, en Allemagne

et en Russie, nous ne sommes pas loin du moment où

toutes ces questions de morphologie vont recevoir leur

solution déhnitive.

Une autre question non moins importante, quoique

moins générale, a été élucidée par l'auteur de celte notice :

nous voulons parler de l'appendice foliacé particulier que

portent les embryons d\Asellus aquatieu s ; cet organe existe-

t-il chez d'autres crustacés? Aucun de ceux qui ont étudié

leur développement n'en fait mention. Son existence est

signalée chez les Mysis dans la notice qui nous est soumise,

et il est à supposer qu'on le trouvera également dans

d'autres crustacés. Il serait difficile de dire aujourd'hui le
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rôle que joue ce singulier organe éphémère clans l'économie

des jeunes articulés, mais il est probable qu'en le retrouvant

ailleurs, on découvrira son importance physiologique.

Enfin, un autre fait important signalé, c'est l'absence

chez les Mysis d'une mue blastodermique, précédant la mue

naupléenne. Cette première mue est sautée dans ces arti-

culés.

Vu l'importance du sujet traité dans ce travail et le soin

que l'auteur a mis à poursuivre ces recherches, je me rallie

aux propositions de mon savant confrère de publier cette

notice dans les Bulletins de l'Académie, ainsi que la planche

qui l'accompagne. »

La classe, conformément aux conclusions favorables des

rapports de ses commissaires, vote l'impression du travail

de M. Ed. Van Beneden, ainsi que de la planche qui l'ac-

compagne, dans le recueil des Bulletins.

Recherches sur les nitriles. — l'*" partie : Action du

pentasulfure de phosphore sur les amides; par M. Louis

Henry.

ginppoi'l de .W. Slas.

c( M. Henry a découvert un nouveau mode de produc-

tion des nitriles. 11 consiste à faire réagir le pentasulfure

de jdiosphore sur les amides. il a obtenu déjà i'acéto-nitrile

et le benzo-nilrile. Généralisant sa méthode, M. Henry a

réalisé les nitriles butyrique, \alérique, caproïque, cumi-

nique et métachlorobenzoïque.
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Ainsi qu'il l'a constaté dans son travail sur la produc-

tion de l'acélo-nitrilc et du bcnzo-nitrile par l'action du

pentasuîfure de phosphore sur l'acétamide et la benza-

mide, il a reconnu de même pour les autres nitriles que ce

mode de production ne fournit guère que la moitié de la

quantité de nitrile qui devrait prendre naissance d'après

la masse de matière soumise à la réaction. Il est donc

probable qu'il se forme en même temps un isomère du

nitrile.

Quoi qu'il en soit de cette circonstance, le travail de

M. Henry est fort intéressant, et j'ai l'honneur de proposer

à la classe d'en ordonner l'impression dans le Eulleliii de

la séance. »

Miapport (le M. Oe Honiiicti.

« La méthode découverte par M. Henry pour produire

les nitriles offre plus d'intérêt au point de vue de la théorie

qu'à celui de l'application.

En effet, elle ne fournit que la moitié environ du produit

réel que l'on devrait obtenir par l'emploi d'une quantité

déterminée d'amide.

Il est probable que la réaction du pentasuîfure de plios-

phore n'est pas aussi simple qu'elle le paraît au premier

abord et qu'elle donne lieu à la production de produits

accessoires dont il serait peut-être intéressant de recher-

cher la nature.

C'est à la recherche de ces composés que je convie

M. Henry. En attendant, je me joins à mon savant confrère
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M. Stas pour demander l'impression dans nos Bulletins de

la notice de notre actif correspondant. »

La notice de M. Henry sera imprimée dans les Bulle-

tins, d'après l'avis favorable exprimé par MM. les com-

missaires.

Recherc/ies sur les dérivés saliajliques
,
par M. L. Henry.

Jtappot't de un. Slas.

« Dans sa note intitulée : Recherches sur les dérivés

scdicyliqucs , 3' partie, M. Henry s'occupe du nitrile

salicylique, du métachlorobenzo-nitrile et du métachloro-

nitrobenzo-nitrile.

Je suis d'avis que ce travail est bien conçu et bien exé-

cuté, et j'ai riionneur de proposer à la classe d'en ordon-

ner l'impression dans les Bulletins de la séance. »

Rnppoft de .ff. De tLoiUncle.

« Je me rallie à la proposition de mon savant confrère

et je demande, en outre, que l'Académie engage l'auteur à

continuer ses recherches qui ne peuvent manquer de lui

fournir une nouvelle série de composés fort intéressants. »

La classe vote l'impression de la notice de M. Henry

dans les Bulletins, conformément aux conclusions des rap-

|)orts de MM. les commissaires.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Siu' le tome XIX"" des Annales de l'Observatoire royal de

Bruxelles et sur le tome second de la nouvelle édition de

la Physique sociale j note par M. Ad. Quetelet, secrétaire

perpétuel de l'Académie et directeur de l'Observatoire

royal de Bruxelles.

J'ai l'honneur de présenter à l'Académie le tome XIX''

des Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles, qui

vient d'être terminé. Ce volume renferme : l"* les obser-

vations astronomiques, faites, en 1864, à la lunette méri-

dienne, par M. Ernest Quetelet; et, au cercle mural, par

MM. Ern. Quetelet et Hooreman ;
2° les calculs de! ces

mômes observations, faits, pour la lunette méridienne, par

M. Ed. Mailly, et, pour le cercle mural, par M. Ern. Que-

telet; 5° les observations météorologiques faites, en 1865

et 1866, par MM. Ern. Quetelet et Hooreman.

L'Observatoire royal de Bruxelles a commencé, en 1857,

la construction d'un catalogue d'étoiles. Le but principal

qu'(^i s'est proposé dans ce travail a été une révision gé-

nérale des mouvements propres qui atteignent au moins la

grandeur d'un dixième de seconde d'arc par an. A ce pre-

mier groupe, on a joint un certain nombre d'étoiles obser-

vées par d'anciens astronomes et que ne donnent pas les

catalogues les plus récents, dans le but de vérifier leur po-

sition et de reconnaître leur déplacement annuel; enfin,

des étoiles multiples, des lunaires, quelques étoiles situées

dans le voisinage des précédentes, etc., ont complété le
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catalogue qui est en cours d'observation depuis douze

ans. L'ensemble de ces astres s'élève environ au cbifiVe

de 10,000 : leur observation complète sera bientôt ter-

minée.

.
— J'ai l'honneur de présenter en même temps à l'Aca-

démie le tome second de la nouvelle édition que je viens

de publier de l'ouvrage intitulé : Physique sociale, ou

essai sur le développement des facultés de r/iomme. La

première édition de cet écrit parut en 1835; elle fut

traduite en différentes langues et a donné lieu particuliè-

rement à des éditions anglaise et allemande auxquelles

j'ai pris part, dans les notes que j'ai jointes au texte. Cette

seconde édition renferme différentes recherches nouvelles,

et spécialement celles qui tendent à montrer que l'hommo,

considéré dans son espèce et non comme individu, pré-

sente les lois les plus remarquables; que, par exemple, sa

croissance en hauteur, sa force, son poids, etc., se déve-

loppent de la manière la plus régulière; qu'il en est de

môme pour ses qualités physiques et morales. Ces lois

analytiques sont généralement prononcées avec une régu-

larité étonnante.

La loi des croissances, par exemple, qui avait été con-

testée dans différents pays, y a été vérifiée depuis par les

observateurs les plus habiles; et les résultats que j'ai trou-

vés ont été pleinement confirmés. J'ai cité dans mon ou-

vrage les observations faites en Angleterre, en Ecosse, aux

États-Unis, en France et en Italie, et j'exprime, en même

temps, le plus vif désir que ces recherches se continuent

dans les différents pays.
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II est un genre de phénomènes au sujet duquel je n'avais

pu rassembler que des observations éparses fionr la nou-

velle édition de ma Physique sociale : c'est celui de l'époque

de la menstruation chez les différents peuples. Désireux

de posséder sur ce sujet des renseignements complets, je

me suis adressé à M. le professeur Adolphe Hannover, de

Copenhague, qui s'est occupé spécialement de ce genre de

phénomènes; je me proposais de publiei* ses observations

dans mon ouvrage, mais elles me sont parvenues trop

lard pour les faire figurer à la place que je leur avais ré-

servée. Voici ce travail concernant : Les rapports de la

menslrualion en Danemark et l'époque, en général, de la

première menstruation chez les différents peuples.

D'après M. Hannover, Tàge moyen de la première men-

struation en Danemark est de 16,91 ans; c'est le résultat

de 2,129 observations de femmes, nées et élevées dans le

même lieu. Il est de 17,03 ans à la campagne, de 17 à

12 ans dans les villes, de 16,76 ans à Copenhague; la men-

struation est plus tardive dans les iies du royaume (17,07

à 17,o8 ans) qu'en Jutland (16,82 ans). Seulement chez

5 femmes la menstruation a paru à l'âge de 1 1 ans, et chez

9, après la 25'"" année. L'influence de la constitution est

exprimée par la table suivante :

Gonslitution pléthorique 14,90

•' saine et normale .... 16,84

« cachectique 16,8G

» chlorolique 17,11

» scrofuleuse 17,23

» phthlsique 17,37

y> maigre et nerveuse . . . 17,58

Relativement à la couleur des cheveux et des yeux,
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la différence dans l'époque de la menstruation est de 15,70

à 17,54 ans entre les femmes blondes et les brunes. La

durée moyenne de chaque menstruation est de 4,62 jours;

parmi 1,570 femmes, réglées tous les 28 jours, seulement

de 4,51 jours. L'écoulement est un peu plus copieux chez

les femmes brunes. L'intervalle des périodes menstruelles

est de :

28 jours chez 74,7 "/o

21 . 12,1

21-28 » 6,8

31 « 3,7

14-46 2,2

33 " 0,4

10 » 0,1

Il n'y a pas de menstruation régulière avec un terme

plus éloigné que 5 semaines. Ce phénomène paraît à des

distances un peu plus rapprochées chez les femmes dont

la menstruation est précoce; plus l'intervalle est court,

plus la durée de chaque écoulement est long; la durée aug-

mente graduellement et va jusqu'à 1 V2 jour entre les

femmes qui sont réglées tous les ol jours, et celles qui ne

le sont que tous les 14 jours.

Les règles cessent, en général, depuis l'âge de 42 à 50

ans; l'âge moyen de leur cessation chez 512 femmes tou-

jours régulièrement menstruées est de 44,82 ans : pour les

femmes brunes de 45,12 ans, pour les blondes de 44, 51

ans. Toute la longueur de la période menstruelle est,

pour le même nombre de femmes, de 27,97 ans; mais

cette période n'est point égale à celle où la femme est en

état de mettre des enfants au monde; car d'un côté, la

première menstruation n'est pas le terme exact de la fécon-
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dite commcnçanle, cl de l'autre coté les dernières années

sont ordinairement accompagnées de stérilité. En général

,

plus l'âge de la femme est avancé à l'apparition de la men-

struation, plus tôt celle-ci cesse; c'est une raison de plus,

qui explique pourquoi la période menstruelle devient plus

courte dans la menstruation tardive. Parmi les 512 fem-

mes examinées, il y en a 46 chez lesquelles la menstruation

n'a cessé qu'avant l'âge de 46 à 54 ans; chez la plupart elle

est arrivée très-tôt, chez 24 à l'âge de 11 à lo ans; consé-

quemment la période menstruelle est la plus longue de

toules. La fécondité des femmes mariées est en raison

directe de la précocité de la menstruation; car le nomhre

des enfants, pour celles qui sont menstruées à l'âge de

12 à i 6 ans , est 4,81 , de 1 7 à 20 ans 4,67 , de 21 à 24 ans

4,20; cette graduation ne dépend pas exclusivement de

la période menstruelle plus courte dans les menstruations

tardives.

Il existe un assez grand nomhre d'observations au sujet

de la détermination de l'époque de l'apparition de la pre-

mière menstruation chez les différents peuples; mais ces

observations sont tantôt incomplètes, tantôt incorrectes;

les inexactitudes sont nombreuses chez des observateurs qui

n'ont ni consulté les sources originales, ni fait les calculs

nécessaires, mais seulement copié leurs prédécesseurs : il

en est résulté des rapports toujours erronés. Je me suis

empressé de les corriger dans le tableau suivant
,
qui con-

tient 76 résultats statistiques. Les chiffres romains ren-

voient aux chiffres romains de la table des ouvrages con-

sultés.

2"'^ SÉRIE, TO^iE xxvni. 11
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Apparition de la première menstruation.

NOMBRE

(les cas.

54

16

116

11

G)

18

55

2691

1821

157

100

151

102

5840

2129

180

1065

215

445

415

625

PAYS OU VILLE.
Age

moyen.

OBSERVATEURS.

Groenland.

Labrador .

I ( Lapons

I (
Quaencs

Islande. .

Faeroë.

Faeroë.

Norwége .

Norvvége .

NorNvége .

Christiania

Siiien . .

Suède . .

Slockhoim

Danemark

Danemark

Copenhague

Copenhague

Villes .

Villes .

Campagne

Campagne

15,85

15,94

16,70

15,20

15,91

16,62

16,29

16,06

16,57

16,12

16,88

1 5,55

16,85

15,59

15,84

16,91

1 5,75

16,76

15,51

17,12

16,59

17,U5

Ihrerel Heihrich (Hannover),>iIil,

p. 58.

Lundberg, II, 1845,65, p. 59.

Vogt , XVI
, p. 26.

Vogl,XVI, p. 26.

Hannover, XIII,p. 58.

Petersen (Hanisover), XIII, p. 58.

Berg (Hannover), XIII, p. 58.

Hannover, XI il, p. 58.

Paye et Vogt , XV, p. 7.

Vogl, XVI, p. 25.

Frugel(?),XlI, p. 41.

Faye, V, p. 11.

Hannover, XIII, p. 58.

Wislrand, V, p. 12.

Ravn, VII, p. 4.

Hannover, XIII, p. 58.

Ravn, VU, p. 7.

Hannover, XIII, p. 58.

Ravn , VU, p. 7.

Hannover, XIII, p. 58.

Ravn, VU, p. 7.

Hannover, XIII, p. 58.
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NOMBRE

des cas.

^21G9

liC8

1551

4000

157

4800

G6

154H

655

1010

605

450

27Ô

63

118

100

100

91

457

1200

600

20o

276

1178

85

559

PAYS OU VILLE.
ÂGE

niojcn.

Ani-lelerre

Londres .

Londres .

Mancheslci-

Mancliesler

GuUingue. . . .

Berlin

Bavière. ....
Munich

Vienne

Auuiclie, campagne,

Autriche sup. et infér,

Bohême

Moravie

Silésie

Hongrie

Varsovie . . .

Zoelaw , Vol hy nie

Kasan ....

France.

France.

France. . .

i i Villes . .

fe
f
Campagne

Rouen . . .

Paris . , .

Paris . . .

14,85

14,55

15,06

15,20

15,57

16,08

15,60

16,83

16,49

15,71

16,21

16/25

16,17

16,31

16,15

15,0

15,75

15,86

15,51

14,48

14,76

15,30

14,77

14,86

14,76

14,97

14,50

OBSERVATEURS.

Lee, Murphy et Roberlon, II,

1845, 64, p. 165.

Guy,XlI, p. 41.

Tilt,XII, p. 41.

Roberton, II, 1832, 38, p. 227.

Whilehead, VI, p. 47.

Osiander, I, p. 380.

Krieger et Mayer, XVIII, p. 32.

Szukils, XVIII, p. 39.

Hecker et Buhl, XI, p. 7.

Szukils
, XVII I, p 39.

Lebrun, V, p. 16.

Dropsy, XVII, Introduction, p. XIII.

Zaleski, XVII, pp. 183 et 200.

Raciborski , V. p. 9.

Brierre de Boismont et Menière
IV, p. 24.

Dubois et Pajot, XIV, p. 320.

Brierre de Boismont, IV, p. 8.

Brierre de Boismont, IV, p. 5.

Leudet,XVII.pp. 191 et 200.

Marc d'Espine, III, pp. 8 et 315.

Brierre de Boismont, IV, p. 24.
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NOMBRE

des cas.
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LISTE DES OUVRAGES CONSULTÉS.

I. B.-J. Osiander. Denkwurdigkeiton fur die lïcil-

liiinde und Geburtshùlfe. Gottingcn, 1795,2.

II. J. Robertou^ Edinb. mcd. and suig. journal,

1852,58; 1842,o8; 1844,62; 1845,65; 1*845,64;

184G,66; 1848,69.

ÎH. Marc cFEspine. Arch'wes ^én. de médecine 1855,9.

IV. A. Brierre de Boismont. De la menstruation con-

sidérée dans ses rapports physiologiques et pa-

thologiques. Paris, 1842.

V. A. Raciboi^ski. De la puberté et de l'âge critique

chez la femme. Paris, 1844.

Yl. J. Whîtelicad. On the causes and treatment of

abortion and sterility. London,1847.

VII. N.-E. Rain. Bib!. for Laeger. Copenhague,

1850,7 et docum. manuscrit.

VIII. A. Hannoier. De la menstruation. Copenhague,

1851.

IX. F.A. Aran. Leçons cliniques sur les maladies de

Tutérus et de ses annexes. Paris, 1858.

X. A. Hannover. Recherches de statistique médicale.

Copenhague, 1858.

XI. C. Hecker et L. Buhl. Klinik der Geburtskunde.

Leipzig, 1861.

XII. E.'J. Tilt. On utérine and ovarian inflammation

and on Ihe physiology and diseases of mens-

truation. London, 1862.

XIIî. A. Hannover. Recherches sur la menstruation nor-

male et son rapport avec les maladies. Copen-

hague, 1865.
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XIV. A. Courty. Traité pratique des maladies de l'utérus

et de ses annexes. Paris, 1866.

XV. F.-C. Faye et H. Vogt. Norsk Mag. for Laeg.

Christiania, 1866,20.

XVI. H. Vogt. Norsk Mag. for Laeg. Christiania,

1867 ,2!1.

XVII. A. Raciborski. Traité de la menstruation. Paris,

1868.

XVIII. E.Kriecjer. Die Menstruation. Berlin, 1869.

Outre les modifications distinctes qui se manifestent

chez le même peuple ou dans la môme ville à l'égard de

l'âge de la première apparition des règles, on sait qu'il y

a des populations entières qui se font remarquer par une

menstruation précoce ou tardive. Les termes étant assez

éloignés entre eux, on a naturellement cherché à les

rapprocher par des transitions. Mais, faute d'observations

sûres et suffisantes, ces efforts ont été inutiles. D'un côté,

on s'est appuyé sur des communications vagues de voya-

geurs ou d'antres personnes qui, très-souvent, ont admis

des faits erronés, basés sur l'opinion préconçue de l'in-

fluence de la situation géographique et de la température

moyenne. D'un autre côté, on a cherché à remédier à cette

lacune par des relevés statistiques; mais ces relevés étaient

très-souvent trop restreints, et faits quelquefois seulement

dans des vues spéciales ou dans des conditions défavorables.

Il en résultait une quantité d'erreurs. Le Danemark, la

Norwége, l'Angleterre, la France et l'Allemagne exceptés

,

tous les autres pays fournissent des résultats extraits d'un

trop petit nombre d'observations pour présenter un carac-

tère de certitude. Quand ces relevés, même pour un petit

pays comme le Danemark, manquent d'uniformité, on ne
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peut être surpris de trouver le désaccord plus grand encore

dans des rcclicrcbes statistiques Irès-restreinles et dont les

opérations de dénombrement ont éprouvé mille difficultés

en raison du peu d'accessibilité des lieux. Je peux le mon-

trer en résumant de la manière suivante, en cbiffres ronds,

les résultats de divers pays :

ÂGE MEXSTRUEL.

(Esquimaux) Groenland, Labrador, La[)onie. de \A à 16 ^'2 ans.

Islande el îles Faeroë . ... 16 «16 '2 —
iS'orwége lo^'a» 17 —
Suède 15^2 » 17 —
Danemark 15 ^2 » 17 —
Angleterre 1-i '2 >•> 15 '-'2 —

Allemagne 15 '2 » 17 —
Peuples slaves 15 » 16 ^2 —
France 15 '/s « 15 '2 —
Espagne et Italie l-i^/20 15 —
Corfou 14 —
Madère 1 i V2 « 15 '/'2 —

(Nègres) Jamaïque et Barbades. ... 14 « 16 —
(Hindous) Indes orientales 12 •/2« 15^2 —

Ces indications sont si peu certaines que Tàge men-

struel des Anglaises, d'après ce relevé, a lieu à peu près

entre les mêmes limites que celui des négresses, il s'en

suit donc, ou que la situation géograpbique et la tempé-

rature moyenne n'exercent pas du tout rinlluence qu'on

leur a généralement attribuée, ou que les rapports statis-

tiques sont inexacts, ce qu'on doit, à la vérité, présumer

possible pour les négresses. On doit donc s'en tenir à la

déclaration générale des voyageurs que la menstruation
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est précoce chez ces dernières (1). Les rapports sur les

femmes des Esquimaux nous fournissent un autre exem-

ple. Lundberg semble être le seul qui ait observé que la

menstruation des femmes des Esquimaux au Labrador ne

commence qu'à Tàge de 16 ans. Quoique ce terme , en tous

cas, désigne un âge menstruel un peu plus précoce, en

général, que celui des femmes en Danemark, en Norwége

et en Suède, on a toujours été porté à citer cet âge, qui

n'est pas très-avancé, comme preuve du retard de la

menstruation dans les pays septentrionaux et sous les cli-

mats plus froids. Mais les rapports statistiques épars de

Lundberg ne sont pas d'accord avec le témoignage géné-

ral de la plupart des autres observateurs. Le capitaine

Lyons (2) cite des femmes mariées de 15 à 11 ans chez

les Esquimaux ; le capitaine Parry parle de la précocité des

mariages parmi les Esquimaux de Igloolik; Humboldl dit

(1) J'ai en vain cherché des rapports exacts sur la menstrualion des

négresses : les communications éparses que je me suis procurées directe-

ment sur ce sujet, sont pleines de contradictions. Le docteur Finlay, à la

Havane, m'écrit que, d'après son expérience, il n'y a que peu de diffé-

rence entre les phénomènes menstruels des blanches et des noires, et la

même opinion résulte de l'examen de beaucoup d'Européennes. Le doc-

teur Ferrand, au contraire, qui pratique à l'intérieur de l'ile de Cuba,

m'a assuré que le début de la menstruation chez les négresses a lieu à

l'âge de H à 15 ans, mais qu'il y a des différences selon les conditions,

bonnes ou mauvaises, dans lesquelles elles vivent, et que, en conséquence,

il y en a plusieurs qui sont réglées beaucoup plus tard. Il croit que la pré-

cocité est provoquée par les relations continuelles entre les deux sexes et

par les abus des propriétaires d'esclaves. La durée de chaque menstrua-

tion est de 3-5 jours, la quantité du sang à peu près de 150 grammes,

l'intervalle de 4 semaines; la menstruation cesse à lage de 40 ans. La

ménostase est très-fréquente parmi les négresses des plantages; elle est

causée par les bains et l'usage des fruits acides et verts.

(2) H, pages 237-238.
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qu'il y a des mères de 10 ans parmi les Koriakes, les

Esquimaux et les races congénères du nord de l'Asie;

ïooke raconte que la plupart des fdles parmi les Samo-

jèdes deviennent mères à l'âge de 1 i et 12 ans, mais que

les mariages ne sont pas féconds et que les femmes cessent

d'enfanter avant l'àgc de oO ans. Plusieurs autres voya-

geurs témoignent de la fécondité prématurée de plusieurs

races septentrionales. Au contraire, M. Djarmid (1), mé-

decin de l'expédition polaire de sir J. Ross, raconte que

la menstruation chez les femmes des Esquimaux ne paraît

souvent qu'à l'âge de 2o ans et ne se montre qu'aux mois

d'été. Les rapports statistiques, peu nombreux à la vérité,

que j'ai reçus moi-même de deux missionnaires du Groen-

land, MM. Ihrer et Herbrich, et qui sont contenus dans le

tableau précédent, portent que sur o4 femmes il y en a

2o chez lesquelles la menstruation avait paru à l'àgc de

15 et 14 ans, ce qui fait que l'âge moyen est de plus de

5 ans plus précoce que celui des femmes en Danemark,

et que la menstruation des Groënlandaises se montre

presque aussi tôt que celle des Hindoues. Je suis à Copen-

hague le médecin de quatre administrateurs des colonies

en Groenland, qui ont une très-longue expérience des con-

ditions d'existence dans ces contrées éloignées, et toutes

leurs réponses à mes questions s'accordent à prouver que

la menstruation des Groënlandaises est très-précoce ; môme

leur imprévoyance, égale à celle d'un enfant, les porte à

former des mariages très-hàtifs et qui sont peu féconds.

D'après les recensements de 1840, 1845 et 18o0 il y avait

en Danemark 10 o/oo de femmes mariées à l'âge de lo à

(I) XII, page 42.
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20 ans, mais en Groenland ce nombre était de 79 ^/oo, dans

le nord môme de 127 o/oo, et dans le sud de 55 ^/oo (1).

Quoique Roberton cherche, en plusieurs endroits de

ses mémoires, à réfuter l'opinion que la puberté soit plus

précoce dans les climats chauds que dans les climats

tempérés et les climats froids, c'est pourtant un fait irré-

cusable et basé sur des rapports statistiques s'accordant

entre eux, que la menstruation paraît très-tôt dans les

Indes orientales; il est affirmé par Ellis et Bourne pour les

femmes de Tahiti, dont la puberté est même fixée à l'âge

de 10 à 11 ans. Mais les Groënlandaises sont, comme

nous l'avons vu, réglées également très-tôt : il est alors

évident que la température dans ses extrêmes ne peut mo-

difier l'âge menstruel. On a attribué à la température élevée

la même influence sur la menstruation que sur la couleur

de la peau; mais la couleur noire du nègre n'est pas pro-

duite par l'influence des rayons solaires, et la couleur

jaune brun des Groënlandaises diffère à peine de celles

des Hindoues. L'observation est toute différente quand on

veut signaler l'influence de la température sur des femmes

qui, sous les autres rapports, sont soumises aux mêmes

conditions : Tilt, à cet égard, fait observer (2) que la pre-

mière menstruation paraît 197 fois pendant l'été, 45 fois

pendant l'hiver, 52 fois pendant le printemps et 16 fois

pendant l'automne, et qu'en général la quantité de l'écou-

lement pendant l'été surpasse celle de l'hiver.

En outre, quand nous considérons les pays dont la tem-

pérature moyenne ne difl'ère pas beaucoup, nous trouvons,

au moins d'après mes observations, que l'âge menstruel

(1) X, page 110.

(2) XII, page 42.
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est presque le même pour le Danemark et ia Suède.

Cela dépend peut-être de ce que mes dénombrements

concernent surtout les femmes de la Suède méridionale

qui visitent Copenhague plus fréquemment que celles des

contrées septentrionales, dont les conditions climatériqucs

diffèrent l)eaucoup plus de celles du Danemark; mais les

femmes de la Norwége, située plus au nord , et celles des

îles d'Islande et de Faeroë, semblent être menstruées un

peu plus tôt. Le phénomène paraît beaucoup plus tard

dans la Scandinavie que dans l'Angleterre, quoique la

température n'y soit pas très-différente de celle du Dane-

mark; mais la dislance entre Tàge m.cnstruel de l'An-

gleterre et celui de la France est beaucoup plus petite

qu'on ne le supposerait d'après la situation géographique

et les conditions thermiques de ces pays. En comparant

les diverses localités d'un même pays, par exemple de la

France ou de l'Allemagne, il est même impossible d'obtenir

des résultats précis en ne tenant compte que de la diffé-

rence de latitude ou du degré de température; tous les

efforts faits par quelques auteurs pour en démontrer l'in-

fluence sur l'âge menstruel prouvent, au contraire, qu'il y

a un désaccord parfait entre les degrés de latitude ou de

température, l'élévation du niveau et le début de la men-

struation. La température plus chaude ne peut donc hâter

par elle-même l'âge menstruel d'une nation entière, et,

par exemple, les femmes qui sont nées en Angleterre,

mais élevées aux îndes, ont leur première menstruation

au même âge que les autres Anglaises et non plus tôt (J).

En Groenland, 6 femmes métisses étaient réglées pour la

(1) Webb, Pat/iologia indica^ XII, page 59.
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première fois à l'âge de 15,53 ans ou un an et demi plus

tard que les Groënlandaises véritables; aussi leur origine

européenne se révélait-elle par leurs cheveux blonds et les

yeux bleuâtres de quelques-unes d'entre elles.

Par contre, il y a plusieurs circonstances qui semblent

influer sur la précocité ou le retard de la menstruation;

la plus importante est la différence des races. Il y a unani-

mité sur la maturité hâtive des Hindoues, et Ton n'a pas

de raison de supposer qu'elle soit produite par Tusnge

adopté depuis des milliers d'années de marier les iilles dès

Tcnfance; au contraire, cet usage est plutôt la conséquence

de la prématurité des femmes. Ce fait, que les Hindoues

et les négresses sont réglées de bonne heure, se retrouve

chez les femmes des Esquimaux et d'autres tribus boréales.

En Europe, il règne une harmonie assez régulière enlre

les populations Scandinaves du Danemark, de la Norwége

et de la Suède; mais le mélange de ces peuples avec la race

primitive ou la race romaine de l'Angleterre n\a pas influé

sur les rapports menstruels; car la menstruation apparaît

beaucoup plus tôt en Angleterre qu'en Scandinavie. En

France la menstruation ne paraît qu'un peu plus tôt qu'en

Angleterre, quoique ce pays soit beaucoup plus méridional;

il est possible, mais non encore démontré, que la po})u-

lation celtique dépasse les autres en précocité si l'on s'ap-

puie sur la coïncidence de l'âge menstruel dans ces deux

pays.

L'influence de la difl'érence des races devrait être étudiée

au moyen d'une comparaison de l'Angleterre avec l'Ecosse

et l'Irlande ou avec les départements de la France; quoi-

que ici les diverses races se soient entremêlées par suite de

la civilisation et de la facilité des voies de communica-

tion, cette différence se présente non-seulement dans le
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caractère cl les mœurs des habitants, mais encore dans

le développement de la taille (1); et, sans doute, des

recherches ultérieures établiraient des rapports semblables

pour l'âge menstruel. La précocité de cet âge chez les

divers peuples slaves ne peut être expliquée que par leur

nationalité différente de celle des Allemands. D'après

joachim (2), en Hongrie les filles slaves seraient réglées

entre 16 et 17 ans, les magyares entre lo et 16, les juives

entre 14 et 15, et les styriennes entre 15 et 14 ans.

Le Danemark, où j'ai lait à cet égard des recherches dé-

taillées, est trop petit et les localités trop uniformes pour

qu'on pût s'attendre à des différences essentielles entre

les diverses populations du pays; aussi les documents

sont-ils trop restreints pour chaque île ou chaque dépar-

temciit. Cependant, on peut citer la menstruation hâtive

des habitants de File d'Amager située près de la ville de

Copenhague, qui sont d'origine hollandaise et se distinguent

par plusieurs autres caractères, tandis que la menstrua-

tion vient très-tard chez les habitants de l'île de Moen,

dont l'origine vénède ou vvende se manifeste en général

par la couleur foncée des cheveux et des yeux; dasis les

îles voisines de Laalland et Falster elle se montre aussi

plus tard. Dans l'île de Bornholm la menstruation est la

plus tardive; la différence avec tout le Danemark y est à

peu près de huit mois. Mais les rapports sont trop petits

pour en pouvoir déduire des conclusions sûres.

Touchant cette influence des races sur l'âge menstruel

(1) Cfr. P. Broca, Sur l'ethnologie de la France, Mém. de la so:. d'ax-

TiiROPOLOGiE DE Paris, 1860, 1, page 1.

(-2) XIV, page 519, note.
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il serait important de recueillir des observations exactes

sur l'âge menstruel des juives, cette race vraiment cosmo-

polite, se portant bien dans toutes les contrées du monde

et sous toutes les conditions, même les plus vexatoires.

C'est une opinion répandue que les juives sont réglées de

bonne heure, mais elle n'est pas encore démontrée par

des relevés statistiques, qui doivent se faire seulement

dans des localités où la race est représentée sans mélange.

Lebrun (1) a trouvé qu'à Varsovie l'âge menstruel de

100 femmes catholiques est de 15,75 ans, et celui de

100 juives de la même ville de 15,49 ans. Le docteur

Dropsy (2), résidant dans la petite ville de Zaclaw , en Yol-

hynie, trouve que l'âge correspondant à la première appa-

rition des règles chez 100 juives est de li,o2 ans, chez

autant de paysannes de la même contrée et d'origine slave

de 15,86 ans, et chez 70 femmes appartenant à la noblesse

et vivant dans une très-grande aisance de 15,96 ans. La

longueur de la période menstruelle entre le début et la

cessation des règles qui, pour le Danemark, est de 27,97 ans,

serait à Varsovie, suivant Lebrun, de 51,63 ans pour 55

femmes slaves et catholiques, et de 29,28 ans pour le même

nombre de femmes juives. Au reste, la longueur de cette

période diffère au même degré que l'âge menstruel chez

les différentes nations.

Quoique, sans doute, la civilisation et les mœurs aient

une grande influence sur la longueur de la pw'iode men-

struelle, il semble, d'un autre côté, que la menstruation

hâtive soit accompagnée d'une fécondité précoce. Rober-

(1) V, page 51.

(2) XVII, Inlroduclion, page 13.
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ton (1) cite, à Manchester, 500 femmes, pour la plupart

(les classes ouvrières, dont l'âge moyen à la naissance du

premier enfant était de 25 ans, tandis qu'il était de 15 ans

et 5 mois à Calcutta et au Bengale. J'ai trouvé l'âge moyen

auquel les mères donnent naissance au premier enfant un

peu plus élevé en Suède qu'en Danemark; en Danemark

il y avait à la campagne 497 sur mille mères au-dessous

de 50 ans, en Suède 419 (2). Aux recensements divers le

nombre des femmes mariées à l'âge de 15-20 ans était, à

Copenhague, sur 1,000 femmes de 11 , en Danemark 10,

aux îles de Faeroë 8, en Islande 15, à Bruxelles 15, en

Belgique 5,5, mais à Paris 79,5 (5). En Angleterre, où

les femmes sont menstruées à un âge moins élevé qu'en

Danemark, l'âge moyen de 541 femmes mariées était,

selon Whitehead (4), d'à peu près 22 ans à la naissance

du premier enfant, et à Copenhague de 26,7 ans chez

256 femmes mariées (5). La menstruation hâtive en Groen-

land et aux Indes orientales est accompagnée de mariages

liàtifs. Parmi les habitants de la monarchie autrichienne

les mariages les plus hâtifs se font chez les peuples slaves

et magyares; suivent les peuples italiens; les mariages les

plus tardifs se font chez les peuples allemands; mais en

comparant les rapports climatériques et la situation géo-

graphique des différentes parties de la monarchie autri-

chienne, on voit leur influence presque s'effacer vis-à-vis

de Tâge des mariées, et on est porté à présumer que le

début de la menstruation, fondé sur les propriétés spéci-

(1) II , 1843,64 ,
pages 425-4:29.

(2) X, page 91.

(5) X, page 110.

(4) VI
,
page 244.

(o) X, page 85.
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fiques de chaque nation, détermine i'époque des ma-

riages (i).

Secondes additions au Synopsis des Gomphines
,
par M. Ed m

,

de Seiys Longchamps, membre de l'Académie.

Au mois de juin de cette année 1869, l'Académie a bien

voulu publier dans ses Bulletins mes Secondes Additions au

Synopsis des Caloptérygines.

Les motifs qui m'avaient porté à présenter ce supplément,

m'engagent à offrir un travail analogue pour les Gomphines,

faisant suite au Synopsis (18o4) et à ses Additions (1859).

Dans le Synopsis je caractérisais 117 espèces, et dans

les Additions j'en faisais connaître de nouvelles, de façon

qu'après en avoir éliminé quelques-unes qui n'étaient pas

suffisamment établies, il y avait 158 Gomphines connues.

Aujourd'hui j'en publie 52 nouvelles, de sorte que nous

connaissons environ 170 Gomphines. Nous sommes, on le

voit, loin de l'époque où Linné n'en indiquait que deux,

sous les noms de Libellala forcipata et vulcjatissima.

Parmi les 52 qui ne figurent pas dans le Synopsis et ses

Additions, j'en ai nommé 14; M. Hagen en a publié 2;

M.- Bcnj. Walsh 10 , et enfin M. Bâtes en a nommé 6, dans

sa collection de l'Amazone, qu'il a bien voulu me céder.

J'ai maintenu ses noms manuscrits.

(1) Cfr. X, pages 158-160.

Les rapports de la menstruation avec les lunaisons ont fait l'objet d'un

travail académique par feu M. le D»" J.-A. Clos, de Sorèze (Tarn). Voir

Bulklins, ^'"-^ série, t IV, p. 108. Les rapports de MM. Spring, Marlens

et Gluge sur ce travail ont été publiés pages 66 et 78 du même volume.
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Je profite de la circonslance pour compléter bon nombre

de descriptions, lorsque précédemment je n'avais pu

signaler que l'un des sexes.

Cependant, j'ose espérer que ce petit travail offrira aux

entomologistes sérieux plus d'intérêt que de simples des-

criptions d'espèces nouvelles; c'est ainsi qu'au point de vue

de la classification j'ai décrit une forme très-curieuse (le

sous-genre Agriorjomphus); j'ai pu également fixer la place

des Epirjomphus, dont les mâles étaient inconnus. M. le doc-

teur Hagen m'a communiqué un renseignement analogue

pour la femelle des Peialla, dont les mâles seuls étaient

décrits. D'autre part, on remarquera que certains grou-

pes (1), qui n'étaient fondés que sur une seule espèce, se

sont enrichis de formes nouvelles, qui reproduisent les

caractères organiques sur lesquels M. Hagen et moi les

avions établis. Ailleurs, au contraire, les nouvelles espèces,

en quelque sorte intermédiaires entre un sous-genre et un

autre, nous conduiraient à simplifier la classification en

supprimant plusieurs de ces noms subgénériques, si nous

avions à faire aujourd'hui à nouveau un travail d'ensem-

ble {%.

(1) Epigomphus , Diaphlcbia, Zonophora , Hagenius, Diastatomma.

(2) Par exemple, la Gomphoides annectens
,
qui participe des Cijclo-

phylla par ses triangles. La Cyclophylla pegasus
,
qui se rapproclie des

Aphylla par sa feuille du huitième segment rudimentaire, commeVAphylla
eden-tata, sans feuille du tout au même segment, s'éloigne de son groupe

par le dernier segment abdominal du mâle non prolongé latéralement, et

construit comme chez les Cyclophylla. Enfin le Cordulcgasler Sieholdii

mule est un Anotogaster par son bord anal arrondi, et un Cordulegaslcr

par les oreillettes du deuxième segment présentes, quoique fort petites. Je

crois donc qu'il y a lieu de réunir les trois sous-genres du genre Gom-
phoides, et en un seul également les sous-genres de CordulegasUr

excepté la T/iecaphora.

2"^ SÉRIE, TOME XXVIII. 12
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J'ai le plaisir de constater que la répartition géographique

des groupes, présentée il y a quinze ans, n'a pas subi de

changements par la découverte des nombreuses espèces

nouvelles.

Dans le préambule des Secondes Additions au Synopsis

des Caloplérijrjines
,

j'ai indiqué les matériaux que j'ai eus

à ma disposition
;
je ne les énumérerai pas de nouveau; je

me bornerai seulement à réitérer ici l'expression de ma
gratitude aux entomologistes que j'ai cités à cette occasion,

il m'est impossible cependant de ne pas parler encore des

travaux que M. Benj. Walsh, de Rock-Island (Illinois), a

publiés, en 1862, dans les Proceedings de rAcadémie des

sciences naturelles de Philadelphie, et en i865 dans ceux

de la Société entomologique de la même ville. Ses études

sur les Gomphines peuvent être citées comme un modèle

digne d'être suivi.

i- Légioti. - GOMPHUS.

2 {Addition). Magrogomphus ani^ulatus, de Selys.

o* Abdomen, 50"»™; aile inférieure, 37.

J'ajoute le signalement du mâle qui m'était inconnu en 4 SKI.

Pas de petite pointe latérale noire sur le vertex contre les yeux.

Les bords du 8« segment un peu dilatés en feuilles étroites. Oreil-

lettes jaunes.

Appendices anals supérieurs jaunes, noirs en dedans et à la base,

de la longueur du lO*^ segment , épais, écartés, divisés en deux bran-

ches dans leur moitié finale j
Texterne plus forte, très-divariquéc, in-

sensiblement poinlue; Tinterne brune, de même longueur, courbée en

dedans et en bas, mince. Il y a en outre avant la bifurcation une dent

courte forte en dessous.

Appendice inférieur noir, très-profondément fourchu, à branches

trcs-divariquées (comme la branche externe des supérieurs), mais plus
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minces ayant, vues de profil, une double courbure (rappelant ce qui

se voit chez les Onyclwf/omphus du groupe Grammicus).

Patrie : Le Dekan. Mus. de TEast India flousc.

"5 {Addition). niACROGOHPnus parallelogramma , lloffmss.

Abdomen </ i8; $ 47. Aile inférieure o"? 41.

Patrie : Java. Mus. East. India IIousc.

N. B. J'indique plus bas, n° o'"*, les différences qui existent entre

le parallelogramma et le monlanas , la diversité de patrie ni'ayant

porté à les considérer comme spécifiques.

3*'". Macrogomphls »ioi\ta.^us, Hoffmss.

Abdomen o* 50; $ 47. Aile inférieure cf$ 40.

o* Ailes un peu salies, réliculation brun roussâtre; ptérostigma

brun foncé, surmontant 5-6 cellules; 18-20 antécubitales aux supé-

rieures.

Tête noire, une bande orangée au-dessus du front; une autre au

bord antérieur du nasus; lèvre supérieure largement bordée et tra-

versée de noir. Les coins de la bouche et la lèvre inférieure jaunâ-

tres. Lame de Tocciput brunâtre, médiocre, portant au milieu un

petit tubercule. Devant du thorax noir avec deux bandes orangées

écartées et une raie humérale disparaissant avant le bas. Les côtés et

le dessous jaune orangé avec une bande noire à chacune des deux

sutures latérales. Abdomen noir, dilaté aux 8^ et 9'= segments ;
!'='• seg-

ment presque tout orangé
;
2*^ à 8** avec un anneau basai occupant le

premier tiers (7« avec l'anneau basai prolongé en pointe sur le dos)
;

au 9« un simple vestige basai. Une bande dorsale entre les oreillettes

du 2e segment, qui sont orangées, ainsi que l'arcte dorsale aux 5' et

i". Pieds brun noirâtre.

Appendices supérieurs orangés, noirâtres à leur pointe, un peu

plus courts que le 10"^ segment, épais, écartés, divisés en deux

branches dans leur moitié terminale. L'externe peu divariquée,

pointue, coupée en biseau en dedans pour former la pointe; l'in-

terne noirâtre, un peu plus longue, pointue, penchée en bas et on de-

dans, également en biseau.
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Appendice inférieur noirâtre, presque aussi long, complètement et

très-largement fourchu, à branches un peu plus écartées que les supé-

rieurs.

2 ailes un peu lavées d'ochracé, surtout à la base et à la côte.

Plérostigma brun clair.

Lame de l'occiput orangée, élevée au milieu en un demi-cercle,

échancrée au milieu, portant un tubercule pointu plus fort que chez

le mâle (mais visible en arrière seulement).

Oreillettes plus petites, bordées de noir. La bande dorsale oran-

gée du 2« segment plus large, bilobée; 10" segment ayant le sixième

de la longueur du 9", tout à fait cylindrique. Appendices anals jau-

nâtres, fusiformes, pointus, couchés Tun vers l'autre, presque cachés

dans l'intérieur du segment. Écaille vulvaire courte. L'extérieur des

tibias postérieurs roussàlres, ainsi que l'intérieur et une ligne externe

aux fémurs des mêmes pieds.

Patrie : Le Sylhet. (Coll. Sclys.)

N. B. Très-voisine du M. paraUdorjramma de Java
,
par la forme

des appendices anals du mâle. Il en diffère par la présence d'un

tubercule obtus sur le milieu de la lame de l'occiput, le 10^ segment

un peu plus long (2mm au lieu de 1 ^J ^ le lobe postérieur du pro-

thorax noir au centre et au milieu.

Chez le parallelogmmma mâle la lèvre supérieure n'est pas tra-

versée de noir. Chez sa femelle le nasus est jaunâtre avec deux taches

noiresj le front est jaune, noir à la base, ainsi qu'une ligne courte

au sommet; le vertex jaunâtre avec deux pointes latérales contre les

yeuxj l'occiput jaunâtre au milieu; pas de raie jaune humérale; les

côtés du thorax plus noirs, avec deux bandes jaunes; le premier

segment noir en dessus avec un large triangle jaune. Le plérostigma

ne surmontant que quatre cellules et demie, est long de i»"" (i^/^ à 5

chez le montcmus).

64 {Addition). Okycbogomphiis geometricls de Uaan.

o* Abdomen 57. Aile inférieure 29.

Voici le signalement du mâle que je ne connaissais pas en 1851 :

Occiput à crête basse surtout au milieu, longuement cilié. Vertex

sans épine latérale. Appendices anals orangés. Les supérieurs ccar-
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les, un peu courbés Tun vers raulre et penchés en bas au bouf,

non bifurques, à pointe mousse presque tronquée en dessous. Ap-

pendice inférieur un peu plus court, divisé en deux brandies conti-

guës très-recourbées en haut, portant chacune au tiers basai un petit

tubercule supérieur externe.

Patrie : Java. (Coll. Selys.)

N. B. Cette espèce porte une dent au deuxième article du pénis,

comme chez les Onychogomplms bislrigalas , ruptiis et cérastes, dont,

sous ce rapport, elle doit être rapprochée.

29 [Addition). Oi^iyghogomphus bistrigatis, Ilagcii.

GoMPHUs BisxniGATus, de Selys, Syn. n° 29.

o* Abdomen 56. Aile inférieure 52.

Ne connaissant pas le mâle, j'avais placé à tort la femelle dans le

sous-genre Gomphus.

o* Occiput sans dentelures. Appendices anals supérieurs écartés,

courbés Tun vers Tautre et penchés en bas au bout, à pointe non

bifide. L'inférieur un peu plus court, fendu jusqu'à la base, préscn-

sentant, vu de profil , une double courbure résultant d'une dent supé-

rieure externe placée au premier tiers, comme chez le geomctricus

,

et d'une seconde au deuxième tiers.

Patrie : Nord de l'Inde. (Brit. Mus.)

N. B. II y a une dent longue au-dessous du second article du

pénis. (Voir l'article des 0. geometricus et cérastes.)

24 [Addition). Oxychogomphus? cérastes, de Selys.

Ophiogomphus cebastes , de Selys, Syn. n° 24.

o" Abdomen environ 40; $ 45. Aile inférieure o* 54; $ 57,

Dans le Synopsis je n'ai connu qu'une femelle incomplète que

j'avais cru pouvoir placer dans le sous-genre Ophiogomphus.

o* Occiput sans cornes, droit, longuement cilié, un peu échancré

au milieu.

$ Abdomen noir, à taches dorsales basales lancéolées jusqu'au
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7" segment; les 8« et 9^ épaissis, à bords roulés en dessous, noirs, à

taches jaunes latérales; le 9^ moitié plus long que le 8«; le 10« très-

court, jaune. Appendices anals jaunes, aigus. Écaille vulvaire très-

courte, échancrée à angle aigu.

Patrie : Nord de Tlnde. (Mus. Brit.)

N. B. W y 3l une dent au deuxième article du pénis, mais plus

courte que chez le histrigalus , et comme le dessin du thorax est fort

analogue, on peut croire que les deux espèces sont du même groupe,

quoique les appendices anals du mâle soient inconnus, et que les

deux cornes aiguës du vertex, chez la femelle, rappellent ce qui est

dit de VOphiogomphiis maincnsis ( signalé plus bas à Tappendice

n" 22'"').

21 {Addition). EnpETOGOMPHis crotai-ikis, de Seljs.

La découverte de plusieurs espèces voisines nécessite d'ajouter à

la diagnose :

Nervure costale jaune; ptérostigma jaunâtre; occiput jaune, son

bord supérieur très-finement noir, interrompu au milieu, qui est

presque échancré, cilié de brun derrière des yeux, jaune avec une

petite tache noire près de Tocciput. Thorax jaune avec un vestige de

bande antérieure brune. Fémurs postérieurs avec une bande noire

finale courte externe; tibias jaunes en dehors; aux quatre antérieurs

le jaune est divisé en deux par une ligne intermédiaire noire. Tarses

noirs, excepté les postérieurs, qui sont jaunes en dehors.

o* Abdomen jaunâtre, à taches dorsales lancéolées larges, dessi-

nées par une strie latérale ondulée noire.

Appendices anals supérieurs jaunes, peu écartés, coniques, droits,

un peu renflés en dessus jusqu'au premier tiers, s'amincissanl en-

suite en pointe fine. L'inférieur entièrement divisé, à branches

presque contigucs fines, subitement recourbées en haul au bout qui

est noirâtre.

2 10e segment et appendices anals jaunes, ainsi que la pièce in-

termédiaire; leur pointe noire.

Patrie : Mexico. (Coll. Selys.)

I
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2i<-/"i"/. (Addition). Erpetogomphus cophias, de Scljs.

9 Abdomen 5o Vî Aile inférieure 32 '/g.

Je n'ai connu que le mâle :

La femelle ressemble à celle du crotalinus et du boa. Je la rapporte

au cophias h cause de la couleur des pieds et de Tocciput qui n'est

nullement évidc au milieu, mais beaucoup plus bas que chez le

mâle. Il ne porte que quelques cils très-courts, avec un petit renfle-

ment en arrière de chaque côte. S'' segment brun sans bande dorsale

claire; 10*^ jaunâtre comme chez le boa, sans bande terminale noire.

Appendices comme chez \c crotalinus , noirs au bout. Ecaille vulvairc

non échancrce, fendue; fémurs jaunâtres avec une liande brune en

dehors (courte aux postérieurs); tibias et tarses noirs.

Patrie : Trojcs de! Oro, Mexique. (Communiquée par M. de Saus-

sure.)

A^ B. Lorsque j'ai eu cette femelle sous les yeux, je n'avais pas

vu les divers exemplaires de celle de Velaps qui me sont parvenus

avec leurs mâles, de sorte qu'aujourd'hui je me demande si elle ap-

partient bien au cophias. Peut-être aussi les deux espèces ont-elles

des femelles presque semblables.

^\sexi. (Addition). Erpetogomphus eï.aps, de Selys.

Je rectifie et complète la diagnosc :

Abdomen (f 30-5 1
; $ 52-55. Aile inférieure 0*25-27; $ 26-52.

Costale jaune brunâtre en dehors. Ptérostigma jaune foncé ou

jaunâtre.

Occiput jaune, droit, à cils jaunâtres; derrière des yeux jaunâtre

avec une grande tache noirâtre. Thorax jaunâtre clair, avec ou sans

vestige de bandes brun clair juxlahumérales. Fémurs jaunâtres à

bande externe noirâtre. Le reste des pieds noirâtre.

a"* Abdomen noirâtre à taches dorsales lancéolées jaunes; 7^ seg-

ment avec un large anneau jaune citron. Appendices anals supérieurs

renflés à la base, jaunâtres, leur pointe mousse, comprimée, un peu

inclinée en dedans. Appendice inférieur à branches un peu dis-

tantes, atteignant les trois cinquièmes des supérieurs.
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2 8^ segment presque noirâtre; le 10', sa pointe terminale et les

appendices jaunâtres , leur extrémité noirâtre.

Patrie : Orizaba, Atlihuazan et Cuernavaca, Mexique, par M. Bou-

card. (Coll. Selys.)

2]sept. Erpetogomphus viPERiNLS, de Selys. Soc. Ent. Behje, t. XI.

Séance du i"^ février 1868.

Abdomen a* 35-37; $ 3o. Aile inférieure o* 28-30; $ 37.

Costale et ptérostigma noirâtres. Occiput étroit brun clair; sa

crête finement noire, presque émarginée au milieu , ciliée de noi-

râtre. Derrière des yeux brun. Thorax jaunâtre, le devant avec une

bande juxtahumérale et une à la sulure médiane noirâtres. Abdo-

men noirâtre à taches dorsales lancéolées étroites, jaunes jusqu'au

7e segment, où la tache est plus large. Fémurs d'un brun foncé pas-

sant au noir en dehors et au haut. Tibias et tarses noirs.

o" Appendices anals supérieurs fortement courbés en bas à leur

extrémité. L'inférieur conformé comme chez Vclaps , atteignant les

trois cinquièmes des supérieurs. L'extrémité de ses deux branches

recourbées en haut est noirâtre.

Ç Tache jaune du 7^ segment non élargie. Appendices anals et la

pièce terminale entre eux noirâtres.

Pairie : Orizaba, par M. Boucard. (Coll. Selys.)

A''. Z». Le mâle diffère de tous les autres par l'extrémité de ses

appendices supérieurs fortement courbée en bas.

La femelle se sépare de celle de Velaps par le ptérostigma, la

costale et les appendices anals noirâtres.

31'^'"- GoMPHUs VASTUS Walsk. Proceed. Acad. nat. se. Philad.^ 1862,

p. 291

.

Abdomen 0*$ 37. Aile inférieure o* 29; $ 32.

Ptérostigma mince ( d* noirâtre, Ç jaune); costale jaune en de-

hors. Face jaune ;
lèvre supérieure entourée et traversée de noir , le

bord du nasus légèrement limbe. Une large bande occupant la suture,

et le bas du front noirs. Les six bandes noires du devant du thorax

épaisses, les médianes ayant au milieu un prolongement \cvs le pro-
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thorax, riuimérale très-rapprochce de ranléhumcralc, mais non

confluente; deux raies noires complètes sur les côtes. Bande dorsale

maculaire jaune de Tabdomen prolongée jusqu'au T^ segment (très-

fine aux 5% A% oblitérée aux o<^ , 6« chez le d" ). Pieds noirs, intérieur

des premiers fémurs jaune (une marque aux seconds chez la 5)

épines des fémurs courtes, fortes.

cf Appendices anals noirs; les supérieurs peu divariqués, à bord

interne subitement coupé en biseau dans son tiers final, pointu au

bout. Le biseau commençant par un petit ressaut en dessous, portant

en outre une petite épine inférieure avant le bout. Appendice infé-

rieur largement fourchu, à branches très-divariquées.

9 Écaille vulvaire prolongée au bout en deux lanières pointues

contiguës, atteignant la moitié du 9^ segment.

Patrie : Rock Island, Illinois, par M. Walsh. (Coll. Selys.)

N. B. Excessivement voisin du dilatatus. 11 en dilîère principa-

lement par la taille moindre.

51 '/""''. GOMPHis VEî\TRicosiJS Wcilsh. Proccecl. soc. Enl. Philad.,

1865, p. 249.

o* Abdomen 34 V'^. Aile inférieure 29 Va-

Ailes hyalines à peine jaunâtres à la base; costale jaunâtre en de-

hors; plérostigma brun foncé surmontant 5-4 cellules, long de 5'»"';

11 antécubitales, 12 postcubitales aux supérieures.

Face jaune sans taches; occiput étroit cilié de noir; derrière de la

tète noirâtre, jaune latéralement contre les yeux; les six bandes

noires du devant du thorax épaisses, Thumérale et rantéhuraérale

très-rapprochées, confluentes avant le haut; les côtés verdâtrc pâle

avec une seule raie étroite obscure incomplète. Bande dorsale jaune

verdâtre maculaire de l'abdomen assez épaisse
;
prolongée jusqu'au

7« segment (plus courte à ce dernier). Au 2« segment la couleur de

la tache dorsale trilobée est jaune vif; les 7% 8% 9^ très-dilatés

( surtout le 8^ comme chez le vastus et le dilatatus).

Pieds noirs; fémurs antérieurs avec une bande postérieure vert

pâle; les derniers longs de 8"™.

Appendices anals noirs, poilus. Les supérieurs ayant presque
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deux fois la longueur du 10« segment, minces, coniques, légèrement

divariqués, coupés en biseau en dessous, pointus; le bord externe

un peu élargi , se rétrécissant subitement à sa moitié, où il forme de

cette manière une dent anguleuse. Vus de profil ils portent à leur

rétrécissement un tubercule inférieur allongé. Appendice inféiicur

un peu plus court, à branches plus divariquées que les supérieurs.

2 Inconnue.

Patrie : Rock-ïsland, Illinois. Découvert par M. Walsh.

N. B. Se place dans le groupe du dilatatas par la grande dilatation

des 8" et 9« segments. Distinct par la face sans taches noires; de

Vextcrnus par les bandes du thorax noires (et non brunes) et la con-

fluence de l'antéhumérale avec Thumérale, la raie latérale unique et

incomplète, cl les trois derniers segments sans bande dorsale jaune.

02'"'^ GoMPiiLS CONSOBBINUS TFalsIi. Proceed. soc. Ent. Philad., 1865,

p. 242.

Abdomen o* 57-41
; $ 41-45. Aile inférieure o* 51-55; $ 54-55.

Ptérostigma jaunâtre; costale jaune en dehors. Face jaune sans

marques noires. Vertex noir; occiput jaune cilié de noir. Thorax

jaune avec six bandes noirâtres droites en avant
;
les médianes épaisses,

presque contiguës, ayant un prolongement médian vers le prothorax;

rhumérale et Tantéhumérale de même épaisseur très -rapprochées :

entre elles une ligne jaune. Les côtés avec des bandes noirâtres assez

épaisses. Abdomen avec une bande dorsale maculaire jaune pro-

longée jusqu'au 10^ segment qui est très-court, à bord postérieur

presque droit.

a* Occiput arrondi assez élevé. Pieds gris brun, plus foncés en

dehors des fémurs. L'extérieur des tibias plus clair. Appendices anals

noirâtres; les supérieurs non divariqués, subcylindriques pointus;

épaissis en dessous au milieu, coupés ensuite en biseau. L'inférieur

largement fourchu, à branches très-divariquées.

2 Une épine jaune de chaque côté de la vésicule du vertex contre

les yeux. Les derniers segments dilatés comme chez le fratcrnus.

Milieu de l'occiput élevé. Les épines des fémurs postérieurs plus

longues. Écaille vulvaire jaunâtre, atteignant la moitié du O*" seg-

ment, à moitié bifide; les pointes divariquées à angle droit.
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Patrie: Rock-Island, Illinois, par 31. Walsh. (Coll. Sclys.)

A^. B. Ressemble au vastus par la stature. En diffère par Tabsencc

de noir à la face et par la présence de bandes latérales noires au

thorax.

Voisin du fralcrnus ; s'en sépare par la lèvre supérieure toute

jaunâtre, les deux bandes latérales du thorax, et la raie dorsale jaune

de Tabdonien prolongée jusqu'au bout.

II est analogue au Graslinellus (voir la diagnose de ce dernier).

52'^'". GoMPHL's GRASLi^Ei.Li'S Walsk. Proceccl. Acad. na(. se. Philad.

186-2, p. 394, et Proceed. Eut. soc. Philad., 1865, p. 242.

Abdomen o*$ 58. Aile inférieure o* 52; $ 55.

Plérostigma jaunâtre. Costale jaune en dehors. Face jaune, sans

marques noires. Vertex noir. Occiput jaune cilié de noir. Thorax

jaune ayant en avant six bandes noirâtres droites
; les médianes

épaisses, presque contiguës, avec un prolongement médian vers le

prothorax; Thumérale et Tantéhumérale de même épaisseur, très-

rapprochées, réunies dans leur moitié supérieure. Les côtés avec

deux bandes noirâtres épaisses. Abdomen noir avec une bande dor-

sale maculaire jaune, prolongée jusqu'au lO*^ segment, dont le bord

postérieur est avancé au milieu.

o* Occiput moyen presque droit. Pieds médiocres d'un gris noirâtre,

l'extérieur des tibias un peu jaunâtre. Appendices anals brun noi-

râtre j les supérieurs très-divariqués, pointus, avec une forte dent

latérale submédiane, formée par une large échancrure en demi-cercle

qui se trouve entre cette dent et la pointe, qui, elle-même, est coupée

en biseau en dessous. Appendice inférieur largement fourchu, à

branches aussi longues et aussi divariquées que les supérieurs.

9 Pas d'épine aux côtés du vertex. Les derniers segments à

peine dilatés. Une raie jaune antérieure aux derniers fémurs.

Pairie : Rock-Island, Illinois, par M. Walsh. (Coll. Selys).

N. B. Le mâle, par ses appendices anals, ressemble au G. GrasJini

d'Europe, dont il diffère, entre autres, par la face toute jaune et par

l'absence de lignes jaunes aux fémurs.

Sa stature est la même que celle du consobrinus , dont il se diffé-

rencie immédiatement par la forme des appendices anals supérieurs.
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55 {Addilion). Gomphi;s mel.cnoi'S de Selys.

2 Abdomen 45 Aile inférieure 39.

Occiput prolongé au milieu en une large pointe triangulaire. Une

pointe noire de chaque côté de la vésicule du vertex contre les yeux.

Les taches dorsales jaunes de Tabdomen formant une ligne presque

continue jusqu'au S*" segment, plus élargies aux !«' et 2^. Appen-

dices anals noirâtres, de la longueur du lO*" segment. Écaille vulvairc

noire, divisée en deux lamelles triangulaires un peu écartées au

bout atteignant le tiers du 9'' segment.

Patrie : Japon. (Coll. Selys.)

N. B. D'après les formes générales du mâle, que j'ai décrit précé-

demment , on aurait pu le considérer comme représentant, sous des

couleurs assombries, \c flavipes d'Europe, mais la particularité de la

femelle dont l'occiput est élevé en pointe, l'en éloigne. Je ne connais

de disposition semblable que chez les G. Ruppeli et palliclus , mais là

c'est chez le mâle que celle forme se présente : ici c'est chez la fe-

melle.

54/er. GoMPiiiis ScHSEiDERir, (leScIys, Bev. des Odonates
,

p. 292.

GoMPuus VULG4TISS1MUS (racc). De Selys , Mon. des Gompliines.

Abdomen o* 57; 9 37. Aile inférieure çf 30-3!
; 9 53.

Costale noire en dehors (finement jaune chez le o"). Ptérostignia

brun noirâtre. Occiput jaune, droit, cilié de noirâtre. Face jaune,

avec deux lignes transverses dilatées confluentes noires. Lèvre supé-

rieure avec une bordure antérieure, sa base et un point médian noirs.

Thorax jaune avec six raies noires en avant, les médianes contigucs

ayant un prolongement médian vers le prothorax, plus étroites que

l'anléhumérale etl'humérale qui sont épaisses, Irès-rapprochées. Poi-

trine généralement jaunâtre. Abdomen avec une raie dorsale jaune

prolongée jusqu'au 7" segment; les 8*^ et 9" notablement dilatés,

jaunes sur les côtés. Pieds noirs; les premiers fémurs avec une bande

interne jaunâtre.

a* Appendices anals noirs; les supérieurs insensiblement pointus
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(vus en dessus); Tinférieur à branches pas plus divariquées que les

supérieurs.

$ Appendices anals noirs. Écaille vulvaire brune, fendue dans sa

seconde moitié en deux lamelles écartées presque mousses.

Pa(rie : iMingrélie, par M. Théophile Deyrolle. (Coll. Sel3s.) — Se

trouve aussi dans la Russie méridionale, à Kasan, et dans l'Asie

Mineure à Kellemisch, si les exemplaires examinés par M. Hagcn

sont bien de la même espèce.

N. B. Après avoir décrit les types de Kellemisch comme une

espèce très-voisine des vulgatisshmts, dans la Revue des odonates, je

ne les ai plus considérés que comme simple race dans la Mono-

graphie.

Chez le vuîgatissimiis, les appendices supérieurs du mâle, vus de

profil, sont tronqués en dessous presque à angle droit; chez le

Schneiderii ils sont tronqués à angle plus oblique. Chez le vuJgalis-

simus (cmcUe , les branches de Técaille vulvaire sont contiguës et

non divaricjuées. Ces deux caractères indiquent tout au moins une

race tranchée, qu'il y a lieu de rétablir.

54'/""' GoMPHL's rosTOCLLARis, de Selys.

2 Abdomen 5o, Aile inférieure 31.

<f Inconnu.

9 Costale brune en dehors. Ptérostigma brun jaunâtre. Occiput

un peu élevé en demi-cercle, jeune cilié de noir. Pas d'épine latérale

au vertex près des yeux; face jaune; lèvre supérieure bordée et tra-

versée de noir; nasus noir avec une tache médiane et une arrondie de

chaquecôlé jaune. Derrière des yeux tout noir, portant de chaque côté,

près de l'occiput, un gros tubercule arrondi presque pédiccllé noir.

Thorax jaune avec six raies noires épaisses en avant, les médianes

contiguës ayant un prolongement médian vers le prothorax ;
l'antéhu-

mérale et l'humérale rapprochées. Poitrine noirâtre. Abdomen avec

une raie dorsale jaune prolongée jusqu'au 7« segment et une tache

basale au 8^ Les 8*= et 9^ notablement dilatés, jaunes latéralement.

Appendices anals noirs. Écaille vulvaire brune, fendue, dans sa

seconde moitié, en deux lamelles divariquées mousses. Pieds noirs.

Patrie : Japon. (Coll. Selys.)
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N. B. Il est impossible de ressembler davantage au vulgatisslnms

d'Europe, quoique le postomlaris présente, par ses tubercules posto-

cuhires et la forme de l'écaillé vulvaire, des caractères bien tranchés.

54?«i"'- GoMPHus MELAMPUS, (le Sclys.

d* Abdomen 29. Aile inférieure 24.

Costale noire; ptérosligma jaunâtre terne. Occiput noir droit, cilié

de noir avec une tache médiane jaune en arrière. Face jaune avec

deux bandes transverses noires. Lèvre supérieure bordée de noir.

Thorax jaune avec six bandes noires épaisses en avant, les médianes

contiguës, avec un prolongement médian vers le prothorax. L'anté-

humérale et Thumérale très-rapprochées et confluentes avant le haut.

Les côtés marqués d'une raie médiane complète, précédée d'une bande

inférieure incomplète noires. Poitrine noirâtre. Abdomen avec une

bande dorsale maculaire jaune, plus large à la base des segments,

réduite à une tache basale au 7« et à un trait au 8'^; les 9« et dO«

noirs. Les 8*= et 9^ à peine dilatés. Pieds noirs.

' Appendices anals bruns. Les supérieurs insensiblement pointus

avec une dent externe pointue avant le milieu. L'inférieur noirâtre,

complètement fourchu, à branches plus écartées que les supérieurs.

$ Inconnue.

Patrie : Japon. (Coll. Selys.)

N. B. Représente en petit le G. Graslini d'Europe, dont il diffère

par la taille moindre, l'occiput et les pieds noirs et la dent latérale

des appendices supérieurs plus courte.

38'«'- GoîWPiit'S QUADRicoLOR, Walsli. Proceed.Soc.Ent. Phil., 18G3,

p. 246.

o* Abdomen 33. Aile inférieure 23 Va-

Ailes hyalines, légèrement jaunâtres à la base. Costale vert pâle

en dehors, ptérostigma brun rougeâtre foncé, long de 2 '/s 5
10-^2

poslcubitales.

Occiput vert, arrondi, cilié de noir. Une tache jaunâtre mal arrêtée

en arrière sur le bord des yeux. Face vert pâle sans taches. Thorax

vert pâle avec six bandes noires en avant, les médianes presque con-
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ligues, élargies antérieurement; rantchumérale et rhumérale plus

épaisses, très-rapprochécs, confluenlcs par un point avant le haut.

Les côtés livides avec une ligne complète et une incomplète obscures.

Abdomen avec une bande dorsale prolongée jusqu'au 8"= segment

(très-courte sur les i-V^) avec un rudiment au 8*^. Au S'^, la bande

vcrle trilobée est en partie bordée de jaune vif. Les côtés du 8*^ un

peu dilatés comme chez \c fraternus, avec une tache latérale jaunâtre.

Pieds noirs, fémurs antérieurs avec une raie postérieure vert pâle.

Appendices anals noirâtres, poilus; les supérieurs un tiers plus

longs que le 10^ segment, modérément divariqués, pointus, coupés

en biseau en dessous. L'inférieur d'un tiers plus court que les supé-

rieurs, à branches plus divariquées.

$ Inconnue.

Pairie : Rock-Island, Illinois, un seul exemplaire, (Coll. de

M. Walsh.)

N. B. D'après M. Walsh, cette espèce, à cause de sa petite taille,

ne peut être confondue avec aucune autre américaine de ce groupe,

excepté avec le G. adelphus, dont elle diffère surtout par la lèvre

supérieure et la face sans taches ni raies noires
;
par les 8'' et O*' seg-

ments tachés latéralement, et par la base des fémurs antérieurs

jaunâtre. Les postérieurs sont longs de 6 '/a
"""•

L'absence de raies noires à la face le sépare des espèces d'Europe,

d'Afrique et du Japon. Enfin, il se différencie surtout du Kurilis par

la couleur des pieds, la bande dorsale des i*"-?*^ segments inter-

rompue, et la forme des appendices anals.

4i {Addition). Gomphus spicatus, Uagen.

$ Abdomen 37. Aile inférieure 30.

Diffère du mâle que j'ai décrit par ce qui suit :

Occiput plus élevé dans son tiers médian. Les bandes noirâtres du

thorax mal arrêtées. Oreillettes bien distinctes. Une bande dorsale

jaunâtre aux 8^ et 9^ segments (complète sur le 9«). Pieds nuancés

de brun clair aux fémurs et l'extérieur des tibias jaunâtre. Tarses

noirs. Appendices anals pointus, bruns, de la longueur du 9^ sog-
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ment, sépares par une protubérance brune. Écaille vulvaire divisée

en deux lamelles effilées un peu distantes au bout.

Patrie : Canada. (Coll. Selys.)

N. B. Différente de la femelle du mimitus par la taille plus forte;

de pilipcs et de pallidus par Técaille vulvaire; de lividus par Tocciput

élevé, de fraiermis par les fémurs bruns.

Les mâles décrits précédemment sont de New-York.

48'"'''GoMPiins AMxicOLA, Walsli. Proceed. Acad. nat.sc. Phil , 1862,

p. 596

Abdomen o^Ç 3i. Aile inférieure cf? où.

Ailes hyalines à peine jaunâtres à la base; costale noirâtre; ptéro-

stigma (long de 3 '/g à 4 '"") gris jaunâtre, 11-1 i antécubitales aux

supérieures, 10-11 postcubitales.

Face jaunâtre, une fine bordure noirâtre à la lèvre supérieure,

aux côtés du nasus et à la suture inférieure du front. Une tache au

vertex et occiput jaunâtre. Ce dernier à cils bruns (presque droit g*

ou plus bas tubercule au milieu $). Derrière des yeux jaunâtre,

brun vers le haut. Devant du thorax noirâtre jusqu'au delà de la

suture huméralc. La suture dorsale formant un Y étroit en confluant

avec le demi-collier mésolhoracique; deux bandes submédianes isolées

ne touchant ni le collier ni le haut s'écartant un peu et cunéiformes

en avant; enfin une ligne humérale jaune (cette dernière inter-

rompue par un point avant le haut). Les côtés jaunes avec une ligne

obscure incomplète à la première suture.

Abdomen noir assez grêle, un peu élargi au bout, avec une bande

dorsalemaculaire jaune jusqu'au Qe segment, lancéolée et plus large

au 2". Le 10« roussâtre. Les côtés des mêmes segments portent des

taches jaunes. Pieds bruns, les fémurs jaunes en dedans et à la base.

Tarses noirs.

(f La tache dorsale des 8« et 9* segments est basale et arrondie
;

les 7% 8« et 9« dilatés; la gaîne du pénis renflée et arrondie en

arrière. Appendices anals supérieurs noirâtres, de la longueur du

10'= segment; vus en dessus, ils sont droits, cylindriques, coupés en

biseau extérieurement pour former une pointe aiguë. De profil ils
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sont aussi coupes en biseau de bas en haut au bout. Appendice infé-

rieur jaunâtre, largement fourchu, à branches aussi divariquécs que

les supérieurs.

9 Bande dorsale jaune de l'abdomen inoins interrompue. Appen-
dices anals noirs pointus, aussi longs que le dernier segment, ap-

puyés sur un tubercule brun qui termine Tabdomen
;
7^-9^ segments

moins dilatés. Ecaille vuhaire médiocre, large, échancrée à angle

droit.

Pairie : Rock-Island, Illinois, par M. Walsh. (Coll. Sclys.)

A^. li. Cette espèce et sa voisine fluvialis me semblent du groupe

composé jusqu'ici du seul G. plagialus , dont elles se séparent par la

taille moindre, la suture mésothoracique jaune et la raie humérale

complète. Ces espèces ont la stature du G. pulchellus. Le dessin jaune

en Y et les bandes isolées qui l'avoisinent rappellent le G. spinoms

,

bien distinct par sa taille et ses fémurs.

48"'^ GoMi'HL's FLUVIALIS, Walsh. Proceed. Acad. nat. se. Pliilad.

1862, p. 394, et Proceed. Soc. Ent. Pliilad. 1865, p. 232.

Abdomen a* 54; $ 57. Aile inférieure o^ 51
; $ 53.

Ailes hyalines. Costale brune; ptérostigma jaunâtre (long de 3 ^^
à 4"""), 12-li antécubitalcs aux supérieures, 12-14 postcubitales.

Face jaunâtre (le devant du front gris verdàtre chez le o*)
; une

fine bordure brune à la lèvre supérieure et au nasus. Vestige entre

les yeux et occiput jaune pâle, ce dernier cilié de brun (o" presque

droit; $ plus bas et sinué), derrière des yeux jaunâtre, noirâtre

vers le haut. Devant du thorax brun foncé jusques au delà de la

suture humérale. La suture dorsale formant un Y très-étroit jaunâtre

en confluant avec le demi-collier mésothoracique. Deux bandes

jaunes submédiancs isolées, ne touchant ni le haut ni le collier, s'écar-

tant un peu en avant, et une raie humérale jaune pâle. Les côtés

jaunâtres avec deux bandes brunes complètes aux sutures. Abdomen
assez grêle, un peu élargi au bout, noirâtre avec une bande dorsale

jaune jusqu'au S*" segment, plus large et lancéolée au 2% composée,

aux autres, de taches basales courtes. Le 9' noir, le 10^ jaunâtre. Les

côtés des segments jusqu'au 9^ avec de petites taches allongées.

2'"'' SÉRIE, TOME XXVIII. 15
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Pieds brun clair, Tintéricur des fémurs jaunâtre pâle. Les fémurs

postérieurs à épines nombreuses égales, noires, très-courtes (un peu

plus longues chez la $).

o* Les T-S-O*^ segments modérément dilatés; la gaine du pénis

renflée, arrondie. Appendices anals bruns. Les supérieurs de la lon-

gueur du 10« segment, un peu divariqués. Vus en dessus, ils sont

cylindriques, droits, coupés en biseau et très-pointus, après avoir

montré une sorte de rebord externe. Vus de profil, ils sont aussi

coupés en biseau de bas en haut. Appendice inférieur largement

fourchu, à branches plus divariquécs que les supérieurs et aussi

longues.

2 Les taches dorsales de Tabdomen un peu plus longues; celles

des 5-0*^ segments suivies d'une ligne isolée. Appendices anals

pointus, bruns, de la longueur du 10« segment, séparés par une

protubérance presque pointue. 7-9«^ segments moins dilatés. Écaille

vulvaire courte, brune, terminée par deux branches minces coniques

divariquées.

Pairie : Rock-Island, Illinois, par M. Walsh. (Coll. Selys.)

N. D. Très-voisine de Vamnicolaj elle en diffère par rensemble

de la coloration olivâtre et non jaune vif, les bandes jaunes anté-

rieures du thorax plus longues, la ligne humérale entière, les deux

raies brunes des côtés, le 9*^ segment sans tache en dessus. Les ap-

pendices supérieurs du mâle moins divariqués, la forme de Técaille

vulvaire de la femelle.

58 [Addilion). Heuigomphus Golldii, de Selys.

AusTROGOMPHus GouLDii , de Selys. Syn. n^SS.

9 Abdomen environ 53 Aile inférieure 27.

Semblable au mâle, mais la raie jaune humérale non interrompue.

Au 2'= segment les oreillettes sont nulles; au 5« la tache basale laté-

rale jaune est suivie d'une seconde tache médiane remontant vers

rareté dorsale qui l'interrompt (le reste manque).

Pairie : Melbourne, Australie.

N. B. Il faut ajouter à la description (n" 58) que la lèvre supé-

rieure a sa base largement noire, avançant en triangle, et que son
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bord antérieur est légcrcmoiil brun
;
que le vertex porte une tacbc

ronde jaune; que l'occiput est de même couleur des deux côtes, et

que le derrière des yeux, noirâtre, porte sur les côtes une double

tache jaune.

o8'"\ {lEMiGOMPULS OCHr.ACELS, (IC SeljS.

o" Abdomen environ 28. Aile intérieure 25.

Ailes un peu lavées de jaunâtre à la base. Plérosligma jaune, très-

largement bordé de noirâtre de tous côtés, surmontant 5-G cellules.

Costale brune.

Face jaune avec une raie noire étroite au bas du front, et une

autre à la base de la lèvre supérieure. La base du front, le dessus et

le derrière de la tête noirs, avec une tache ronde entre les yeux,

Tocciput des deux côtés, une tache ronde supérieure derrière chaque

œil et les côtés de ceux-ci en arrière jaunes. Devant du thorax marqué

de six bandes noires très-épaisses courbées; les médianes contigucs
,

confluentcs par en haut et par en bas avec Tantéhumérale. Les côtés

avec une bande inférieure incomplète, suivie à la seconde suture

d'une ligne noirâtre. 1" et 2*^ segments de Tabdomen jaunâtres , avec

une tache dorsale jaune lancéolée ; o^' avec une tache basale de chaque

côté et une raie dorsale jaune dans presque toute sa longueur. (Le

reste manque).

Pieds noirs, les premiers fémurs avec une bande interne jaune.

2 Inconnue.

Patrie : Melbourne , Australie.

N. B. Voisin de YH. Gouldii. Il en diffère par Tabsencc de tache

basale noire à la lèvre supérieure, de bordure noire au nasus, la

bande du bas du front très-étroite, la présence d'une tache jaune

ronde supérieure derrière les yeux , la bande dorsale longitudinale

jaune du 5'^ segment, la bande jaune interne des fémurs antérieurs.

53«is Ei'iGOMPHUs OBTLSts, (le Selys.

o* Abdomen 5o-57. Aile inférieure 51-53.

Ailes hyalines (salies chez Tadulte), plérostigma très-épais, brun

foncé 'noirâtre chez Tadulte), long de o'""" '/j, 18-19 antécubi taies
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aux supérieures; 10-13 poslcubitales. Ailes très-étroites à la base,

le bord anal très-oblique, presque pas excavé, Tangle très-obtus,

presque arrondi.

Face et lèvre supérieure olivâtres, cette dernière bordée et tra-

versée de noir. Occiput bas, presque glabre, un peu évidé au milieu
;

une tache latérale jaunâtre aux coins de la bouche. Dessus du front

brun avec une bande antérieure jaunâtre très-interrompue au mi-

lieu. Devant du thorax jusqu'à la première suture latérale brun noi-

râtre avec un collier mésothoracique interrompu au milieu, deux

raies antérieures pâles, étroites, non continentes avec lui, et une

marque h umérale supérieure jaunâtre. Les côtés et le dessous jau-

nâtres avec vestiges de deux bandes brunes. Abdomen grêle s'épais-

sissant fortement aux trois derniers segments, brun noirâtre avec une

fine arête dorsale aux 2*^ et 5% et une petite tache basale livide aux

4-6'^ s'élargissant en anneau pour occuper la moitié basale du 7'",

jaunâtres. Le 9*^ segment un peu plus court que le 8*". Le 10^ égal

au 8*= renflé, plus large que les autres.

Pieds noirs, intérieur des fémurs jaunâtre.

Appendices anals noirâtres, poilus, les supérieurs à peine plus

longs que le lO'^ segment, subconiques, plus épais à la base en de-

dans, s'écartant autant que la largeur du segment; le bout obtus,

un peu courbé en dedans et en bas, reposant sur la fourche de Tap-

pendice inférieur qui est plus long que les supérieurs, divisé jus-

qu'à la base, à branches aussi écartées, recourbées en haut. Vues de

profil, ces branches sont fourchues au bout. La première branche

supérieure aiguë, la seconde à extrémité élargie en palette échancrée

eu demi -cercle extérieurement, et portant dans Téchancrure un fort

bouquet de poils jaunâtres.

2 Inconnue.

Patrie : Saint-Paulo sur le haut Amazone, par M. Bâtes. — Peba,

par M. Ilauxwell. (Coll. Selys et Mac Lachlan.)

A^. B. Il difl'ère certainement du paludosus du Brésil (Nouvelle-

Fribourg) dont la femelle seule est connue par sa taille beaucoup

plus petite.

Grâce à la connaissance du mâle de Vobtusus, on peut compléter

ainsi qu'il suit les caractères du sous-genre Epigomphus :
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obtus, à angle presque arrondi. Mcnibranule nulle. 8*^ et 9' segments

dilatés, le 10<^ arrondi, renfle, très-large. Appendices anals un peu

plus longs, les supérieurs presque droits, subcylindriques; rinféricur

très-fourchu à branches écartées, un peu plus longues, bifides au bout.

Ces appendices sont très-analogues à ceux des llclcrogomplnis de

TAsie orientale.

Il y a une dent au S*" article du pénis, de sorte que Ton peut faire

disparaître la désignation incerlœ sedis appliquée aux Epiyomphus

,

page 3i0 de la Monographie, et placer ce groupe entre les sous-

genres 4 et 5 , en tête du § 2, liltera A du tableau.

Sous-genre Of>>\ - AGRIOGOMPIIUS, de Selys.

o" Inconnu.

$ Ailes très-étroites; ptérosligma long, surmontant 4-5 cel-

lules, à nervule interne prolongée presque toujours jusqu'au

secteur principal. Espace postcubital d'un seul rang aux supé-

rieures , de deux aux inférieures, dont le bord anal très-obtus

et étroit se confond avec le bord postérieur. Environ il2 anlé-

cubitales aux supérieures. Triangles petits; lediscoïdal équila-

téral aux supérieures, à côté interne; à peine plus court que

les autres aux inférieures. Secteurs de Tarculus très-courbés,

rapprochés un peu après leur point de départ. Membranule

nulle.

Front très-déprimé, lame de l'occiput très-basse, 5*^ article

des antennes très-court. Pieds courts , les épines des fémurs

très-courtes. Thorax brun en avant avec deux bandes antélm-

mérales et une humérale jaunâtres. Abdomen grclc non di-

laté; les 5-6'' segments à taches latérales claires allongées,

formant an 7*" un demi-anneau.

Appendices anals jaunes, couchés sur une protubérance

conique plus courte qui termine l'abdomen. Oreillettes nulles.

Écaille vulvaire incisée.

Patrie ; Haut-Amazone.
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55'"« Agriogomphus sylvicola, Bâtes Mss.

Ç Abdomen 27-28. Aile inférieure 21-25.

(f Inconnu.

? Ailes hyalines. Réliculation noire. Ptcrostigma brun , entre deux

nervures noires. Face olivâtre j bord de la lèvre supérieure jaunâtre,

côtés et dessous du thorax jaune pâle.

Patrie .- S'-Paulo et Ega, Haut-Amazone, par M. Bâtes. (Coll.

Selys.)

N. B. L'un des plus petits Gomphus connus, la réticulation cx-

trêment simple, sans bord anal distinct du postérieur, imitant sous

ce rapport certaines Agrionines.

Les caractères soulignes à la diagnose du genre ,
indiquent les

différences avec les Epigomphus.

Le mâle est malheureusement inconnu , mais malgré Tanalogie

dans la taille et la coloration de la femelle, il est certain que son long

ptérostigma empêche qu'elle puisse être rapportée au Neognmphus

elcgans du Brésil (Synopsis n" 63 sous le nom (Vl/cmigoinplius de-

gans) signalé d'après un mâle unique qui n'existe plus.

9me Légion. — LINDENÎA.

;V. B. Je réunis sous ce titre les légions Gomphoïdes et

Lindenia de mes ouvrages précédents.

67'^". {Addition). Progcmpius complicatus, de Selys.

2 Abdomen 59. Aile inférieure 56.

Ailes fortement lavées de brun jaunâtre. Ptérostigma long de

5'/,mm. Coloration comme le mâle, les côtés du thorax noirâtres avec

les deux bandes jaunes, mais sans ligne intermédiaire. Abdomen

un peu plus épais, presque égal, à oreillettes remplacées par un

renflement peu marqué. Écaille vulvaire courte, fortement échancréc

au milieu. Appendices anals presque aussi longs que le iO'' segment,

assez épais, droits, écartés, bruns, leur seconde moitié jaune pâle.
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Pairie .-ïijiica, Brésil, par M. le comte Paul de Borchgrave (Coll.

Selys.)

A^. D. Tous les triangles sont un peu variables chez cette espèce,

étant divisés souvent sans symétrie en 2 ou 3 cellules chez le même

individu.

72''"\ {Addition). Gomphoides siasa , de Selys.

GoMPHOiDES PERFiDA , Hag. (o*) Sî/rt. Neur. iV. Amer., y. 1 12.

o' Abdomen environ 47. Aile inférieure 59.

Triangle discoïdal de trois cellules aux quatre ailes, rinterne de

deux. Ailes enfumées (adulte). Ptérostigma noirâtre, long de 5™"'.

Face brun olivâtre. Thorax noirâtre avec un collier mésothoracique,

deux larges raies antérieures confluentcs avec lui, une raie liumé-

rale et trois latérales brun olivâtre. Abdomen noirâtre avec des

marques dorsales et des demi-anneaux à la base des trois premiers

segments olivâtres (le reste manque). Pieds noirâtres, fémurs en

partie bruns.

Patrie: Tampico, communiquée h M. Hagen par M. de Saussure.

A''. B. Très-voisine de Vinfamata, dont elle diffère par la bande

antéhumérale large, confluente avec le collier. — La stigmatas'cn sé-

pare par ses larges dessins et sa costale jaunes.

Je suis persuadé que ce mâle, décrit d'abord par le D"" Hagen

comme espèce particulière, appartient à la suasa.

71 {Addition). Gomphoides stigmata, Say.

Abdomen $ 59; Ç 49. Aile inférieure o* 39; ? 42.

La diagnose donnée dans le Synopsis n" 71 , sous le nom de Pro-

rjomphus? stigmatus, Say, avant d'avoir eu des types sous les yeux,

étant incomplète et inexacte, il est nécessaire de la rectifier ici

comme je Tai fait déjà dans la Monographie, page 423.

17-19 antécubitales aux ailes supérieures; iO-11 postcubitales.

Ptérostigma grand, noir, surmontant six cellules. Triangle discoïdal

de trois à cinq cellules , Tinterne de deux à trois. Costale jaune.

Face jaune, lèvre supérieure légèrement bordée de brun. Thorax
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brun noir, ayant en avant une bande antchumérale assez large tou-

chant le bord, une humérale étroite et trois bandes latérales jaunes.

Abdomen grêle , cxcavé et dilaté en feuilles aux 8*" et 9*" segments. Noir

annelé de jaune d'ocre ainsi qu'il suit : les côtés des i^"" et 2"i'= seg-

ments, une tache dorsale au 2<", un anneau occupant le tiers basai

aux 0-9^. Cet anneau large au S*^ mais court au O*^. Le 10<= jaunâtre.

Pieds robustes, courts, fémurs jaune pâle avec une bande externe

noirâtre , tarses et tibias noirâtres.

o* Appendices anals jaunes, les supérieurs courbés en tenailles

au bout avec une dent antéapicale en dessus. L'inférieur moitié plus

court, fourchu dans sa seconde moitié, à branches non divariquées,

mousses, recourbées en haut.

$ Oreillettes nulles. Feuilles des 8*^ et 9^ segments très-étroites.

Appendices anals un peu plus longs que le 10^ segment, jaunes,

pointus. Écaille vulvaire courte, échancrée.

Patrie : Rivière Pecos, Texas occidental. (Coll. Selys.)

N. D. Appartient au groupe de Vandax et de la fuJiginosa de

TAmérique méridionale ; s'en distingue de suite par la face et les

lèvres jaunes, et plus de jaune au thorax.

TO*"*. GOMPHOIDES? AiVKECTENS, de ScIvS.

a* Abdomen 44-46. Aile inférieure 57-58.

Ailes un peu salies. Réticulation noire. Triangle discoïdal de trois

cellules aux quatre ailes, celui des supérieures ayant son côté supé-

rieur un peu plus court que les autres, rexterne légèrement brisé.

Triangle interne de deux cellules aux supérieures, libre aux infé-

rieures. Ptérostigmabrun roussâtre, long de S"!™.

Face olivâtre, le devant du front, le centre et le bord de la lèvre

supérieure bruns, une tache ronde verdâtre au vertex. Occiput

noirâtre, plus clair au centre, assez haut, presque droit, cilié de noir.

Thorax noirâtre, ayant en avant un collier mésothoraciquc étroit,

deux bandes droites conflucntes avec lui, une humérale étroite et

trois latérales olivâtres ou verdâtres (ces dernières plus larges).

Abdomen villeux, noirâtre; base du 1" segment, une bande dorsale

au 2^, une tache basale séparée par Tarète aux 5'- 7'', olivâtres. Les
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T'-O^ dilatés, bruns sur les côtés, mais sans former de véritables

feuilles plissées. Le 10^' olivâtre, son extrémité noirâtre, ses bords laté-

raux non prolongés. Fémurs brun jaunâtre, plus foncés au bout.

Tibias et tarses noirâtres.

Appendices anals olivâtres, villeux; les supérieurs plus longs que

le IQe segment, écartés à la base, qui est plus foncée et épaissie en

dedans, formant en dessous une forte dent triangulaire. Leur extré-

mité seule courbée en crochets, avec une petite pointe noire finale

redressée, précédée en dedans d'une dent noire triangulaire penchée

en bas. Il y a en outre un tubercule supérieur aigu situé aiix deux

tiers des appendices (avant la dent noire).

Appendice inférieur égalant le tiers des supérieurs, complètement

fourchu, les deux branches minces, écartées, non divariquées, noires,

recourbées en haut en entourant la dent basale des supérieurs.

2 Inconnue.

Pairie: Brésil (Nouvelle-Fribourg ); par M. le comte Paul de

Borchgrave. (Coll. Selys.)

iV. B. Diffère des autres Gomphoïdcs par le triangle interne des

ailes inférieures libre. Ce caractère la ferait placer parmi les Ctjclo-

pliylla , mais la forme compliquée des appendices supérieurs du mâle,

et surtout la présence d'un appendice inférieur fourchu assez long,

me semblent décider que c'est bien une Gomphoïde dont , en réalité,

il y a lieu de réunir les trois sous-genres, car nous verrons plus bas

des espèces qui rendent impossible une séparation rigoureuse entre

les Cyclophylla et les Jj)hyllci.

77'". Cyclophylla opiiis, Bâtes Mss.

<f Abdomen 39. Aile inférieure 50.

Ailes hyalines; costale noirâtre, triangle discoïdal de deux cel-

lules (de trois à Tune des supérieures), ptérostigma roussâtrc, long

de i™"».

Lèvres et face brunes; front vert en dessus. Thorax noirâtre en

avant, avec un demi-collier et deux bandes jaunes assez épaisses,

tout à fait confluentes en 7 avec lui , et une ligne humérale jaunâ-

tre. Abdomen brun en dessous; une raie dorsale au 2^ segment, la
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base et les côtés des autres segments jusqu'au 8« jaunâtres. Le 8'^ di-

laté en feuilles assez grandes, presque arrondies; un rudiment au 9«.

Fémurs jaunes, bruns en dehors; tarses et tibias noirâtres.

Appendices anals supérieurs un peu plus longs que le 10« segment,

brun foncé, courbés régulièrement dès la base, où ils sont très-élargis

intérieurement en dessous; cette dilatation diminuant ensuite jusqu'à

leur moitié.

9 Inconnue.

Patrie : Rio Tapajos , Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys.)

N. B. Elle diffère de la fjJadiala de Pernambuco, parce que le

dessin en forme de 7, jaune au devant du thorax, est large et com-

plet, et que les appendices supérieurs ont en dessous, immédiatement

après la base, une dilatation subite que je ne vois pas dans le dessin

de la gladiafa donné par M. Hagen.

Peut-être, cependant, Vophis est-elle identique avec la sordida,

dont je n"ai sous les yeux qu'une diagnosc incomplète? {Voir Syn.,

n» 79.)

78''« Cyclophylla andromeda, de Selys.

o Abdomen 57. Aile inférieure 28.

o* Inconnu.

9 Ailes salies, à réticulation noirâtre; triangle discoïdal de deux

cellules aux quatre ailes, suivi de deux rangs aux supérieurs. Ptéros-

tigma noirâtre, surmontant trois cellules et demie.

Tête brun jaunâtre, dessus du front et coins de la bouche plus

clairs. Occiput cilié de brun. Thorax brun-jaunâtre. En avant, se

dessinent deux larges bandes courtes, verdâtres, mal arrêtées. Abdomen

médiocrement épais. Les i-2e segments bruns à marques dorsales et

latérales plus pâles; le 5« noir, à bande basale latérale jaune. Les

^e-G^ noirs avec une tache arrondie basale jaune vif de chaque

côté, occupant le cinquième des segments. Le 7^ de même, mais la

tache en occupant le quart ; les S% O^ noirs (le 10^ manque). Fémurs

d'un brun foncé plus clairs en dedans; tarses et tibias noirs.

Patrie : Caripi , sur l'Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys.)

N. B. Je n'ai pu rapporter cette femelle à aucune espèce connue,

1

i



( 193 )

à cause de sa petite laille, <Iu devant du thorax sans collier, et surtout

des doubles taches basales jaunes des segments de Tabdomcn ,
qui la

font ressembler à certains Pro(jomphus , et m'ont empêché de la con-

sidérer comme la femelle de Vophis.

'd''"'"''". CïCLOPHYLLA PEGASL'S, BateS WSS.

Abdomen a* 40; Ç 38; aile inférieure o* 27 ; $ 50,

Triangle discoïdal de deux cellules (ou de trois aux ailes supé-

rieures formées par deux veines parallèles) ; ailes un peu salies. Cos-

tale jaune en dehors jusqu'au ptérosligma, qui est brun clair (long

de 5 72 o* ou de 4 '/a ?)•

Tête olivâtre ou jaunâtre. Lame de Tocciput presque droite, p(Mi

ciliée. Thorax olivâtre plus clair en dessous, passant au brun en

avant , où se marquent légèrement un demi-collier et deux bandes

étroites verdâtres confluentes avec lui, et un vestige humerai. Abdo-

men grêle, brun jaunâtre. On y voit une raie dorsale au 2'^ segment.

Les côtés, la base et le bout des segments pajsent au jaunâtre. Les

articulations et sutures finement noirâtres.

(f S'' et 9'' segments avec une dilatation latérale en feuilles presque

rudimentaires; 9^ et iO«' d'égale longueur. Appendices anals supé-

rieurs brun foncé, épais à la base, portant en dedans, à leur moitié,

un petit tubercule ; leur tiers final noirâtre, presque coudé pour

former la tenaille dont la pointe est tronquée.

2 lO"" segment un peu plus court que le 9«. Appendices villeux

bruns, cylindriques, pointus, ayant un peu plus de la moitié du der-

nier segment. Écaille vulvaire jaunâtre, courte, très-échancrée à angle

droit.

Patrie : Rio Tapajos, Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Sclys.)

N. B. Très-distincte par la nervure costale et l'extérieur des tibias,

ainsi que l'arculus et le côté externe des triangles j'aî^wes^ et par les

secteurs de l'arculus moins rapprochés à leur base que chez les autres

espèces.

Le mâle diffère de toutes les autres par ses feuilles des 8*^ et 9*' seg-

ments très-troites, formant sous ce rapport le passage du Cydophylla

aux Aphylla.
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SO'*"". Aphylm edewtata, de Selys.

Abdomen o* 4i-io; $ 4o. Aile inférieure o' 33-35; $ 39.

Triangle discoïdal de trois cellules aux supérieures, de deux aux

inférieures. Ptérostigma brun jaunâtre, long de 4- '/a"""* Ailes hyalines

à peine salies.

Lèvres et face roux brun , rhinariuni et dessus du front vert oli-

vâtre. Thorax brun noirâtre, un collier mésothoracique, deux raies

antérieures courtes non-confluentes avec lui , une raie humérale et

trois de chaque côté, roux ou olivâtres. Abdomen brun roussâlrc

clair 5
articulations finement cerclées de noir. Pieds courts, noirs,

fémurs presque entièrement roussâtres.

o* Le 9" segment sans prolongement latéral distinct vers la naissance

des appendices anals, qui sont d'un brun noirâtre, semi-circulaires,

à extrémité penchée vers le bas.

9 Appendices anals noirâtres, poilus, subcylindriques pointus, un

peu plus courts que le 10^ segment, qui est lui-même un peu plus

court que le 9^.

Patrie : Ega , Haut Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys,)

N. B. Voisin de VApIujlla brcvis , distinct par sa stature plus

forte, la lèvre supérieure unicolore, les côtés du thorax marqués de

bandes olivâtres, mais surtout par les côtés du 10<= segment du mâle

non prolongés latéralement (1), et les appendices anals de la femelle

pointus et plus longs. Enfin , il y a presque toujours d'abord trois cel-

lules postrigonales comme chez les J.molossus et producta (deux chez

la hrevipes).

81''^'". Aphyij.a molossls, Kates Mss.

o* Abdomen 45; Aile inférieure 34.

Triangle discoïdal et triangle interne des supérieures de trois

cellules, le discoïdal des inférieures de deux. Ptérostigma brun, long

de 4'"™. Lèvres et face brun roussâfre; le nasus et le dessus du front

(1) Ce caractère propre au sous-genre Aphylla manquant ici, indique

({ue Vedenlata fait le passage de ce groupe aux Cijclophylla.
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plus clairs. Thorax roussàlrc avec un collier mésotlioracique, une

bande antcliumérale, une humcralc et trois latérales é([uidislantes

,

verdâtres; les antéhumcralcs ne confluant pas tout à fait avec le col-

lier. Abdomen noirâtre en dessus, avec une raie dorsale aux

!'-•• et 2*^ segments, le 10'' segment et les côtés des autres roussâlres.

Appendices anals supérieurs roussâtrcs dans leur première moitié,

noirâtres ensuite, légèrement courbés vers le basj leur base très-

épaisse intérieurement en dessous, formant une dent aiguë à angle

droit au premier tiers. Les côtés du 10^ segment prolongés inférieu-

rement comme chez la producta, etc.

2 Inconnue.

Pai7'ie : Santarem, sur rAmazone, par M. Dates. (Coll. Selys.)

N. B. Peut-être n'est-elle qu'une race de la dcnlala? (Additions au

Synopsis, n" 81'"'). Cependant elle en diffère par la taille plus petite

pai- les trois cellules du triangle interne des ailes supérieures et par

la dent basale inférieure des appendices du mâle en apparence plus

aiguë.

85'",. DiAPni.EBiA SEMiLiBRRA , de Selys.

o' Abdomen 38; aile inférieure 56.

Ailes hyalines ; triangles libres, excepté le discoïdal des secondes

ailes
,
qui est assez long et traverse par une nervule. Ptérostigma

brun clair entre deux nervures noires, surmontant six cellules, long

de 5™™. 14 antécubitales , et H postcubitales aux supérieures.

Thorax brun avec un collier mésothoraciquc et cinq raies olivâtres

de chaque côté, les antérieures étroites, ne touchant pas le collier.

Abdomen noirâtre avec une fine arête dorsale du 2'' au G*" segment et

un anneau occupant le tiers basai du 7% interrompu à Taréle, jaunes.

Pieds jaunâtres en dedans, noirâtres en dehors. Fémurs postérieurs

longs de C"'"".

Appendices anals supérieurs jaunâtres, villcux, ayant le double

du 10^ segment , droits. Leur bord interne inférieur s'épaississant

jusqu'à leur moitié, diminuant ensuite ;
le bout formant un petit cro-

chet mousse recourbé en dedans; appendice inférieur rudimentairc.

Ç Inconnue.

Patrie : L'Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys.)
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N. /y. N'ayant plus sous les yeux le mâle de la D. angustlpennis

,

qui est au Brilish Muséum
j
je ne puis affirmer si les appendices anals

sont réellement différents. L'ensemble de la description concorde

avec celle de la semilihera
,
qui ne paraît en différer essentiellement

que par le triangle discoïdal des ailes supérieures libre. Si ce n'est

pas une aberration individuelle, il y aura lieu de rectifier le carac-

tère du sous-genre en disant : le triangle discoïdal des supérieures libre

ou tî'uversé.

Si, par exception, tous les triangles se trouvaient libres, la stature

et la coloration pourraient, au premier abord, amener une certaine

confusion entre le mâle delà Diaphlebia et celui de VEpigomphus ob-

tusus des mêmes contrées; mais en y regardant d'un peu plus près, il

est impossible de s'y tromper. 11 suffît de faire attention , chez la Dia-

phlebia^ à la longueur notable du triangle discoïdal des ailes inférieu-

res, et si l'on a un mâle sous les yeux, à la conformation des appen-

dices anals. Les ailes sont , dans les deux genres, très étroites à la base,

et le bord anal chez le mâle de tous deux est fort oblique; mais

chez la DiapJilebia semilibera l'angle anal est droit, tandis qu'il est

obtus et presque arrondi chez VEpigomphus oblusus.

8-2*". ZoKOPHORA Batesi, cIg Seîys.

cf Abdomen 5d. Aile inférieure oO.

Ailes un peu salies. Ptérosligma long de C™™; 25 antécubitales

aux supérieures, 18 postcubitales.

Tête noire marquée de vert clair ainsi qu'il suit : une bande trans-

verse à la lèvre supérieure; une tache aux coins de la bouche; le rhi-

narium; une bande transverse à la suture entre le front et le nasus;

une tache ronde de chaque côté au-dessus du front; un point sur la

vésicule des ocelles et un autre derrière l'occiput. Thorax brun

noirâtre avec un collier mésothoracique et cinq raies étroites de

chaque côté, dont l'antéhumérale ne louche pas le collier. La poi-

trine orangée. Abdomen noir avec une tache basale aux segments

2-C« et un anneau au 7« (interrompu par l'arête) jaune orangé. Pieds

noirs; intérieur des premiers fémurs, extérieur des derniers, rous-

sàtres.
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Appendices anals supérieurs jaunâtres, noirs à la base, munis en

dessous d'un tubercule basai et au niilieu d'une dent interne. Appen-

dice inférieur presque moitié plus court, noir, ses branches un peu

jaunâtres au milieu.

9 Inconnue.

Patrie : Fonte Boa, Haut Amazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys.)

A^. B. Très-dislincte de la campamdata par sa taille plus forte, la

lèvre verte entourée de noir, le front trcs-transversé de noir en forme

de T en dessus, cl surtout la dent médiane et le tubercule basai des

appendices supérieurs.

Il faut corriger la diagnose de la campamilafa en ce sens qu'il y a

18 et non 15 antécubitales, et que chez l'adulte il y a sur la face deux

points à la lèvre, le nasus et une bande transverse entre le front cl le

nasus. vert clair.

8-2"^'. Zo\OPHORA cALippus, Bates Mss.

Abdomen a" U; $ -43. Aile inférieure </ ôG; 9 58.

Ailes hyalinesj ptérostigma long de 4 à 4 ^2 """'
j 20-21 antécubi-

tales aux supérieures; 10-15 postcubitales.

Tctc brun noirâtre avec une bande transverse à la lèvre supé-

rieure, une au rhinarium, aux coins de la bouche, une bande à la

suture inférieure du front contre le nasus, une au-dessus de celui-ci

et une tache à la vésicule des ocelles, olivâtre clair. Thorax d'un brun

noirâtre avec un collier mésothoracique et cinq raies étroites de

chaque côté, dont l'antérieure ne touche pas le collier, enfin la poitrine

jaune verdâtre. Abdomen brun noirâtre, avec des taches latérales oli-

vâtres après la base des segments, formant, en s'ëlargissant aux o-C'',

un demi-anneau très-interrompu sur le dos; et au 7^ un anneau basai

jaune verdâtre, interrompu seulement par l'arête. Pieds d'un brun

noir, l'intérieur des premiers fémurs et l'extérieur des derniers jau-

nâtre.

d* Appendices anals supérieurs brun roussâtre clair, noirs à la

base, munis en dessous d'un tubercule basai, et au milieu d'un ren-

flement interne mousse. Appendice inférieur presque moitié plus

court, noirâtre.
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2 Appendices anals jaunâtres pâles, noirâtres à la base. Écaille vul-

vairc de la longueur du d" segment, divisée en deux lames cylindri-

ques dans son quart final.

Patrie : Santarem, sur TAmazone, par M. Bâtes. (Coll. Selys.)

N. B. Plus petite que ses congénères
;
distincte , en outre, de la cam-

pamdata par le tubercule du dessous des appendices supérieurs du

mâle, et de la Batesi par Tabsence de dent médiane aux appendices

supérieurs du mâle.

8i*'\ IIvGE!\iLS? XA'NL's, de Selvs.

9 Abdomen 28. Aile inférieure 26.

o" Inconnu.

9 12-15 antécubitaleset 10-12 postcubilales aux supérieures; pté-

rosligma brun épais entouré d'une nervure noire, surmontant cinq cel-

lules. Triangles divisés par une nervule (accidentellement par deux).

9 Tête noire, une tache aux coins de la bouche et une large bande

transverse isolée à la partie antérieure du front, jaunes. Occiput mé-

diocre, à crête ciliée un peu échancrée etbilobée, portant de chaque

côté en arrière plus bas vers Toeil, une pointe courte aiguë analogue

à ce qui se voit chez les Auslrogomphus de la Nouvelle-Hollande. De-

vant du thorax noir, avec un demi collier mésolhoracique et une tache

isolée en haut de la suture humérale jaunes. Les cotés jaunes avec

deux raies noires. Abdomen noir marqué d'une bande dorsale sur les

l<'''et 2'' segments, et des taches latérales isolées sur les autres segments,

excepté sur les 8'' et 9% où il n'y en a qu'une basale jaunes; oreillettes

distinctes. Pieds noirs.

Patrie : Japon. (Coll. Selys.)

N. B. Diffère un peu des caractères du sous-genre Hagenius type :

do fémurs moins longs, ne dépassant pas les oreillettes; 2" front moins

saillant ;
5° face noire ;

4° abdomen noir sans raie dorsale aux 3-7*^ seg-

ments; 5° côté externe du triangle peu ondulé; C" taille petite.

Par le ptérostigma médiocre, la face noire, elle approche àxiSiehol-

dius du même pays, mais en diffère de suite par la forme de l'occiput

et la taille.

Lorsque le mâle sera connu, il est possible que cette espèce, dont
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riiabitat est si difïcrcnt de celui de Vllagenius hrcvistyhis de rAmé-

riquc, formera un soiis-genrc séparé, ou bien qu'il y aura lieu de

réunir les trois espèces en un seul genre (I).

86*'*. DiASTOMMA Bicoi.OR, (Ic Sclys.

d* Abdomen environ o2. Aile inférieure 42.

Triangle discoïdal de quatre cellules, formé par trois veines dont

les deux premières confluentcs au milieu; 24-25 antécubitales aux

supérieures; li-lC postcubilales. Plérostigma noir, long de G™"'.

Tôle (manque); corps noir, devant du thorax avec un demi-collier

complètement isolé de deux bandes réniformes également jaunes, plus

rapprochées de la suture dorsale que de Thumérale; les côtés avec une

raie jaune postérieure isolée, une petite tache médiane inférieure et

une aux trochantcres, enfin une bande maculairc intéralaire d'un

jaune clair; côtés du l*^*" segment, une tache postérieure en dessus;

2*^ segment avec une tache dorsale ronde occupant sa première moitié

confluente avec un anneau jaune occupant la seconde moitié (le reste

manque).

Ç Inconnue.

Pairie: Vieux Galabar. (Coll. Selys.)

A^. B. Ce n'est peut-être qu'une variété de la D. trkolor. Chez cette

dernière, le ptérostigma est un peu plus court; les bandes du devant

du thorax sont conlluentesavec le demi-collier; sur les côtés, au con-

traire, il y a trois bandes jaunes étroites, mais le 2« segment de l'ab-

domen n'a qu'une tache dorsale jaune, isolée.

(I) La pairie réelle de 1'//. bremslijlus est New -York et le Wiscousin.

11 est très-possible que l'éliquetle Colombie allacbée aux exemplaires de

la collection de M. Dale signifie district de Colombia (Élals-Unis) et non

république de Colombie (Amer, mérid.)., comme je l'ai cru dans la Mono-
graphie.

^'"* SÉRIE ï TOME XXVIIK 14
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3« Légi07i. — CHLOROGOMPHUS.

JV. B. Je suis porté à croire que ce que j'ai pensé être le maie

du Chlorocjomphys magnifiais constitue réellement une se-

conde espèce, pour laquelle j'ai déjà proposé, en 1858, le nom

de Chlorogomphis hyalinus.

k' Légion. - CORDULEGASTER.

112 {Addilion). Cordlllgaster Siedoi.dii, de Selys.

o" Abdomen 68-70. Aile inférieure 55-55.

Presque semblable à la femelle, mais les anneaux jaunes de Tab-

domcn un peu plus étroits.

Appendices anals supérieurs avec deux dcnls aiguës inférieures.

Appendice inférieur un peu plus court, plus étroit au bout. Oreil-

lettes jaunes, très-petites, avec une douzaine de très-petites dents

noires.

Bord anal des ailes inférieures non excavé, arrondi
5
membranulc

assez grande, grisâtre.

Patrie : Japon. (Coll. Selys.)

A^. B. La connaissance du mâle prouve que cette espèce appar-

tient au groupe du Cordalegasfer iiipaknsis dont j'ai formé un sous-

genre sous le nom d'Anotogaster. Seulement les oreillettes sont visi-

bles, tandis que chez les deux espèces décrites elles sont tout à fait

rudimentaires. La différence de taille et de coloration de la lèvre su-

périeure suffit d'ailleurs pour reconnaître le C. SieboldlL

En décrivant la femelle, j'ai omis de dire que les ailes sont lavées

de jaunâtre pâle à la base et le long de la côte. Les triangles des ailes

sont variables : ordinairement les discoïdaux sont traversés par une

seule nervule, mais il y en a parfois deux et trois, et il arrive aussi

que les triangles internes sont traversés par une nervule. Ce carac-

tère est également variable chez le nipaknsis II y a donc lieu de rec-

tifier ce signalement, et de rapprocher les trois espèces en supprimant

le sous-genre A natogaster.
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108*'*. CoRDL'LEGASiER DiADEMA , (le Selvs. Soc. EuL Dclgc. Tome XI.

Séance du i^"" février 1868.

Abdomcji o' 57; $ 60. Aile inférieure o" 45; $ 50.

Costale finement jaune en dehors; ptérostigma noirâtre; mcnibra-

nule blanchâtre.

Occiput jaune, renflé, à bord noir cilié de noir. Lèvre supérieure

jaune finement bordée de roux brun au milieu et de côté. Rhinarium

noir, nasus jaune , front noir, portant en dessus une tache transverse

ovale, jaune. Pas de raie intermédiaire jaune aux côtés du thorax.

Abdomen à demi-anneaux jaunes médians non interrompus par Tarète

dorsale, occupant à peine le cinquième des segments, non suivis d'un

demi-anneau terminal. Pieds noirs, fémurs bruns en dehors.

o' Appendice anal inférieur jaune à la base, un peu plus long que

large, un peu rétréci au bout.

9 Lame vulvaire grande, brun foncé, jaune à la base.

Patrie : Orizaba et Cuernavaca, Mexique, par M. Boucard. (Coll.

Selys.)

N. D. Analogue pour ses caractères principaux au bidcntatus

d'Europe. En diffère par la lèvre supérieure non bordée de noir en

avant, la couleur noire du dessus du front entourant le jaune, Toc-

ciput jaune, renflé, les fémurs bruns en dehors. Se sépare du macn-

lalus par Tocciput jaune à cils noirs, la tache jaune du dessus du front,

la lèvre non entourée de brun, les demi-anneaux jaunes de Tabdomen

non interrompus par Tarète, celui du 2^ segment aussi large sur les

côtés que chez les bidcntatus et Vanmilatus. A l'un des exemplaires

on remarque une troisième cellule accidentelle dans le triangle dis-

coïdal des ailes supérieures.

106 [Addition). Cordli.lgaster S*yi, de Selys.

CoRUBLEGASTER LATERALis, Sum. H ScuddeF. {Procced . Bosloti Soc .
ruit

.

hist. Vol. X,p. 211. 1866.)

Longueur totale (mesure anglaise) 1-8. Envergure des ailes 2-60 à

2-68.

Ailes un peu plus lavées de brun à la base. Ptérostigma brun.

Front, nasus, lèvre supérieure vert pâle, avec une étroite bordure
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brune à la lèvre. Occiput jaune, à cils noirs. Derrière des yeux jau-

nâtre, noir vers le haut. Thorax noir; entre les bandes jaunes des

côtés une ligne intermédiaire brune effacée.

Pieds noirs, extérieur des fémurs antérieurs bruns.

Patrie : Les vallées des White Mounlains du New Flampshire. Re-

cueilli par M. Shurtleff du 15 juin au 15 août. (Coll. de M. Seudder.)

Se trouve aussi en Géorgie.

N. B. J'ajoute cet extrait de la description de M. Seudder, pour

compléter la diagnose que j'ai donnée dans le Syn. n» lOC.

Observation essentielle. Dans le Synopsis desGomphines (pages 85

et 86 des tirés à part, et dans la Monographie, page 5!28, il s'est

glissé une transposition typographique grossière, qu'il faut corriger.

On a imprimé appendice hiOenté qw place de nnidcnté et vice versa. 11

faut lire :

§ 1. Appendices supérieurs du mâle unidcnlés : Cordulcgaster Sayi

— annulâtus.

§ 2. Appendices supérieurs du mâle bidentés : Cordulegastcr tim-

culatus — diadema — hidentatus — insignis.

114 {Addition). Petalia pikï.tata, Ha^.

Ç Le bord inférieur et latéral du lO*^ segment énormément dilaté

en plaque orbiculaire excavée (G™"' de large, 4 de long). Appendices

anals presque aussi longs, minces, couibés. Lames vulvaires for-

mant deux lamelles extérieures fortes, rapprochées; les internes plus

courtes que les externes (elles sont, au contraire, plus longues chez

les jEschna).

N. B. Ce signalement a été pris par mon ami, le docteur Hagen,

au Musée de Leyde. Cela complète précieusement la connaissance du

genre et confirme, selon lui, la place que nous lui avons assignée dans

la légion des Cordulegaster. Celte dilatation du 10<^ segment est sans

exemple, et ces lames vulvaires forment pour ainsi dire rintermé-

diaire entre les Phenes et les Petalura d'une part, et les Gomphus et

les Cordulegastcr d'autre part.
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5* et dernière légion. — PETALURA.

116 {Addition). Ukopetala Carovei, White.

Abdomen o* 65-65; $ 60-62. Aile inférieure o* 35; Ç oo.

Chez des exemplaires mâles et femelles en meilleur état que ceux

que j'ai décrits, la lèvre supérieure, le rhinarium et le nasus sont

dun brun foncé, le front jaune citron avec une grande tache noirâtre

dans Texcavation basale en dessus. Les segments 2-8'' ont tous une

tache latérale jaune occupant environ leur tiers basai, ces taches lar-

gement séparées Tune de l'autre sur le dos. Les appendices anals de

la femelle sont minces, pointus, écartés, bruns, de la longueur du

10« segment.

APPENDICE.

Afin de coniplélcr autant (lue possihh; mon travail je pro-

duis ici, d'après les descriptions de i^L li. Walsh , le signale-

ment de trois Gomphines que je n'ai pas vues , et que je ne

puis classer avec certitude, tout en étant certain de l'exactitude

de ses observations; mais lui-même il a hésité sur la place sub-

générique à leur attribuer, de sorte que je me borne à suivre

son exemple, en reproduisant le point d interrogation dont il

a accompagné chacune d'elles.

ù'''". illACROGOMPiiL's? si'ixiCEPS, JValsk. Pi'ocecd. Acad. nat. Phiîad.,

1862, p. 389.

o* Inconnu.

9 Abdomen 45. Aile inférieure 57.

Ailes hyalines légèrement jaunâtres à la base. Membranule mince,

grisâtre. Réliculation noire, y compris la costale. Ptérostigma très-
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long (de 5'""») brun jaunâtre entre deux nervures noires surmontant

6-7 cellules. Sa nervule interne non prolongée jusqu'au secteur princi-

pal j dl-iS antécubitales; 12-15 postcubitales; 2 rangs après les trian-

gles. La cinquième antécubitale robuste. Corps brun pâle obscur.

Occiput étroit, cilié de noir. Entre la vésicule du vertcx et les yeux,

une épine noire aiguë aussi longue que le 2« article des antennes.

Front très-déprimé, jaune en-dessus, sa base brune. Devant du thorax

brun, excepté une raie courte mal arrêtée, plus pâle aux côtés de la

carène dorsale. Abdomen long, grêle, non élargi au bout, brun noi-

râtre, marqué de jaune en dessus ainsi qu'il suit : l*""" segment marqué

d'une tache ronde basale confluant avec une bande finale
;
2^ (dont les

oreillettes sont jaunâtres et presque oblitérées) brun pâle avant la

suture médiane, ayant ensuite une tache lancéolée touchant le bout;

3-7* avec un triangle basai plus ou moins distinct ( à peine visible

au 7*) vus de côtés les l^'-et 2" et les 8« et 9" jaunâtres (longueur

du 7* segment : ^ 7-"^™
, du 8% 3 %, du 9% 5 7^, du 10% 1"^'"

). Le

8« un peu dilaté au bout, le 9^ beaucoup plus étroit que les autres

à son extrémité. Pieds d'un brun pâle, le bout des fémurs brun foncé

au bout, tibias et tarses noirâtres (fémur postérieur 7ni"i).

Appendices anals longs de 1 ^/j™™, d'un brun noirâtre, minces, coni-

ques, pointus, penchés en bas. Entre eux un prolongement abdominal

pâle. Écaille vulvaire très-courte, tronquée. L'orifice très-large au

bout du 8*^ segment.

Patrie : Rock-Island, Illinois. Un seul exemplaire pris par

M. Walsh.

N. B. M. Ilagen soupçonne que cette espèce est identique avec

mon Gomphus clongatus (Syn. n» 50) que j'ai cru plus tard devoir

considérer comme la femelle du G. notatus Ramb. (Syn., n° i9) dont

les appendices sont inconnus.

C'est d'après l'ensemble des proportions, surtout des derniers

segments de l'abdomen
,
que M. Walsh le suppose appartenir au

genre Mncrogomplms, appartenant à l'Asie orientale; mais le système

de coloration et l'habitat si différents légitiment le doute de M. Walsh.

Le spiniceps ressemble assez aux Epigomphus par la coloration, mais

la proportion des segments est tout autre : cependant la circonstance

que la nervule interne du ptérostigma n'est pas prolongée jusqu'au
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secteur principal, et que la vésicule du vcrtex est semi-circulaire,

indiquée par 31. Walsh, sont une présomption d'afïlnilé avecles

Epigomphus.

SI""'". Erpktogomphus? RL'Pixst'LF.KSis, Walsli , Procccd. Acad. nat.

se. Philad., 1862, p. 388.

</ Abdomen 58. Aile inférieure 31.

Costale jaune roussâtre en dehors
j
ptérosligma brun pâle (long

de 3™") surmontant 4-5 cellules. i3-14 anlécubitalcs, 9-10 post-

cubitales.

Vésicule du vcrtex jaune en arrière, noire en avant, transverse, à

peine émarginée. Lèvre supérieure avec une tache brune de chaque

côtéj lèvre inférieure à lobe médian bordé de noir au bout; 8« et

9'" segments aussi dilatés que chez le Gomphus fraternus, le 10^ un

tiers plus court que le 9<'.

Appendices anals jaune verdâtre (avec de longs poils pâles) un

peu plus longs que le dernier segment, très-robustes. Vus en dessus,

ils sont courbés en dedans, amincis graduellement et obtus au bout.

Vus de profil, ils sont un peu penchés en bas et montrent une carène

inférieure et leur bout est tronqué carrément avec trois bouquets de

poils noirs à leur moitié terminale. Appendice inférieur à peine plus

court, touchant les supérieurs à sa base, ses branches cylindriques

très-robustes, arrondies au bout, recourbées en haut. Une bande

brune aux fémurs antérieurs; tous les tibias avec une raie inférieure

épaisse noire.

Ç Inconnue.

Patrie : Rock-lsland, Illinois, recueillie par M. Walsh.

N. B. M. Walsh a douté que ce fût un vrai Erpetorjomphns
,
parce

qu'il a pris dans une rigueur trop grande les termes dont je me suis

servi pour caractériser ce groupe. Le rupinsulmsis , comme le dit

M. Walsh, doit être fort voisin de mon E. boa (addition au Syn.

no 21'/-'"")
I

il en différerait cependant par la raie noire des tibias,

Tappendice inférieur presque aussi long que les supérieurs. Il y

aurait aussi absence de dent médiane supérieure aux appendices

supérieurs.
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22'" Ophiogomphis? iMainensis, Packard. Wahli Proceed.Ent.soc.

PhilacL, 1863, p. 255.

2 Abdomen environ 5i. Aile inférieure 31.

o' Inconnu.

Ç Vert varié de brun. Face vert pâle, blanchâtre vers la bouche.

Vésicule du vertex divisée en deux tubercules par une impression

médiane. Occiput formé en arrière en deux larges tubercules, leur

base occupant presque toute la surface postérieure, et chacun se ter-

minant en une épine aiguë inclinant un peu en avant, et dépassant

le bord supérieur de Tocciput; les deux épines convergeant Tune

vers l'autre par un angle de 60", de manière à presque se toucher à

leur pointe. Thorax généralement vert, avec des bandes et taches

brunes. Abdomen très-dilaté aux 8« et 9« segments (le 8« aussi large

que long), le 10« ayant la moitié du 9<= obscur, avec une tache laté-

rale brun jaunâtre. Pieds noirs, fémur postérieur long de 5 ^2
'""'•

Patrie : Commun dans le nord de TÉtat du Maine, d'après M.Pac-

kard, cité par M. B. Walsh.

N. B. M. Walsii a douté que ce fût un véritable Ophlogomphiis,

parce que la vésicule du vertex serait divisée en deux tubercules

comme chez les Erpelogomphns. Ne serait-ce pas la femelle jusqu'ici

inconnue de VOphiogomphus cohihrinus ?

Le D' Hagen, dans sa liste des Odonates de Cuba, cite

un Progomphus inleger, Hagen, que je n'ai pu signaler ici,

ne possédant pas sa description.

Dans une de ses lettres, il m'a annoncé la découverte

de la femelle de Tachoptcryx Tltoreni, Hagen, mais je

n'ai pas encore reçu son signalement.
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Note sur une nouvelle méthode cVenregistrement automa-

tique, au mofjen de rélectricité, de la déclinaison et de

Vindinaison magnétiques et de leurs variations diurnes;

par M. Gloesener, membre de l'Académie.

Je complais faire, à la séance aclnelle, ime communi-

cation à laquelle j'attache de l'importance; mais, me trou-

vant empêché de m'y rendre et tenant à prendre date pour

mes recherches, j'ai l'honneur de présenter, dès à présent,

à la classe l'analyse sommaire suivante.

Ces recherches ont pour objet l'enregistrement automa-

tique, au moyen de l'électricité, de la déclinaison et de

l'inclinaison magnétiques, et de leurs variations diurnes.

La méthode que je propose est la suivante. J'ajuste un

tambour ou cylindre creux en laiton sur un axe horizontal

supporté par deux montants verticaux, et sur le prolonge-

ment de cet axe je trace une hélice qui passe dans un

écrou fixe. L'axe et, par suite, le cylindre creux sont mus
par un mouvement d'horlogerie bien exécuté et faisant

exactement une révolution entière en vingt-quatre heures.

Pendant cette révolution le cylindre tourne uniformément

autour de son axe et reçoit en même temps un mouvement

progressif. Le diamètre de ce cylindre doit être propor-

tionné au nombre d'observations qu'on veut enregistrer en

vingt-quatre heures.

Devant la face antérieure du cylindre j'ajuste sur Taxe

un disque en laiton sur le contour duquel sont inscrites les

heures, les minutes et les fractions de minute.

J'enveloppe d'une feuille de papier convenable toute la

surface du cylindre, et je la divise en autant de lignes pa-



( 210
)

rallèles à son axe que je veux faire d'observations en vingt-

quatre heures : par exemple, en vingt-quatre, en quarante-

huit, en quatre-vingt-seize ; en quatorze cent quarante, si je

voulais enregistrer les observations de minute en minute.

A l'axe de l'hélice est adapté un appareil particulier, que

j'appelle établisseur de courant , et qui ferme le circuit d'une

pile à courant constant autant de fois qu'on veut faire d'ob-

servations en vingt-quatre heures.

A côté du cylindre je place un support vertical qui porte

un bras horizontal sur lequel j'établis le pied vertical d'une

aiguille aimantée horizontale. Ce pied porte, au-dessous de

l'aiguille, une lame légère en laiton formant, à une de ses

extrémités, une petite concavité percée d'un trou en son

milieu et contenant de l'encre. L'aiguille placée au-dessus

de la lame est munie d'une pointe verticale fine comme
une épingle. Lorsque l'aiguille s'abaisse, la pointe en con-

tact avec l'encre s'abaisse de même et marque sur la feuille

du cylindre un petit point noir. Au lieu d'une lame légère

en laiton, j'ajuste aussi à raiguillc même, au moyen d'un

étrier, une sorte d'encrier conique, de la forme d'un tire-

ligne, qui trace un point chaque fois que l'aiguille s'abaisse.

Pour abaisser l'aiguille (placée dans le méridien magné-

tique) sans qu'elle dévie, je fixe au-dessous un conducteur

de cuivre de vingt à vingt-cinq tours circulaires, de ma-

nière que son centre et celui de l'aiguille se trouvent sur

la même ligne verticale, et que son action abaisse le pôle

de l'aiguille près duquel se trouve la pointe. Une lame de

fer circulaire enveloppée d'un fil conducteur isolé horizon-

tal, de manière que le même pôle fiit en haut, produirait

le même abaissement de l'aiguille avec plus de force; mais

je crois nécessaire de supprimer le fer, d'après mes expt'-

riences.
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Pour enrogislrer les inclinaisons mngnéliciucs, je suis le

même procédé; seulement, comme Taignille se meut dans

un plan vertical, il faudra la placer d'un côté du cyhndrc

et lui faire marquer les observations en lui imprimant un

mouvement horizontal, résultat que je produis aussi faci-

lement que celui de l'enregistrement des déclinaisons.

Je prie l'Académie de vouloir bien accueillir celte ana-

lyse. A la prochaine séance, je présenterai la description

complète et détaillée du procédé nouveau que j'indique ici

sommairement.

Recherches sur les dérivés salicyliqucs, par M. Louis

Henry , correspondant de l'Académie.

TROISIÈME PARTIE.

SUR LE iMTRILE SALICYLIQUE ET SES DÉRIVÉS.

§ I. — Mlrile salicijHque C, H4
{ j^-^r

En sa qualité d'acide monobasique, l'acide salicyliquo

Co Hij^Qjjr) doit pouvoir donner naissance h deux dérivés

ammoniacaux, une amide Ce HiwÎQ— ^ ^. et un nilrile

Outre les fonctions ordinaires des amides et des nitriles,

ces corps doivent, comme l'acide salicylique lui-même,

remplir en même temps celle de phénol.

Ces deux composés existent depuis assez longtemps.

Le premier fut signalé en 1844 par M. Cahours (1) qui

(1) Annales de chim. et de physique [3], X, p. 549.
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lui donna son véritable nom û'amide salicylique; l'étude

en fut reprise et complétée en 1856 par M. Limpricht (1).

En soumettant cette amide Cg H4J{ÎQ_f| ^^P^"^^"^ H'^^ï"

que temps à Faction de la chaleur, — environ 270",

—

M. Limpricht réussit, comme cela se fait pour d'autres

amides aromatiques, à la déshydrater et à la transformer

en un produit CoH4|îJ5_. qui n'est autre chose que le

nitrile salicylique lui-même (2).

Sous l'empire de cette idée, alors en discussion, que

l'acide salicylique est un acide bibasique, M. Limpricht qui

avait fait de l'amide salicylique de Cahours un acide amidé,

Vacide salicylique , regarda le produit de déshydratation de

ce corps comme une imide et le décrivit sous le nom

(Timide salicylique ou salicylimide (5).

Ces dénominations, ainsi que les idées qu'elles entraî-

nent sur la nature et les propriétés de ces corps, ne sont

plus en rapport avec la manière suivant laquelle on envi-

sage, généralement aujourd'hui, l'acide salicylique.

En sa qualité d'acide monobasique, l'acide salicylique ne

peut, en effet, engendrer quune amide et qu'un nitrile;

les imides proprement dites appartiennent exclusivement

aux acides bibasiques tels que l'acide carbonique, l'acide

succinique, etc.; seulement cette amide et ce nitrile se

distinguent des autres composés de même sorte, de même

que l'acide salicylique se distingue des autres acides

(1) Annalen cler Cltem. und Pharm., t. XCVIII, p. 256.

(2) Id.

(ô) 11 est à noler que celte dénomination avait déjà été précédemment

employée par M, Ettling pour désigner le produit de l'action de l'anjuio-

iiiaque sur l'aldéhyde salicylique ou acide salicyleux, produit ([ui est la

salhydramide (C, Ilg 0)5 Az.^,. Voir Ettling, Annal, der Cliem. uni

Pharm, t. XXIX, p. ôll (1859), et t. XXXV, p. 261 (1810).
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monobasiques, de Tacide henzoïque, par exemple, en ce

qu'ils remplissent une double fonction; ils sont phénols en

même temps qu'amide et que niirile, c'est-à-dire qu'ils

renferment le groupement (ÏIO), Itydroxyle phénoliqiie,

groupement qui est remplaçable par du cblore et dont

l'bydrogène peut assez facilement s'éclianger contre des

métaux ou des radicaux négatifs.

La question est très-simple et déjà résolue en ce qui

concerne Fam/c/e salicylique : les propriétés de ce corps,

en tant (\v\amide et phénol, sont en effet bien connues

dès aujourd'hui; MM. Gerhardt et Chiozza (1) en ont ob-

tenu directement la benzoyl-salicylamide C^ H4
j Î5-[?a^ '

M. Limpricbt (2) a décrit ses diverses combinaisons métal-

liques. Ajoutons à ces faits bien connus, la réaction du pen-

tacblorure de phosphore P/^^ C/y, réaction que nous décri-

vons plus loin et qui nous a donné le métachlorobenzonU

trile Co H4
1 c—^^2- Cette réaction, où la molécule de ce corps

est attaquée des deux côtés à la fois, montre bien la double

fonction d'amide et de phénol qu'il remplit.

Aussi Vamide salicylique a-t-elle bien vite et depuis

longtemps déjà , repris son véritable nom dans la langue

chimique et sa place naturelle dans la classification.

Le nUrile est encore à attendre la même faveur; depuis

le moment où M. Limpricbt signala l'existence de ce corps,

il semble avoir été complètement délaissé par les chimis-

tes; son histoire ne s'est enrichie depuis i8o6 d'aucun fait

nouveau, et c'est encore sous sa première dénomination

û'imide salicylique, qu'il est désigné dans les ouvrages les

(1) Comptes rendus de VAcad., t. XXXVII
, p. 86.

C2) Annalen der Chem. nnd Pharm., t. XCVIII
, p. 256 (i8o6).
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plus récents, tels que le Manuel de M. Strecker (1) et le

Précis de M. Butlerow (2).

Que le corps C7 H^ A:^
,
produit de l'action de la cha-

leur sur Taniide salicylique, en soit le nitrile et représente

un nitrile pliénolique, c'est ce qui résulte déjà de son

mode de formation et des propriétés que lui a reconnues

M. Limpricht; de même que les phénols, il donne diverses

combinaisons métalliques; sa solution, comme celle de

l'aniide salicylique, possède, ainsi que le mentionne

M. Limpricht, ce caractère si éminemment distinctif des

combinaisons salicyliques hydroxylées, de se colorer en

violet par l'addition du chlorure ferrique (5).

Les deux réactions suivantes nous paraissent nettement

dévoiler la véritable nature de ce composé.

Soumis à l'action du pentachlorure de phosphore , il

échange, à la façon de toutes les combinaisons salicyliques

hydroxylées (HO) contre C/, en donnant du nitrile mêla-

chlorobenzoïque Cq H4
j
q—^^. Cette réaction , où un côlé

seulement de la molécule de ce corps est attaqué, montre

à l'évidence, nous semble-t-il, qu'il est tout à la fois un

nitrile et un phénol.

Sous l'action directe du chlorure de benzoyie, il donne

ie nitrile benzof/lo -salicylique ^6^14^—^^^^ identique

à la benzoylsalicylimide qu'a obtenue M. Limpricht (i)

(1) Strecker, Kurzes Lelirbuch der organische Chemie^ p. 6-i3, année

1868.

(2) Dullerovv, Lelirbuch der organische C/icm/c,.p. 591, année 1868.

(3) Nous ferons remarquer que nous n'avons pas obtenu cette coloration

violette , mais bien une coloration ruugc foncé; ce n'est qu'une question

de nuance.

(i) Annalen der Chem und Pharjn., t. XCVIX, p. 249 , année 1856.
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en déshydratant par la chaleur la benzoylsalicylamlde

r H !(C,H30)0.
^G "4 ICO—H.Az

Voici dans quelles circonstances celle réaction a été

exécutée.

Nous avons chauffé dans un petit ballon , muni d'un

tube ascendant servant au besoin de réfrigérant , des poids

correspondant à une molécule de nitrile salicylique et de

chlorure de benzoyle. Quoique le point de fusion du nitrile

soit Irès-élevé (au delà de 260°), ce corps se fond, déjà en

se dissolvant dans le chlorure de benzoyle, sous l'action

d'une légère élévation de température; il se produit de

l'acide chlorhydrique; on chauffe tant qu'il se dégage du

gaz; il résulte de là une masse liquide, poisseuse, épaisse,

de couleur brunâtre, qui persiste à rester liquide, même

après son refroidissement. On la traite successivement par

l'eau et l'alcool froid pour détruire et enlever le chlorure

de benzoyle qui aurait pu rester en excès; il demeure

après le traitement une masse solide jaunâtre, que l'on

fait dissoudre et cristalliser dans l'alcool bouillant et que

l'on décolore à l'aide du noir animal.

Une combustion de ce corps nous a fourni les résultats

suivants qui en établissent certainement la nature.

0^'',254d de cette substance, brûlée à l'aide du chro-

mate de plomb, ont fourni 0^'',6420 d'anhydride carbo-

nique et 0^%1070 d'eau.

Ces nombres correspondent en centièmes aux chiffres

suivants :

p u (C7Hj,0)0 CALCULÉ. TROBVÉ.

C,^ - 168 7ri,."^5 74,66.

Hg - 9 4,05 5,06.

Az — 14
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Cristallisé par refroidissement de sa dissolution dans

l'alcool bouillant, le nitrile benzoylo-salicylique constitue

de petites paillettes, dures et cassantes, brillantes, d'un

blanc parfait. Il est très-peu soluble dans l'alcool froid; à

la température de -h 20'' centigrades, une partie de ce

corps nécessite environ 1100 parties d'alcool de 90 cen-

tièmes pour se dissoudre; l'alcool bouillant le dissout

beaucoup mieux; sa solution se colore en rouge foncé par

l'addition du clilorure ferrique.

Il se fond à l^S^-HO" en un liquide incolore qui se

prend par le refroidissement, en une masse vitreuse
y

amorphe, transparente.

Cette particularité nous paraît distinctive pour ce corps :

Vaniide salicylique se fond en un liquide coloré en jaune

qui , en se refroidissant, se prend en une masse cristalline

à texture feuilletée ; le nitrile salicylique, au contraire , se

fond en un liquide brun, épais, se prenant bientôt à froid

en une masse solide de même couleur, mais qui bientôt

après se désagrécje totalement, en se convertissant en une

poudre cristalline, pailletée, de couleur jaunâtre.

Le nitrile salicylique est très-difficile à fondre ou plutôt

ne se fond qu'à une assez baute température ; nous ne

pouvons guère lui assigner un point de fusion avec exac-

titude; il est vraisemblable que ce corps se fond vers 270°;

à 260, il est encore demi-solide , mais déjà à cette tempé-

rature, il subit un commencement de décomposition et

émet des vapeurs.

Nous ajouterons, pour terminer ce qui a rapport au

nitrile salicylique, que ce corps se dissout, dès la tempéra-

ture ordinaire, sans dégagement gazeux et avec un écliauf-

fement considérable, dans un mélange d'acide sulfurique

et d'acide azotique concentrés, en colorant celui-ci en
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ronge intense. L'eau précipite de celle solution un corps

pulvérulent d'un jaune foncé qui est, suivant toute ana-

logie, le nitrile nitro-salicylique Co H5 (Az O2) je—az*

Nous n'avons pas réussi, en le chauffant en vase clos

avec de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorliydrique

étendus, pendant quelques heures vers 150'-lo0% à en ré-

générer l'acide salicylique.

Quoique nous n'attachions qu'une médiocre importance

aux questions de dénomination , nous avons cru devoir

insister sur les noms à donner ou à rendre à Vamide et au

nitrile saliajliqifcs
,
par la raison que ces questions de nom

entraînent pour ces corps une question de fonction et une

question de classification ,
questions qui présentent tou-

jours une importance réelle au point de vue scientifique

général.

Quoi qu'il en soit, le nitrile salicylique, malgré l'obscu-

rité dans laquelle il est demeuré jusqu'aujourd'hui , obscu-

rité d'où nous nous sommes efforcé de le faire sortir,

nous a paru, en outre, offrir un intérêt tout particulier sous

d'autres points de vue.

11 constitue d'abord un exemple remarquable de plus à

citer de la persistance et de la stabilité du groupement (HO)

hydroxyle piiénolique dans les combinaisons aromatiques,

quelles que soient la nature et la fonction chimique de

celles-ci.

11 représente ensuite dans le groupe des mlriles en

général une classe et une fonction toute spéciale. A côté

des nilriles proprement dits et les plus anciennement

connus, à fonction unique peut-on dire, et se rapportant

au type ammoniaque seul, tels que l'acétonitrile et le ben-

zonitrilc, le cyanogène et le cyanure d'éthylène, le tricya-

nure d'allyle, etc., dérivant d'acides mono ou d'acides

2""^ SÉRIE, TOME XXVIH. io
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pohjbasiques, on connaît dès à présent des nitriles à fonc-

tions multiples, susceptibles d'être rattachés non-seule-

ment au type ammoniaque, mais à diverses types simulta-

nément, jouant ainsi dans leurs réactions plusieurs rôles

à la fois. Nous mentionnerons d'abord parmi ces nitriles

des nitriles acides, renfermant dans leur molécule le grou-

pement cyanofjène, C Ar, en mémo temps que le groupe-

ment CO HO, carboxyle , et jouant le rôle (ïacides : tels

sont les acides cyanacétique, cyanopropionique, etc., qui

sont respectivement les mouonitriles des acides malonique

et succinique

CO HO
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rique, qui sont respectivement les nitriles des acides sar

colactique C5 H^Os et oxypyrotartrique C^ Hg O5.

CH,-HO
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3" à l'aide du nilrile salicylique Cq H4
) c—As'

^'"'^ ^^

l'autre sous l'action du pentachlorure de phosphore.

Ces corps ont été employés dans la proportion d'une

molécule de chacun d'eux pour une molécule de penta-

chlorure; le mélange est introduit dans une petite cornue

tubulée munie d'un thermomètre et adaptée à un tube

incliné servant de réfrigérant. La réaction ne s'accomplit

que sous l'action de la chaleur, la masse se fond en un

liquide brun foncé.

Nous avons constaté, dans ces diverses opérations, des

circonstances analogues en tous points à celles qui signa-

lent l'action du pentachlorure de phosphore sur les autres

combinaisons salicyliques.

Avec l'amide salicylique, il se dégage de l'acide chlor-

hvdrique, la masse se boursoufle notablement, puis se

met à bouillir d'une manière vive, mais tranquille; à partir

d'environ 120% il distille de l'oxychlorure; vers 150% il

passe quelque peu de pentachlorure ,1e thermomètre s'élève

rapidement jusqu'à 260°, pour rester longtemps station-

naire entre 260" et 270% il distille un liquide incolore;

entre 280'^ et 290% la masse se décompose brusquement

en se boursouflant énormément et en laissant un résidu

charbonneux , spongieux considérable. Vers la (in de l'opé-

ration, le liquide qui distille est du chlorobenzonitrile

presque pur qui se concrète de suite par le refroidissement.

Avec le nitrile salicylique, des circonstances analogues

se produisent; seulement il est nécessaire de chaufl'er da-

vantage; il reste dans la cornue un notable résidu pois-

seux.

Le produit brut de ces distillations a été traité par l'eau

froide pour le débarrasser de l'oxychlorure auquel il est

mélangé, puis lavé au carbonate sodique.
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Ces diverses opérations ne (Joniient (]iriin rendement

assez faible en benzonitrile ehloré, à eausc de la produc-

tion de phosphates, par suite de la réaction de l'oxychlo-

rure PO C/3 sur le côté phénol de la molécule de Tamidc

ou du nitrile salicylique, phos()hates que la chaleur dé-

compose à la (in de la distillation; de 29 grammes d'amide

salicylique, nous avons retiré environ 8 à 9 grammes de

chlorobenzonitrile; 8 '/^ grammes de nitrile salicylique

nous ont donné environ 5 à 4 grammes du même i)roduit.

Faisons remarquer que le produit obtenu dans toutes

ces diverses réactions est toujours identique.

De même que l'acide et l'amide métachlorobcnzoïque,

le métachlorobenzonitrile Co HijJSL^^ cristallise en lon-

gues aiguilles déliées d'une i)lancheur parfaite; c'est sous

cette forme qu'on l'obtient de sa solution dans l'eau bouil-

lante par refroidissement et de sa solution éthérée par

évaporation spontanée.

Ce corps est insoluble dans l'eau froide et fort peu

soluble dans l'eau bouillante; mais il se dissout fort bien

dans l'alcool, 1 ether sulfurique, etc.

11 exhale, comme le benzonitrile lui-même, une forte

odeur d'aldéhyde benzoïque.

Il se fond déjà à la température de 42"-45" centigrades

en un liquide incolore , limpide, qui se prend parle refroi-

dissement en une masse à texture cristalline. Il se sublime

en aiguilles sous l'action d'une douce chaleur et déjà len-

tement à la température ordinaire.

11 bout sans décomposition à 252° centigrades (non

corrigé) sous la pression ordinaire.

11 se dissout déjà à froid, sans dégager de gaz, et avec

une notable élévation de température dans l'acide azotique

fumant et mieux dans un mélange de cet acide et d'acide
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sulfurique, en le colorant fortement en rouge. Il se con-

vertit, dans cette circonstance, en nitrochlorobenzonitrile

Chauffé pendant quelque temps en vase clos avec de

Tacidechlorhydrique étendu, vers 150"— 170', il se trans-

forme, quelle qu'en soit l'origine, en acide métachloro-

benzoïque (clilorosalylique) fusible à 137° — 159°.

Voici les résultats que ce corps nous a fournis à l'analyse.

I.
0s%5280 de ce corps, provenant de la réaction du

pentachlorure de phosphore sur l'amide chlorosalyliqueont

donné 0s%72o2 d'anhydride carbonique et 0-%1125 d'eau.

If. 0^^,4205 du même échantillon ont fourni 0^%4566

de chlorure d'argent.

III. 0^%^M1 de ce même corps provenant de l'amide

salicylique ont fourni 0s'',2558 de chlorure d'argent.

IV. 0^%48o2 de ce même nilrile chloré provenant du ni-

trile salicylique ont fourni 0^',5144 de chlorure argentique.

Ces chiffres correspondent à la composition centésimale

suivante :

^« "*
1 G-Az
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Le composé que nous venons de décrire est le nilrile

de l'acide mélachlorobcnzo'ique ou cldorosahjliqnc. De

même qu'il existe trois acides benzoïques chlorés, il doit

exister trois benzonitriles chlorés; outre celui que nous

venons de signaler, le dérivé mêla, l'un de ces composés,

est déjà connu : c'est le chlorobenzonitrile qu'ont obtenu

MM. Limpricht et von Usiar (I) dans la réaction du penla-

chlorure de phosphore sur la sulfobcnzamide. Ce produit

qui ressemble beaucoup au nôtre s'en distingue extérieu-

rement d'après la description qu'en donnent ces chimistes,

en ce qu'il cristallise de sa solution élhérée en grands

prismes incolores; ce corps est évidemment Vorthochloro-

benzonitrile ou le nitrile de l'acide orlho-ddorobenzo'ique,

car dans la réaction du pentachlorure de phosphore sur

l'acide sulfobenzoïque, on obtient de l'acide ortho-chloro-

benzoïque fusible à lo2% identique avec celui qui provient

de l'action directe du chlore sur l'acide benzoïque (2).

Se
— \ "

Cl
'
"*

Ce corps résulte, ainsi qu'il est dit plus haut, de l'action

de l'acide azotique sur le produit précédent.

On dissout celui-ci dans un mélange chaud d'acide

(1) Annalen der Chem.und Pharm., t. CVI, p.3o (1858).

(2) Dans une notice insérée dans le dernier numéro du Bulletin de la

Société chimique de Berlin, page 569 {U juillet 1869), M. P. Griess

signale Texistence d'un nouveau benzonilrile monochtoré, Cg H^
j ç^^_

11 a obtenu ce corps en décomposant par la soude caustique le chluropta-

tinatede diazocyanobenzol SiCg Hg kz.{-Ckz) ^ H Cl, P/ Cl,. Ce produit

cristallise en aiguilles fusibles à 59".

M. Griess ne mentionnant aucun dérivé de ce chlorobenzonitrile , il est

impossil)le pour le moment de déterminer avec certitude à quelle série il

appartient.
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sulfurique concentré et d'acide azotique fumant; l'addi-

tion de l'eau à la solution rouge précipite le produit sous

forme d'une masse floconneuse blanche, formée de petites

aiguilles cristallines.

Cristallisé de sa solution alcoolique par refroidissement,

le corps se présente sous forme de petites aiguilles, blan-

ches satinées brillantes.

11 est insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool à

froid, mais il s'y dissout bien à chaud.

11 se fond à lOo^-lOô" et se congèle de nouveau vers

08^2652 de ce corps nous ont fourni 0^'%2088 de chlo-

rure argentique; d'où l'on déduit

Ce «5 (A3 0,]
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iiitrochlorosalyliqiie cl nitrodracyliquc (lonncnt racide

oilhoainiclobcnzoïquc, le même que celui (|ui [)rovient de la

rédiiclioiule l'acide iiilrohenzoïqiic préparé dii'ectenienl(I).

Dans une communication ultérieure, nous ferons con-

naître les nilriles des acides oxybenzoupie, parooxyhen-

zoïque, etc., ainsi que leurs produits dérivés.

Recherches sur les nilrileSj par M. f.ouis Henry,

correspondant de l'Académie.

PREMIÈRE PARTIE.

ACTION DU PENTASULFURE DE PHOSPHORE SUR LES A3IIDES.

Dans une notice insérée dans les Com/^^es rendus (2),

j'ai fait connaître un nouveau mode de production des

nitriles, fondé sur la déshydratation des aniides à l'aide

du pentasulfiire de phosphore (5).

(1) Voir Hùbner et medermm^u, Zeitscbrift fur Chcmie, 1868, p. 408.

(^) Comptes rendus , 51 mai 1869.

(5) Le pentasulfure de phosphore P/jj S^, employé pour la première

fois par M. Kekulé, est un réactif qui tend à se naturaliser de plus en i)lus

en chimie organique; il constitue tout à la fois un ascnt de sulfuration et

de déshydratation.

Ce corps, d'un maniement et d'une conservation facile, se prépaie

aisément et d'une manière Irès-expéditive en suivant les indications de

M. Kekulé. Nous croyons qu'il ne sera pas inutile de reproduire ici ce

procédé qui ne nous paraît pas suffisamment connu des chimistes.

On fait un mélange intime de phosphore rouge bien sec et de soufre en

canon finement pulvérisé , d'après les proportions indiquées par la for-
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On sait avec quelle facilité le pentasulfiire de phos-

phore échange son soufre contre de l'oxygène; on sait,

d'un autre côté, le peu d'affinité que manifestent en gé-

néral les nitriles pour l'acide sulfhydrique; sous l'action

du pcntasulfure de phosphore , les amides se transforment

virtuellement en amides sulfurées, lesquelles se dédou-

blent en nitriles et en hydrogène sulfuré; la réaction a

lieu conformément à l'équation suivante :

C2 II. s

H,

C. H, kz -4- H. S \
^'"'IH-'"^'H

' '">" -PM.

ÎI se forme en même temps de l'anhydride phosphc-

rique.

A part la différence qui sépare le soufre d'avec le chlore,

le pcntasulfure Vh.j S^ se comporte dans ces circonstances,

en jouant le rôle d'un agent de déshydratation indirect,

de la môme manière que le pentachlorure VU Ci^ et pour

le môme motif; l'acide chlorhydrique ne manifeste pas, en

effet, pour les nitriles une affinité plus vive que l'hydro-

gène sulfuré.

Je signale dans cette notice la formation de l'acétoni-

muleP//^ Sj;-, on introduit ce mélange dans un ballon en verre à fond rond

que Ton remplit presque complètement jusqu'à la naissance du col. On

enterre le ballon dans un bain de sable et l'on chauffe. La réaction s'opère

après peu de temps, vive et énergique. Le ballon se casse habituellement

,

on évite toute perte du produit et le mélange de celui-ci avec du ?able, en

laissant le tout en place et en ne retirant le ballon qu'après relVoidisse-

ment complet. Le produit constitue une masse dure et cassante, présen-

tant des cavités ou géodes dont les parois sont recouvertes de cristaux.

Inutile d'ajouter que l'on obtient de la môme manière le Irisulfure

IVr, S,.
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trile C2H5A:: et du benzonitrileCyHiiA- à l'aide de Tacéla-

iiiide et de la benzamide.

Dans le but d'étendre cette réaction et d'en l'aire, en en

généralisant l'application à diverses annidesde séries difi'é-

rcntes, une méthode nnicerselle de production des ni-

triles, j'ai entrepris, avec l'assistance et la collaboration

d'un de mes anciens élèves, M. J. de l'Escaille, ingénieur

sorti récemment des écoles spéciales annexées à notre

université, quelques expériences dont je viens rendre

compte aujourd'bui d'une manière sommaire.

Nous avons ainsi préparé ensemble les nitriles butyrique

C^HjXz, valériqueCjHoA^, caproique CoH,,A-, cuminique

Cjo H,, A-, cinnamique C^HyA- et métacblorobenzoïquc

C7H4C/A-.

Nous avons opéré de la même manière et dans les

mêmes conditions que je l'avais fait précédemment avec

l'acétamide et la benzamide, et nous avons observé, dans

ces diverses réactions, quant aux nitriles des acides gras et

des acides aromatiques y des phénomènes analogues à ceux

que j'ai décrits.

On emploie l'amide et le pentasulfure dans les propor-

tions indiquées par la théorie, environ cinq molécules

d'amide pour une de pentasulfure. Le mélange, aussi intime

que possible, des deux corps est introduit dans une cornue

tubulée — qui doit être assez spacieuse alors qu'il s'agit

d'obtenir un ni trile de la série grasse — munie d'un ther-

momètre et mise en communication avec un réfrigérant

distillatoire. La réaction ne s'accomplit pas à froid
;
par

un léger échauffement, la masse se fond en un liquide

brun; bientôt après se déclare une réaction assez vive, il

se dégage abondamment de l'hydrogène sulfuré, et il dis-

tille à une température plus ou moins élevée, suivant la
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volatilité plus ou moins grande du nitrile , un liquide ordi-

nairement coloré en jaune rougeâlre et saturé d'hydrogène

sulfuré; ce liquide est le nitrile lui-même. La réaction du

pentasulfure sur les amides aromatiques se passe d'une

manière fort régulière; celle que subissent les amides

grasses est moins paisible, elle s'accompagne en général,

dès les premiers instants, d'un boursouflement assez no-

table, mais qui n'est que passager; à cette efl'ervescence

sulfhydrique succède une distillation régulière et tran-

quille.

îl reste dans la cornue une masse noire, quelquefois

spongieuse, formée d'anhydride et d'acide phosphoriques,

plus une matière organique d'aspect charbonneux.

La purification du produit est en général fort simple,

elle consiste, alors qu'il s'agit des nitriles gras, à les agiter

avec une solution concentrée de soude caustique et à les

laisser en contact ensuite pendant quelque temps avec du

massicot j alors qu'il s'agit des nitriles aromatiques , un

simple lavage à la soude caustique suffit pour les débar-

rasser entièrement de l'hydrogène sulfuré.

Dans nos diverses opérations, le nitrile était obtenu pur

et passait en grande partie à la température indiquée, en

général dès la première rectification, surtout les nitriles

aromatiques.

Le rendement en produit brut de nos diverses expé-

riences n'a jamais dépassé environ 45 à 50 p.'Yo ^'^ '^^

quantité théorique calculée; la perte est due vraisembla-

blement à la production de nitriles polymères (Cu Ux A-)3;

nous avons, en effet, constaté, dans la préparation du ben-

zonitrile, la formation en quantité notable de la cgaphcnine

Les amides butyrique , caproïque et valérique ont été
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obtenues par la réaction des chlorures des acides corres-

pondants sur le carbonate aninionique en pondre; la niasse

solide a été traitée par l'alcool absolu bouillant pour en

retirer l'amide formée, et cette solution a été distillée.

Nons i'erons remarquer,en passant, que l'amide caproïque

qui , à notre connaissance, n'a pas encore été décrite, con-

stitue une masse solide blanche, formée de paillettes na-

crées et exhalant une forte odeur rappelant celle de l'acide

caproïque ; elle bout vers 255" sans décomposition.

Les chlorures d'acides ont été obtenus eux-mêmes par

la réaction du chlorure phosphoreux P C/5 sur les acides

correspondants, réaction que nous signalons puisque jus-

qu'ici elle n'avait pas encore été réalisée avec ces acides.

Nous avons employé environ deux molécules de Irichlorure

pour trois molécules d'acide. La réaction ne commence

guère que sous l'action de la chaleur; elle se passe de la

même manière qu'avec l'acide acétique.

Les amides aromatiques, benzoïque, chlorobenzoïque,

cuminique et cinnamique se préparent d'une manière beau-

coup plus facile et plus expéditive par la réaction directe

du chlorure acide sur l'ammoniaque. On verse par petites

portions le chlorure dans une solution aqueuse concentrée

d'ammoniaque, maintenue froide, et l'on agite.

Nous avons mis à profit la petite quantité que nous

avons eue à notre disposition de ces divers nitriles pour

examiner l'action qu'ils subissent de la part des hydracidcs

halogènes. Nous avons constaté, entre autres particularités,

que, de même que d'autres nitriles, ils se combinent vive-

ment et avec un dégagement de chaleur notable avec

l'acide bromhydrique gazeux; les bromhydrates des nitriles

butyrique, valérique , caproïque et cinnamique sont solides

et cristallins; celui du nitrile cuminique forme une masse

épaisse
,
poisseuse d'un aspect vitreux.
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Le nitrile ciniiamiqiie, en sa qualité de composé non

saturé, nous a paru devoir présenter, sous l'action des

hydracides halogènes, un intérêt particulier; nous revien-

drons sur cette question dans une communication ulté-

rieure.

En somme, nous avons donc soumis à l'action du pen-

lasuîfuie de phosphore huit amides d'acides monobasiques

appartenant aux trois séries si diverses, grasse, aroma-

tique et cinnamique. Nous nous croyons autorisés , à la

suite de ces faits, à conclure légitimement que Vaction du

pentasiilfare P//^ S^ sur les amides constitue une méthode

générale de production des nitriles des acides monoba^i-

ques et monoatomiques.

11 m'a paru intéressant de soumettre à l'action de ce

corps des amides d'acides bibasiques; n'ayant sous la main

que Voxamide , c'est le seul corps de cette nature que j'ai

pu essayer. Yoici quelques détails sur cette expérience :

Nous avons chauffé dans une petite cornue tubulée un

mélange intime d'oxamide et de pentasulfure dans les

proportions théoriques, cinq molécules d'amide pour deux

de pentasulfure, l'oxamide renfermant deux atomes d'oxy-

gène. Le mélange noircit rapidement sans toutefois mani-

fester aucune tendance à la fusion; il se sublime dans le

col de la cornue une petite quantité d'une matière pulvéru-

lente d'un jaune orangé, que nous n'avons pas examinée

et qui est peut-être un de ces sulfhydrates de cyanogène

signalés par MM. Gay-Lussac et Woehler ; il se produit en

même temps un vif dégagement de gaz incolores, mélange

de gaz acide sulfhydrique et de gaz cyanogène. Ce mé-

lange gazeux brûle avec une flamme bleuâtre comme

l'hydrogène sulfuré et en répandant l'odeur de l'anhy-

dride SO2; en môme temps cette (lamme présente sur
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SOS bords la belle nuance purpurine, si caraclérislique

pour la flamme du cyanogène. Ce mélange gazeux est

aisément et totalement absorbé par une lessive de soude

caustique; on constate facilement dans cette solution, à

l'aide des procédés ordinaires, la présence du sulfure et

du cyanure sodiques en quantité notable; par l'addition

successive à cette liqueur d'une solution de sulfate ferroso-

ferrique, puis d'acide cblorbydrique étendu, nous avons

obtenu en fin de compte un abondant dépôt de bleu de

Prusse.

Je ferai remarquer, à cette occasion, que le pentacblo-

rure de pliospbore Vh C/5 se comporte vis-à-vis de l'oxa-

mide de la même manière que le pentasulfure; nous avons

opéré de la même façon et dans les mêmes conditions, et

nous avons constaté des pbénomènes analogues; la réac-

tion n'a lieu que sous l'action de la chaleur et distille de

roxychlorure PAO C/5; il se dégage de l'acide cblorby-

drique et du cyanogène; ce mélange gazeux, reçu dans

une solution de soude caustique, donne une liqueur où

l'on reconnaît aisément, à côté du cblorure, la présence en

quantité considérable du cyanure sodique.

C'est le premier exemple, croyons-nous, de la réaction

de P C/3 sur une amide d'acide bibasique.

Des expériences se poursuivent dans notre laboratoire

pour étendre l'application de la réaction, soit de PA2 S3,

soit de Vit C/s à d'autres amides d'acides bibasiques ou bia-

tomiques; nous espérons, entre autres, pouvoir revenir de

cette manière de Vurêe à la cyanamide

co \

H,
{ Ar, - H^ = (C kz) H^ A:;

H,
^
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réaction inverse de celle qu'a exécutée M. Williamson en

transformant la cyananiide en urée par hydratation, sous

rinduence de l'acide azotique étendu.

^
Recherches sur l'embryogénie des Crustacés.— II. Déve-

loppement des Mysis; par M. Edouard Van Beneden,

docteur en sciences naturelles.

Quoiqu'un bon nombre de travaux aient été publiés sur

le développement des Mysis, plusieurs questions impor-

tantes restent encore à élucider. Des phénomènes essen-

tiels ont passé inaperçus, et une grande divergence d'opi-

nions règne encore sur différents points relatifs aux premiers

temps du développement. Aucun des naturalistes qui se

sont occupés de l'embryogénie de ces crustacés n'a recher-

ché quelle est l'origine et quel est le mode de formation des

cellules blastodermiques; et tandis que M. P.-J. Van Bene-

den (1) pensait, contrairement à l'opinion défendue par

Rathke (2), que le blastoderme apparaît d'abord à la queue

pour s'étendre progressivement sur la face ventrale et

plus lard sur la face dorsale de l'embryon, Huxley (5) fait

(1) P.-J. Van Dencden Recherches sur la faune lilloralc de la nelgicjue.

— Crustacés, nruxcllcs, 18GI.

(2) Ratlike. Beohachluugen uber die Entioickeluuy vim Mysis vuhjaris

(Wiegman's Archiv fur ÎNatup.geschichte) , 1859.

(5) Lectures on General Natural Ilistortj by Thomas Huxley. Lec-

ture XI (Médical Timf.s and Gazette). New séries, 1857.
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apparaître le blastoderme sur toute la surface ventrale à

la fois, et pour lui, les procephalic lobes sont déjà bien

développés quand il n'existe encore aucune trace de la

papille caudale. Frey et Leuckart(l), d'abord, et après

eux Claparède (^), pensent, au contraire, que la première

couche cellulaire de l'embryon s'étend sur toute la surface

du vitellus, et que ce n'est que plus tard qu'elle s'épaissit

dans la région ventrale. Dans ce cas, se produit-il réelle-

ment, comme l'ont cru Frey et Leuckart, une déchirure du

côté dorsal de l'embryon? C'est là encore un problème qui

demande sa solution.

Une autre question importante est celle de savoir si l'ex-

trémité caudale est repliée sous le ventre, comme chez les

Amphipodes et les Décapodes, ou si, au contraire, elle est

appliquée contre la face dorsale de l'embryon
,
qui, dans ce

cas, occuperait dans l'œuf une position en tous points com-

parable à celle qui caractérise l'embryon de tous les ïso-

podes. F.a manière dont l'embryon est replié dans l'œuf

paraît constante dans un même groupe naturel de crus-

tacés. Tous les Décapodes ont l'appendice caudal replié

sous le ventre, et, d'après Huxley et Claparède, les Mysis

ne feraient pas exception sous ce rapport, tandis que,

d'après M. P.-J. Van Beneden, dont les observations sem-

blent avoir été confirmées par Fritz Mûller (3), le con-

traire aurait lieu et l'embryon serait à peu près replié dans

l'œuf comme un embryon d'Isopode.

(1) Frey et Leuckart. Beitrcige zur Kentniss wirbellosen T/iiere, p. 127.

(2) D»- R. Edouard Claparède. Beobachlungen tiber Anatomie und Ent-

ivickelungsgeschichte wirbellosen Thiere an der KUste von Normandie

angestellt , iu-i". Leipzig, 1863.

(5) Fritz Mûller. Flir Darwin
^ p. 43. Leipzig, 18G4.

2'"'' SÉRIE, TOMK xxvin. 16
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Ajoutons encore qu'un organe qui , au point de vue de

la morphologie générale du groupe, a une haute importance,

puisqu'il paraît avoir la môme valeur morphologique que

les appendices foliacés si énigmatiques de VAselUis aqua-

ticus, a échappé à tous ceux qui ont étudié l'histoire du

développement des Mysis. il nous a paru que, dans ces

circonstances, de nouvelles recherches sur le développe-

ment des Mysis pouvaient être utiles, aujourd'hui surtout

que l'on s'occupe si activement de toutes les questions rela-

tives au développement des Arthropodes.

Nous avons exposé ailleurs (1) nos recherches sur le

mode de formation et la constitution de Tœuf des Mysis,

au moment de pénétrer dans la poche incuhatrice : il est

formé d'un viteîlus incolore, sur la surface duquel s'ap-

plique immédiatement un chorion mince et peu résistant.

Le viteîlus est formé de deux principes : un protoplasme

fondamental et des éléments réfringents, des granules opa-

ques et des gouttelettes plus ou moins volumineuses en

suspension dans ce protoplasme, impossible d'y découvrir

la moindre trace de la vésicule germinative; mais, à mon

avis, on ne peut aucunement en conclure que ce noyau

de la cellule-œuf ne s'y trouve pas, quand on songe à la

facilité avec laquelle une vésicule aussi délicate peut échap-

per au sein d'une sorte d'émulsion.

Le premier phénomène qui marque le commencement

(1) Edouard Van Beneden. Recherches sur la conslituUon et la stgni-

ficaliuii de l'œuf, basées sur l'étude de son mode de formation et des pre-

miers phénomènes embr[jonnaires. Tome XX\[\ du recueil des méiiioircs

couronnés de l'Académie de Ueiyique.
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du développement cmbryonnnaire consiste dans une sépa-

ration partielle du protoplasme d'avec les éléments nutritifs

du vilellus. Le [)rotoplasme entraînant un certain nombre

d'éléments réfringents, peut-être aussi la vésicule germi-

nalive, s'accumule à l'un des pôles de l'œuf en une zone

peu étendue que l'on peut parfaitement comparer à la

cicatricule de l'œuf de l'oiseau, avec cette différence, tou-

tefois, que la cicatricule de l'œuf de l'oiseau existe anté-

rieurement à la fécondation. C'est aux dépens de cette zone

proioplasmatique que vont se former les cellules du blas-

toderme : il se produit dans l'œuf un fractionnement partiel

du vitellus; à la surface de la cicatricule, apparaît un

sillon qui finit par diviser la zone protoplasmatique en

deux moitiés semblables, qui sont les deux premières cel-

lules embryonnaires (fîg. 2). Dans chacune d'elles on recon-

naît distinctement un noyau clair et transparent, et dans

la matière protoplasmatique, qui constitue le corps de ces

cellules, on distingue encore des éléments réfringents

nutritifs; ils sont surtout nombreux autour du noyau. Ces

cellules se divisent à leur tour en deux cellules-filles, qui

se multiplient de la môme manière, et il se forme ainsi une

zone cellulaire peu étendue, qui déprime la masse deuto-

piasmatique et qui s'étend progressivementenmême temps

qu'elle s'amincit [fig. 5 et -4).

Quand la zone cellulaire s'est étendue de façon à recou-

vrir une moitié environ de la surface du vitellus (deuto-

plasma pour parler plus exactement), les cellules qui la

constituent ont une forme plus ou moins régulièrement

cuboïde [fig. 4); leur noyau pourvu d'un nucléole facile-

ment reconnaissable , est entouré de globules réfringents.

Parmi ces cellules on en voit qui présentent un noyau en

voie de multiplication par division; d'autres sont pour-
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vues de deux jeunes nucléus; aussi la zone cellulaire

s'étend progressivement, et bientôt elle formera tout

autour de la masse deutoplasmalique une vésicule close

constituée d'une seule rangée de cellules [firj. 5). Mais

d'abord ces cellules ne sont pas serrées les unes contre les

autres; elles circonscrivent de petites ouvertures que l'on

pourrait comparer à des stomates (fig. 6, « et b)\ mais

ces sortes de méats intercellulaires n'ont qu'une existence

passagère, les cellules finissent par perdre leur forme

arrondie et par se serrer les unes contre les autres. A ce

moment leur forme est loin d'être la môme sur toute la

surface de l'œuf (//ry. 5). Dans la région où doit se former

répaississemenl cellulaire ventral de l'embryon, les cellules

ont des dimensions à peu près égales dans toutes les direc-

tions : elles sont plus ou moins cuboïdes; seule leur face

tournée vers la périphérie de l'œuf est fortement convexe.

Du côté de la face dorsale de l'embryon, au contraire, les

cellules sont fortement aplaties à la manière des cellules

d'un épithélium pavimenteux simple, et leurs dimensions

sont l)eaucoup plus considérables que celles de la lame

ventrale. Mais ce qui est remarquable, c'est qu'on voit

ces cellules chevaucher l'une sur l'autre de façon à se

recouvrir partiellement [fig. 6, c). Dans le cours du déve-

loppement, ces cellules s'aplatissent davantage encore et

tellement qu'il devient très- difficile de constater leur

présence, à moins d'employer des grossissements considé-

rables.

Mais en suivant les modifications successives de ces cel-

lules, on acquiert la certitude de ce fait, (\\\q jamais Une

se produit du côté dorsal une déchirure comme les embryo-

génistes le supposaient il y a quelques années. M. Clapa-

rède qui, un des premiers, a montré que jamais il ne se
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produit de déchirure semblable chez les Arachnides (I),

n'a pas réussi à se convaincre qu'il en est de même chez

les Mysis (2). A toutes les phases du développement, j'ai

pu reconnaître du côté de la face dorsale de l'embryon des

Mysis de légers tubercules ou mamelons transparents

[(ig. 9), et l'étude des modilications successives que subis-

sent les cellules blastodermiques, du côté dorsal, dé-

montre que ces mamelons ne sont que des modilications

de ces cellules; elles s'aplatissent au point de ne plus

pouvoir être aperçues que dans la région avoisinant leur

noyau. Cette diflîculté tient , en partie, à la minceur de ces

cellules, en partie, à leur extrême délicatesse, et, d'autre

part, à la réfringence de la masse deutoplasmatique et aux

dimensions considérables de l'œuf.

Il ressort de ce que nous venons de dire que le blasto-

derme ne s'organise pas d'abord à la queue, pour former

une véritable papille caudale appliquée contre la masse

vitelline, pour envahir ensuite successivement toute la

masse vitelline d'arrière en avant; la queue ne se forme

que beaucoup plus tard, et le blastoderme s'étend sur toute

la surface de l'œuf avant qu'aucun organe se dessine.

Les cellules du blastoderme se multiplient rapidement

dans la région où elles présentent une forme cuboïde; la

lame cellulaire s'épaissit en ce point, et ainsi se forme

l'épaississement cellulaire ventral de l'embryon (Keinislrctf)

(fig.l), que M. Huxley a pris pourleblastoJerme tout entier.

(1) Claparède. Recherches sur révoluLion des araitjnécs. L'ireclil,

1862, p. 21.

(2) Claparède. Beobachlungen ilber Anatomie und EiUwickdungsge-

schichte wirbellosen Thiere. Leipzig, 1863, p. 93.
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Celte région est constituée de cellules complètes, où Ton

reconnaît distinctement un noyau à nucléole, et non pas,

comme le croyait M. Huxley, d'une masse granuleuse dans

laquelle un grand nombre de cndoplasts se trouvent dissé-

minés (1). La lame cellulaire ventrale de l'embryon est plus

large en avant; elle se rétrécit assez brusquement en arrière

dans cette région, où doit se développer l'appendice caudal.

Le blastoderme s'épaissit considérablement en avant sur

les deux côtés de la ligne médiane (fig. 7, pc), et en

môme temps en arrière sur la ligne médiane [fîg. 7, ep).

C'est ainsi que se forment en môme temps en avant les

lobes céphaliques (proccphalic lobes de Huxley, Kopf-

pJatten de Claparède) et l'épaississement cellulaire aux

dépens duquel va se former l'appendice caudal. Dans cette

dernière région, la couche cellulaire s'épaissit de plus en

plus; il se forme à sa face interne un tubercule, une sorte

de bourgeon qui s'avance à l'intérieur de la masse deuto-

plasmatique sous forme d'un repli cellulaire [firj. 8, r p).

En môme temps il apparaît à la surface externe de cette

partie de la lame cellulaire ventrale un sillon transversal

[fuj. 8, s), qui s'avance progressivement de la périphérie

vers le centre de l'œuf et qui divise bientôt tout le repli

cellulaire primordial en deux lames : une lame céphalique

et une lame caudale [[Irj. 10). Dès ce moment l'appendice

caudal est formé, et l'embryon se trouve divisé en deux

parties; l'une antérieure, beaucoup plus volumineuse, c'est

le lobe céphalique; l'autre, qui est d'abord très-petite, mais

dont l'importance relative va croître progressivement dans

le cours du développement, c'est le lobe caudal. Je ne puis

(1) Ibidem, [>. 640.
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m'empèchcr de faire remarquer Textrème analogie qui

existe entre le mode de formation du repli cellulaire dont

nous avons parlé et tous les phénomènes qui s'y accom-

plissent subséquemment, et la colonne cellulaire dési-

gnée sous le nom de Keimhiirjel que Mecznikow (i) et

Brandt (2) ont signalée chez les Libellules et les Hémiptères

et qui, d'après une communication récente de mon ami le

docteur Bessels, se retrouve également chez les Lépidop-

tères. Chez tous les crustacés, les antennes , et quelquefois

aussi les mandibules, s'insèrent sur les plaques céphali-

ques primitives de l'embryon; les mâchoires et les pieds-

màcboires (cinq paires), et quelquefois aussi les mandibules,

se forment sur la lame céphalique provenant de la division

du repli cellulaire primordial [Crangon, Palaemon.ISebalia

CapreUa, GanniianiSjClc.) Chez les insectes, il existeaussi

des plaques céphaliques embryonnaires (Seilenplatlen);

mais, au lieu de deux, il ne s'y développe jamais qu'une

|)aire d'antennes. Et sur la partie de la colonne cellulaire

(Keiinhurjel)
,
qui est appliquée contre le lobe céphalique

de l'embryon et qui se constitue de la plus grande partie

de la masse cellulaire du Keimhûgel, se développent six

paires d'appendices : les mandibules, les mâchoires et les

pattes de l'insecte complet. L'embryogénie comparée nous

paraît donc établir positivement ce fait
,
que primitivement

l'embryon des Libellules, des Hémiptères et des Lépidop-

tères se constitue d'un lobe céphalique et d'un lobe caudal

(1) Mecznikow. Embryologische Sludien an Inscctcn. (Iehscv.ift fur

wiss. ZooL. nd. XVI.)

(-2) Alex. Brandt (jun.). BeUrcige zur Enlwickelungsgescliictc der Libel-

lididen wvl Heinipteren Mrm. de l'Acad. impér des scienxes de Saum-

Péterscourg, 8*^ série, t. XllI, n" 1.
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morphologiquement identiques aux lobes céphalique et

caudal des crustacés Décapodes et Amphipodes, et que

l'ensemble de la tête et du thorax des insectes correspon-

dent à la région céphalique des crustacés (Urleib et

Vorterleib de Fritz iMùUer). Par région céphalique des

crustacés, nous entendons l'ensemble des somiies corres-

pondants aux antennes, aux mandibules, aux mâchoires

et aux pieds-mâchoires et qui sont bien développés dans

la forme de Cyclope et de Zoëa, à laquelle on peut com-

parer celle des insectes complets. Les antennes des insectes

sont homologues à la première ou à la seconde paire d'an-

tennes des crustacés, et les mandibules des insectes ont la

même valeur morphologique que celles des crustacés; les

mâchoires des insectes correspondent à celles de la pre-

mière paire des crustacés , et la lèvre inférieure est formée

de la soudure des deux mâchoires de la seconde paire. Les

trois paires de pattes correspondent aux trois paires de

pattes-mâchoires des crustacés Décapodes. Les pattes tlio-

raciques et abdominales manquent chez les insectes aussi

bien que chez les crustacés qui revêlent la forme zoënne

et cyclopéenne. Je me borne à signaler ici ces analogies,

me réservant d'en faire voir, dans un autre travail, toute

l'importance au point de vue de la morphologie générale et

de la généalogie des Arthropodes.

L'appendice caudal des Mysis se développe donc avant

qu'il soit possible de reconnaître la moindre trace des

antennes; et en ce sens M. P.-J. Yan Bcneden et, après

lui, M. Fritz Mûller ont eu raison de dire que l'appendice

caudal est le premier organe qui se forme chez l'embryon

des Mysis, contrairement à l'opinion de Rathke qui faisait

paraître les antennes avant la queue. Huxley, qui a parfai-

tement reconnu l'ordre d'apparition des organes, en par-
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lant de la formation de celle queue, dil qu'à rexliémilé du

corps le blasloderme se prolonge en une sorle de papille;

il est important de l'aire remarquer, comme nous l'avons

exposé plus haut, que cette papille caudale ne se l'orme

pas par bourgeonnement, mais qu'elle résulte de la forma-

lion d'un sillon
,
qui divise en deux lames cellulaires le repli

cellulaire primordial.

Quoiqu'on ne puisse encore reconnaître, à ce moment,

aucune trace des premiers appendices embryonnaires (//'_ry. 8),

il est déjà possible de déterminer, par l'étude de l'épaissis-

sement cellulaire ventral, si l'embryon a la queue repliée

sous le ventre, ou bien si, comme le pensent MM. P.-J. Van

Beneden et Fritz Mïiller il a l'appendice caudal appliqué

contre sa face dorsale. Sur toute la surface dorsale de l'em-

bryon, voire même sur la face dorsale de l'appendice cau-

dal, le blastoderme est réduit à une lame cellulaire telle-

ment mince, qu'il est extrêmement difficile d'en démontrer

l'existence. Du côté de la face ventrale, au contraiie, le

blastoderme s'est considérablement épaissi; il a formé les

lobes céphaliques; nous y avons vu apparaître le repli

cellulaire primordial, qui, après s'être divisé par un sillon

en deux lames cellulaires, a donné lieu aux premiers rudi-

ments de la queue. 11 est clair, par conséquent, que Vap-

pendice caudal esl replié sons le ventre, et les Mysis se rap-

prochent de tous les autres Décapodes, aussi bien pour le

mode de formation de la queue que pour sa direction dans

l'œuf.

La queue est encore rudimen taire, on n'y voit encore

aucune trace de soies, quand les premiers appendices ap-

paraissent sur les lobes céphaliques. On y voit surgir en

même temps trois paires de mamelons, qui ont d'abord le
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même développement, mais dont les deux premières l'em-

portent bientôt sur la troisième par un accroissement beau-

coup plus rapide [fig. 10). Cet accroissement se fait de

telle manière que les tigelles ceHulaires qui vont se trans-

former en antennules et en antennes sont dirigées d'avant

en arrière et leur extrémité libre est légèrement contour-

née vers la face dorsale de l'embryon. On sait aujourd'hui

que c'est là une règle générale pour tous les crustacés, que

toujours les antennes et les mandibules se développent

d'avant en arrière, de dedans en dehors et un peu de bas

en haut, tandis que, à leur début, tous les autres appen-

dices se développent de dehors en dedans, en se rappro-

chant de la ligne médiane. Les antennes de la première

paire sont insérées assez loin l'une de l'autre : celles de la

deuxième paire sont moins écartées; enfin, les mandibules

se trouvent assez près de la ligne médiane {/Ig. 12). Pen-

dant que les antennules et les antennes se sont dévelop-

pées, les mandibules ne se sont guère accrues; elles con-

seivent leur état rudimciUaire,et il est nécessaire de prêter

toute son attention pour qu'il soit possible de constater

leur présence.

Au contraire, l'appendice caudal a pris une importance

beaucoup plus considéral)le; il s'est allongé à tel point que

son extrémité libre n'est plus bien éloignée de l'espace qui

sépare les deux mandibules rudimentaires.

C'est à ce moment, où les deux paires d'antennes ont

atteint une certaine longueur et où le lobe caudal s'est

avancé jusqu'au niveau de l'insertion des mandibules,

qu'une cuticule se forme autour de l'embryon. Elle se déve-

loppe simultanément sur toute la surface du jeune Mysis, et

on la reconnaît avec la plus grande facilité, grâce aux soies

qui se trouvent insérées à la surface de l'appendice caudal,
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et alU- piquaiUs que portent les anteiiniiles et les antennes.

La forme que présentait l'embryon au moment de sécréter

celle membrane est évidemment comparable au Nauplius

des crustacés inférieurs, et il en ressort clairement que la

robe dont il se recouvre à ce moment de son évolution est

une culicule nauplienne. Chez les Mysis il ne se forme

pas de cuticule blaslodennique. Nous avons constaté que

chez les Crangon, au contraire, il existe une culicule

blastodermique, mais que la culicule nauplienne manque

toujours.

Quand elles se trouvent entourées de leur enveloppe

cuticulaire, les antennules et les antennes ont une forme

commune : élargies à leur base, elles sont eflilées au som-

met; leur bord antérieur est garni de petits piquants ou

plutôt de dentelures, dont le nombre et la dimension pa-

raissent être constants dans une espèce, variable d'une es-

pèce à une autre, ils sont appliqués sur les flancs de l'em-

bryon et ont leur pointe légèrement contournée en deliors

et en haut, de sorte qu'ils forment une légère courbe à con--

cavité supérieure et externe [ficj. H).

Tous les naturalistes qui se sont occupés de l'embryo-

génie des Mysis ont prêté à la première forme larvaire

une queue bifide. Les embryons figurés par O.-F. Muller(l)

présentent ce caractère de bifidilé de la queue; les em-

bryons de l'espèce étudiée par Claparède sur les côtes de

Normandie portent, à l'extrémité de l'appendice caudal,

deux stylets pourvus de piquants comme les embryons des

Mysis Chameleo (P.-J, Van Beneden); la queue est bien

(1) O.-F. Millier. Zoologia Danica , t. II, pi. LXVI.
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positivement bifido dans un certain nombre d'espèces

comme le Mysis vuhjaris, le Mijsis Chameleo, etc. Mais ce

qui est bien remarquable, c'est qu'il n'en est pas ainsi chez

tous les Mysis. Il est une espèce très-commune sur la côte

d'Oslende, que les pêcheurs de crevettes prennent en

grande quantité à certaines saisons, et que l'on trouve

dans leurs barques accolés aux Flustres, aux Halodaclyles

et aux colonies de Campanulaires et de Sertulaires. C'est,

si je ne me trompe, le Mysis Ferruginea. Dans cette

espèce, le corps de l'embryon et la cuticule qui le recouvre

se terminent en cul-de-sac; jamais l'appendice caudal ne

présente la moindre trace de bifidité,et la partie terminale

de ce sac porte, du côté de la face ventrale comme du

côté de la face dorsale de l'embryon, quelques soies peu

allongées (fig. 11, 12 et 15). Il est bien remarquable que

celte différence dans la forme de l'embryon correspond

à une différence spécifique, et il serait bien difficile de

donner de ce fait une explication quelque peu rationnelle.

Nous n'avons rien dit jusqu'à présent d'un organe bien

singulier qui s'est développé sur les flancs de l'embryon,

quelque temps après l'apparition des antennes et qui a

échappé à tous ceux qui se sont occupés de l'embryogénie

des Mysis. M. P.-J. Van Beneden a figuré (pi. X, fig. 1),

sur les faces latérales de l'embryon, un tubercule arrondi;

mais cet organe n'a aucunement attiré son attention : il n'en

est fait mention ni dans le texte du travail, ni dans Texpii-

cation des planches. Cet organe apparaît sous forme d\m

mamelon cellulaire dans la concavité de la courbe décrite

par les antennes supérieures, par conséquent, sur les flancs

de l'animal (fig. 10). Quand l'embryon s'est entouré de la

cuticule nauplienne et qu'il est sur le point de quitter les
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enveloppes de l'œuf, le tubercule cellulaire a pris une

forme ovale allongée [jUj. 11 et 12), et on y reconnaît une

couche externe de cellules cylindroïdes, serrées les unes

contre les autres, circonscrivant une petite cavité remplie

d'un liquide réfringent, qui paraît communiquer avec la

masse deutoplasmatique. Quelle est la signification de cet

organe, et quelles sont ses fonctions? C'est là une question

dont il serait impossible de donner une solution si l'on

n'avait, pour se guider, le secours de l'embryogénie com-

parée : chez les Mysis cet organe disparaît dans le cours

du développement de l'embryon , sans avoir joué aucun

rôle apparent. On sait que l'embryon de VAsvllus aqiialicus

porte sur les flancs deux organes bien énigmatiques que

Rathke désigna sous le nom de « Wundersamen Bldt-

ler )) (1) et que nous avons appelés appendices « foliacés »

{Bidttfôrmige Anhange, Dolrni) (2). Comme nous l'avons

montré dans un récent travail (5), ces organes apparaissent

chez la forme iXauplienne, sous forme de mamelons cellu-

laires, et, dans le cours du développement, ils se transfor-

ment en un organe foliacé trilobé, formé d'une couche

externe de cellules cylindroïdes, qui entourent une cavité

centrale remplie d'un liquide réfringent. Ces organes se flé-

(1) Ralhke. Untersuchungen ilber die Bildung und Entwkkelung der

Wasserassel {Oniscus aquaticus). Ahhandlumjenzur Bildungs und Ent-

wlckelungsgeschichte des Menschen und der Thicre; in-4". Leipzig, 1832,

\^^ partie, p. 3, lab. 1. — Aussi dans les Jnn. des se. nat., 2<^ série, l. II,

1834.

('2) Dohrn. EntwickelungsgescJiichte der Asellus aqualkus . Zeitschrift

FiJR Wiss. ZooL., Bd. 17.

(3) Edouard Van Beneden. Recherches sur lemhrgogénie des Crustacés,

I. — Observations sur le développemoit de VAsellus aquaticus. (Bull, de

l'Acad. royale de Delgiole, 2c série, t. XXVIII, n" 7.)
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Irisscnt avant que rcmbryon quitte la poclie incubatricc de

la mère. Jusqu'à présent on n'a trouvé d'appendices sem-

blables, ni chez d'autres îsopodes,ni chez aucun autre crus-

tacé; mais l'analogie dans le moment de leur apparition,

dans leur mode de formation, dans leur structure, dans la

position qu'ils occupent, enfin dans leur existence éphé-

mère, me paraît justifier parfaitement le rapprochement,

qui n'est guère douteux pour moi, entre les appendices

foliacés de l'Asellus et les organes des Mysis, dont nous

avons donné une courte description. Quant à la question

de savoir quelle est la signification et le rôle de ces organes,

je la crois insoluble dans l'état actuel de nos connaissances.

îci se termine la première période de l'histoire du déve-

loppement des Mysis: l'embryon, pourvu de sa forme de

Nauplius, de ses deux paires d'antennes et de ses man-

dibules rudimentaires, sort des enveloppes de l'œuf; lecho-

rion se déchire et dès ce moment l'embryon devient libre

dans la poche incubatrice de la mère.

Aussitôt que le chorion est déchiré, la queue, jusqu'ici

repliée sous le ventre, se redresse et se recourbe en sens

inverse, de telle manière, qu'à partir de ce moment, la face

dorsale devient concave de convexe qu'elle était {ficj. 15);

et si l'on n'avait étudié le développement de l'embryon

dans l'œuf, on croirait, à en juger par cette courbure de

l'embryon, que réellement la queue se trouvait appliquée

dans l'œuf, non contre la face ventrale, mais contre la face

dorsale de l'embryon.

Je termine ici l'exposé de mes recherches en résumant

les principaux résultats :

1° Le blastoderme se forme à la suite d'"n fractionne-

ment partiel du vitcîlus;
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2" La zone cellulaire, qui résulte de la multiplication

par division de la cicatricule, s'étend sur toute la surface

de l'œuf pour former une vésicule blastodermique close,

avant qu'aucun organe se dessine. Jamais il ne se {)ro(luit

de déchirure de la lame blastodermique du côté du dos de

l'embryon;

5° La division de l'embryon en un lobe céphalique et un

lobe caudal résulte de la division en deux lames d'un re|)li

cellulaire primordial, qui doit être comparé à la colonne

cellulaire [Kcimhûgel) des Hémiptères, des Orthoptères et

des Lépidoptères. L'identité de formation de ces organes,

qui ont évidemment la même valeur morphologique, et

l'analogie parfaite entre les phénomènes qui s'accomplis-

sent subséquemment dans le lobe céphalique, chez les crus-

tncés d'un côté et les insectes de l'autre, sont, à mon avis,

des faits qui permettent de déterminer facilement et sûre-

ment quels sont les organes homologues dans ces deux

grouprs d'Arthropodes;

4° L'appendice caudal desMysis est replié sous le ventre

comme dans tous les Décapodes;

o" Le lobe caudal commence à se former avant qu'il soit

possible de reconnaître la moindre trace des appendices

antennaires. Ceux-ci apparaissent en même temps que

les mandibules sous forme de simples mamelons cellu-

laires;

6" La cuticule nauplienne se développe à la fois sur

toute la surface de l'embryon. Elle est la première cuticule

embryonnaire. Les Mysis ne subissent pas de mue blasto-

dermique;

7° La queue, bifide chez certaines espèces de Mysis

(M. viiUjaris, M. chanieleo), est simple cl se termine en

cul-de-sac chez d'autres espèces (iU. ferrufjinea);



( 248
)

8" Il se forme sur les flancs de l'embryon des Mysis un

organe qui présente la même valeur morphologique que

les appendices foliacés de l'Asellus aqnaticus.

EXPLICATION DE LA PLANCHE.

MYSIS FERRUGINEA.

1. Un œuf avant le commencement du développement embryonnaire.

2. La cicalricnle, formée du protoplasme de l'œuf tenant encore en

suspension un certain nombre d'éléments réfringents, s'est frac-

tionnée pour former les deux premières cellules embryonnaires,

dont on distingue facilement les noyaux.

3. il s'est formé à la suite de la multiplication de ces cellules une zone

cellulaire peu étendue, qui déprime légèrement la masse deulo-

plasmatique.

4. La zone cellulaire s'est étendue davantage. On voit l'œuf sur une

coupe idéale. Parmi les cellules, on en dislingue qui sont en voie

de multi[ilication.

3. Le blastoderme s'est étendu sur toute la surface de l'œuf pour former

une vésicule cellulaire close. — Du côté de la face ventrale les

cellules ont une forme cuboïde; elles sont, au contraire , aplaties

du côté du dos.

G. Cellules blastodermiques d'un œuf arrivé à la phase de dévelop-

pement représentée fig. 3. Grossissement (D et 3 de Zeiss).

— a Cellules de la face ventrale, vues à la surface de l'œuf. —
Quelques-unes sont en voie de multiplication. — Elles circonscri-

vent des espèces de méats intercellulaires. — b Cellules de la face

dorsale vues également de face. — c Idem vues de profil : sur une

coupe idéale de l'œuf. Elles chevauchent partiellement l'une sur

l'autre.

7. L'é|)aississemcnt cellulaire ventral s'est formé; le blaslodei-me s'est

surtout épaissi en avant, sur les ilancs de l'embryon (pc plaques

céphaliques); et en arrière sur la ligne médiane. — En ep on
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voit le commencement du repli cellalaire primordial qui nail de la

face interne de la lame ccllulaii-e, sous forme d'un tubercule ou

d'un bouigi^on.

8. Le repli cellulaire primordial, rp, s'est considérablement déve-

loppé, et on voit apparaître les premières traces du sillon s, qui

doit le diviser en deux lames cellulaires.

9. Une partie de la face dorsale de l'embryon représenté fig. 8. On re-

connaît les cellules dorsales.

10. Le repli cellulaire a pris un grand développement, cl il a elé divisé

par le sillon s en deux lames cellulaires : une lame céphalique le

et une lame caudale fcd. — L'appendice caudal est donc complè-

tement développé, et on reconnaît qu'il est replié sous le ventre.—

Les appendices antennaires et les mandibules rudimentaires sont

formés, ainsi que les appendices foliacés rudimentaires.— Il n'existe

pas encore de trace de la cuticule nauplienne.

11. L'embryon a atteint tout le développement dont il e.st susceptible

dans l'œuf : il s'est entouré de sa cuticule, qu'on reconnaît aux

soies que porte la queue et aux dentelures que pré.sentent les

antennes. — L'organe qui représente les appendices foliacé.-^ de

l'Asellus a déjà sa structure définitive.

12 Un embryon au même degré de développement, vu du côté du ventre.

15. Idem, quelque temps après s'être débarrassé des enveloppes de

l'œuf, la courbure de l'embryon est inverse de celle qu'il pré-

sentait dans l'œuf. — La queue n'est pas bifide.

Dans la figure 10 et les suivantes :

cj indique l'appendice caudal;

a' les antemjes antérieures lanîennules);

a^ les antennes postérieures (antennes),

m les mandibules rudimentaires;

a les appendices foliacés ru limentaires.

— La séance a éUt Icrminée par une communication

verbale de M. Dcwalque sur le terrain carbonifère de la

Belgique.

^2"'" SÉRIE, TO.ME xxvni. Î7
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CLASSE DES LETTRES.

Séance du ^ août 1869.

M. Ad. Borgnet, directeur de la classe et président de

l'Académie.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. Ch. Steur, J. Roulez, P. De Decker,

F.-A. Snellaert, Haus, M.-N.-J. Lcclercq, Polain, Cli.

Faider, Chalon, Ad. Mathieu, J.-J. Thonissen, Th. Juste,

le général Guillaume, Alph. Wauters, H. Conscience,

membres; Nolet de Brauwere van Steeland, le comte Arri-

vahene et Aug. Scheler, associés.

M. F. Stappaerts, correspondant de la classe des beaux-

arts, assiste à la séance.

CORRESPONDANCE.

M. le baron Kervyn de Lettenhove offre un exemplaire

du tome VIII des Œuvres de Froissart, qu'il vient de

publier au nom de la commission académique chargée

d'éditer les travaux des grands écrivains du pays.
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II est également fait hommage d'un opuscule de M. P. De

Decker, en langue flamande, sur la vie et les travaux de

feu M. le baron J. de Saint-Génois.

Des remcrcîmcnts sont adressés aux auteurs de ces ou-

vrages.

CONCOURS DE 1871 (1).

La classe adopte pour le concours de cette année les cinq

questions suivantes :

PREMIÈRE QUESTION.

Faire Vappréciation du talent de ChaateUain, de son.

influence, de ses idées politiques et de ses tendances litté-

raires.

DEUXIÈME QUESTION.

Indiquer les limites des pagi et de leurs subdivisions,

pendant le moyen dfje, dans le territoire actuel de la Bel-

gique.

TROISIÈME QUESTION.

Faire Chistoire du droit criminel de l'ancienne princi-

pauté de Liège.

QUATRIÈME QUESTION.

Traiter Fhistoire politique de la Flandre depuis 1505

jusqu'à l'avènement de la maison de Bourgogne (1582),

(1) Le programme de concours de 1870 a élé publié dans le tome XXV
des Bulletins (juin 18G8), pageG92; volraiissi le lomeXXVI (juillet 18G8),

page 1:21.
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en s'atfachant principalement aux modifications qu'ont

subies j à cette époque, les institutions générales du comté

et les institutions particulières de ses grandes conwiw""nés.

CINQUIÈME QUESTIOx\.

Démontrez que Vinflnence de la paix , de la civilisation

et de la liberté est défavorable à l'extension territoriale

des États. Prouvez qu'une époque où prédomine celte triple

influence a pour tendance définitive , non de détruire,

mais de multiplier les Etats d'ordre secondaire.

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille

en or de la valeur de six cents francs. Cette valeur est

portée à mille francs pour la troisième question.

î.es auteurs des mémoires insérés dans les recueils de

l'Académie ont droit à recevoir cent exemplaires de leur

travail. Ils ont, en outre, la faculté d'en faire tirer un plus

grand nombre, en payant à l'imprimeur une indemnité de

quatre centimes par feuille.

Les mémoires devront être écrits lisiblement et pourront

être rédigés en français, en flamand ou en latin; ils de-

vront être adressés, francs de port, avant le 1^' février

1871 , à M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

L'Académie exige la plus grande exactitude dans les

citations et demande, à cet effet, que les auteurs indi-

quent les éditions et les pages des livres qu'ils citeront.

On n'admettra que des planches manuscrites.

Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage;

ils y inscriront seulement une devise, qu'ils reproduiront

dans un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse :

faute par eux de satisfaire à cette formalité, le prix ne

pourra leur être accordé.
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Los ouvrages remis après le temps prescrit on ceux

dont îes auteurs se feront connaître, de quelque manière

que ce soit, seront exclus du concours.

L'Académie croit devoir rappeler aux concurrents que,

dès que les mémoires ont été soutnis à son jugement, ils

sont et restent déposés dans ses archives. Toutefois, les

auteurs pourront en faire prendre copie à leurs frais, en

s'adressant, à cet effet, au secrétaire perpétuel.

PRIX Pf:RPÉTUEL LNSTITL'E PAR LE BARON DE STASSARl POUR

UNE QUESTION d'hISïOIRE NATIONALE.

Conformément à la volonté du donateur et à ses géné-

reuses dispositions, la classe ouvre la deuxième période

scxeiinale de ce concours en posant la question suivante :

Exposer quels étaient, à Vépoque de rinvasion fran-

çaise , en 179 i, les principes conslitulionncls communs à

nos diverses prorinces et ceux par lesquels elles différaient

entre elles.

Le prix habituel de trois mille francs sera réservé à la

solution de cette question.

Les concurrents auront à se conformer aux formalités

et aux règles des concours de l'Académie.

L'époque précise du terme fatal sera déterminée ulté-

rieurement.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Note à l'appui de la question des pagi
,
présentée pour le

concours de la classe des lettres de 187 1; par M. A. Wau-

ters, membre de l'Académie.

A la séance du mois de juillet de cette année, à l'occa-

sion de la présentation d'une question relative aux pagi,

on a demandé s'il était bien exact de dire que le pagus

constituait, chez les Francs, une circonscription, un can-

ton nettement déterminé; si, au contraire, il ne fallait pas

considérer cette désignation comme s'appliquant vague-

ment à des territoires plus ou moins étendus. D'après

cette dernière opinion
,
qui a été soutenue par M. Jacobs,

de Paris, le mot pays
,
qui n'a pas de signification bien

précise, constituerait en français le véritable équivalent du

latin pagus, en allemand gau (I).

Permettez-moi de vous présenter quelques citations qui

me paraissent contraires à l'argumentation de M. Jacobs,

(i) Voici ce que dit M. Jacobs en parlant du mol pagus : ^« Depuis le

« cinquième jusqu'au huilième siècle, il ne désigne aucune division, ne

» sert de base à aucune juridiction, si ce n'est excepUoimellomcuit; on

« remploie à tout propos et sans règle, mais souvent aussi il reparaît

« avec son ancienne signification, représentant un territoire de l'admi-

» nistration antérieure, qu'il peut, dans ce cas, nous servir à reconsti-

« tuer. » Géographie historique de la Gaule. Le pagus aux différentes

époques de notre histoire. Paris, 1859, in-8", p. 6.
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argumentation qui n'est basée, en réalité, que sur la dilïî-

culté de concilier certains détails de l'ancienne géographie

de la Gaule. Dans l'organisation primitive des tribus ger-

maniques, le gau ou pagus représentait la fraction du ter-

ritoire, de môme que par ivyck ou viens on entendait une

agglomération d'habitations. Le viens, c'était le hameau;

le pagus j le canton. La justice était rendue dans les uns et

dans les autres, chez les Germains, par des princes, que

l'assemblée des membres de la tribu choisissait [Eliguntiir,

dit Tacite, in eisdem conciliis et jwincipes, qni jura pcr

pagos, vieosque reddant. De morîbus Germanorum, c. 12).

Ces princes, ce sont les comtes, grafiones, des temps pos-

térieurs.

Lq^ pagus se retrouve dans la législation des tribus ger-

maniques et, en particulier, des Francs, dès leurs premiers

pas, si je puis m'exprimer ainsi, dans les contrées en deçà

du Rhin. Si le peuple s'y fractionne, dans la Tongrie, en

petites monarchies soumises à des rois chevelus, la circon-

scription de ces nouveaux États se base, en partie sur celle

des cités romaines, en partie sur celle des pagus. C'est le

sens véritable de la fameuse phrase de Grégoire de Tours :

<L Tradunt enim multij [Franci] primum quidem lit-

» tora Rheni amnis coluisse. Dehinc, transacto Rheno,

D Thoringiani transmeasse, ibique juxta pagos et civitates

» reges crinitos super se creavisse (L. II, chap. IX). » Les

Francs eurent, en effet, des rois particuliers à Cologne, à

Cambrai, à Térouane, et ce morcellement des premiers

établissements francs doit n'avoir pas suivi, d'une manière

rigoureuse, la délimitation des cités ou évéchés. En voici,

me semble-t-il, une preuve : Cambrai, comme nous le dit

l'évéque Grégoire, obéissait à Ragnacaire, mais une partie

de la cité ou de l'évéché de cette ville paraît avoir appar-
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tenu à Clovis, puisque la tomlie du père de ce prince, Chil-

déric, a été découverte hors de l'enceinte primitive de

Tournai , dans la partie de la ville qui est située à l'est de

l'Escaut et qui dépendit longtemps de l'évêché de Cam-

brai. De ce fait naît la supposition que la cité de Cambrai,

fractionnée en pagus, fut partagée entre les ancêtres de

Clovis et ceux de Ragnacaire. Et, en effet, on trouvait

dans l'ancien évôché de Cambrai, outre le Cambrésis, les

pagiisde Hainaut, de Brabant, de Ryen, dont la création

date probablement de cette époque.

Dans la loi salique, comme dans les formules de Mar-

culphe, la fraction légale du territoire, c'est le parjus.

D'après la première, le Franc ne peut être cité en justice

dans le pacjiis où il se trouve que lorsqu'il n'est pas oc-

cupé pour le service du roi [nam si in jtissione régis fiicril

occupatm , manniri non potes f. Si vero infra pagum in

sua ratione fuerit, polest manniri). Les secondes donnent

le même nom à tout territoire divisionnaire, qu'il soit

gouverné par un comte, par un duc, par un patrice.

« C'est pourquoi, y est-il dit, connaissant ta fidélité et

» ton courage, nous te confions le bail du comté, du duché

» ou du paîriciat dans tel pagus, qu'un tel, ton prédéces-

» seur, a gouverné jusqu'à ce jour, à la condition que tu

» garderas inviolablement envers notre gouvernement la

» foi que tu nous dois, de telle sorte que tous les peuples

» qui y demeurent, tant Francs que Romains, Bourgui-

» gnons et autres, vivent en paix sous ton administra-

» tion » [Ergo dum et fidem et utilitatem tuam videmur

liabere contpcrtani, ideo tibi aclionem coinitatus, ducatvs

ac palriciatus in pago iilo, queni anîecessor tuus ille vsqne

mmc visns estegisse, tibi ad agendnm regendiimque corn-

misimus ; ita nf semper ergo regimine nostro fidem inli-
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batam cvs'odias, et c.mnis popnlus ibidem commanentcs

,

tam Frmid, Bomani , Burgundioiies , r/uam indiquas na-

fiones, sitb tuo rerjiminc et gnbernatione der/ant et rnode-

rcntur... Marculphe, FormuL, i,8, dansLeliucron, Histoire

des insîifîilions mérovinr/icnnes, t. I, p. o2o.)

Je vous fatiguerais à éinimérer tous les cas où.la signi-

fication du mot parjus apparaît nettement. Ainsi, dans une

charte accordée à l'église du Mans, l'élection de l'adminis-

trateur du parjus, qu'il fût comte ou duc, est attribuée à

l'évéque et aux habitants du parjus [Ut in ipso parjo Ceno-

mannico accipere non debeant diicem aut comitem, nisi

per electionem ipsius parji pontificum et parjensium. Ma-

billon, Amdecta, t. îli, p. 221); ailleurs on cite un comte

du pagus de Paris, Parisiensis pagi cornes (charte du roi

Chiidebert !II , dans le Recueil des historiens de France,

t. lY, p. 680).

De môme que le mot pagm avait servi à former le coU

lecùi^ pagenses, d'où est dérivé plus lard !e mot paysans,

de même on créa le diminutif pagellus ou petit pagus (Cnr-

tam nosirani Turegau, in pago Turgangcnse et pagello

Uraniae. Charte de Charles le Chauve, de Tan 861, dans

Baluze, Capitularia, appendix , ïf 90). La centaine et la

vicairie, autres subdivisions que l'on a quelquefois attri-

buées au comté plutôt qu'au pagus , se retrouvaient dans

ce dernier; pour s'en convaincre, il suffit de consulter les

notes produites par l'un des défenseurs de cette attribu-

tion, M. Duvivier [Mémoire sur le Eainriut ancien, pp. 6

et 7). Toujours, la mention des subdivisions dont nous

venons de parler se montre accompagnée de celle d'un

pagus, sauf une mention tardive de la centaine d'Anse-

remme, qui apparaît subordonnée au comté de Namur.

ïl est facile, au surplus, de se convaincre que l'emploi
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du mol comitatus
y
pour désigner une partie du pays, ne

figure dans les diplômes que tardivement; le terme par le-

quel on distinguait le premier fonctionnaire du pagus fut

appliqué, avec une légère variante, à ce dernier, pris en

totalité ou subdivisé. Et je ne crois pas m'éloigner de la

vérité en avançant que le mot comitatus ou comté ne de-

vint d'un usage général qu'au IX"'" siècle. C'est un indice

de plus de la signification que l'on peut assigner au mot

pagus, pendant les temps antérieurs.

M. Ch. Steur, inscrit à l'ordre du jour de la séance pour

une notice Sur les origines celtiques , commence la lec-

ture de ce travail. 11 présentera la suite de cette commu-

nication dans une prochaine réunion.
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CLASSE DES BEAUX-AUTS,

Séance du 5 août 1869.

M. N. De Keyser, directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. L. Alvin, G. Gcefs, Hanssens,

J. Geefs, De Brackeleer, Fraikin, Ed. Fétis, De Busschcr,

Alph. Balat, Payen, le chevalier L. de Burbure, Franck,

Gust. de Man, Ad. Siret, J. Ladercq, membres; Daussoigne-

Méluil, associé.

M. Ed. Mailly, correspondant de la classe des sciences,

et M. Ch. Steur, membre de la classe clés lettres, assistent

à la séance.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'intérieur transmet une copie du pro-

cès-verbal des opérations du jury chargé de juger le grand

concours de composition musicale de 1869. Il en résulte

que le premier prix a été décerné à M. J.-B. Yanden Ecdc,

de Gand; un second prix a été accordé, en partage, à
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MM. Malbien et Pardon, et une mention honorable à

M. Demoî. M. le Ministre annonce, en même temps, qu'il

a invité M. Fétis à s'entendre avec M. le secrétaire perpé-

tuel de l'Académie pour l'exécution, en séance publique de

la classe, de la cantate de M. Yanden Eede. La cantate de

M. Mathieu, second prix, sera exécutée en 1870.

— Le même haut fonctionnaire adresse divers ouvrages

qui seront annoncés dans le Bulletin de la séance.

COMMUNICATiONS ET LECTURLS.

Sur les antiquités gréco-sct/thiques de la Taaride, par

M. Ch. Steur, membre de l'Académie.

La Scythie des temps anciens n'était pas habitée par

des nations d'une homogénéité parfaite. Les Grecs, qui les

ont connues les premiers, comprenaient, sous le nom géné-

rique de Scythes, une foule de hordes asiatiques, qui

n'avaient ni les mômes caractères ethnographiques ni une

patrie d'origine commune.

Ceux de l'Asie et de l'Europe occidentale, descendus

des montagnes de l'Altai, étaient rudes, agrestes et no-

mades; ils différaient , sous plusieurs rapports, des Scythes

orientaux qui vécurent longtemps près les rives de l'Indus

et auxquels l'histoire a donné le nom d'Indo-Scylhes.
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Les Scythes d'Europe et d'Asie étaient nomades et ne

se sont civilisés que fort tard.

Ceux de l'Inde, au contraire, jouissaient déjà d'un degré

do civilisation lorsqu'ils furent forcés de quitter l'Indoustan.

Ce sont ces derniers qui, après bien des vicissitudes,

finirent par s'établir le long delà mer Noire et contribuèrent

à former celte civilisation précoce de la Chcrsonèse Tau-

riquc, dont il n'existait que des souvenirs vagues, lorsque,

en dernier lieu, le gouvernement russe se proposa d'ex-

humer des tiimulis de la Crimée, les nombreux débris

archéologiques dont la collection de Kertsch se compose

aujourd'hui. Cette civilisation remonte à un âge qu'il est

impossible de fixer chronologiquement; mais elle était au

moins contemporaine de celle des Grecs et se liait intime-

ment à cette dernière, comme le démontrent les résultats

vraiment merveilleux obtenus à la suite des fouilles opérées

à Kertsch et dans la Crimée.

Dans l'antiquité, la mer d'Âzof ou Palus Méotide était

la limite extrême de la navigation des Grecs; elle l'était

aussi pour celle des peuples de Gênes et de Venise, qui,

plus tard , s'y disputèrent le commerce maritime et la su-

prématie de la mer jusqu'au moment où ils furent chassés

de ce pays par les Tatars de Crimée. En s'étabiissant dans

ces parages -lointains, les Génois et les Vénitiens, comme

les Grecs l'avaient fait naguère, n'eurent en vue que le

commerce, fis n'avaient nul besoin de remonter l'ancien

Tanaïs, car ils se seraient trouvés au milieu d'un pays

inhabité, couvert de steppes arides et parcouru par des

peuples nomades et inhospitaliers.

La navigation ancienne se bornait donc de ce côté aux

côtes intérieures de la mer d'Azof et au détroit de lénikalé,

comme elle se bornait, du côté du Caucase, au pays du
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Rion (1), petit fleuve de rancienne Colcliide, où les Argo-

nautes, sous la conduite de Jason, allèrent chercher la

Toison d'or.

Après vingt siècles et plus, on voit encore distinctement

les traces des limites entre Fancienne civilisation des peu-

ples occidentaux et la barbarie de ceux du nord-est de

l'Europe.

Les villes actuelles des bords de la mer d'Azof revêtent

déjà quelques reflets des mœurs européennes; les maisons

ne sont plus exclusivement en bois comme dans les con-

trées qui environnent le Wolga,,ei dans les steppes qui

séparent le grand fleuve des montagnes de l'Oural.

La rade magnifique de Kertsch, les souvenirs du détroit

de îénikalé, ceux des Génois; de Mithridate le Grand et de

(1) Le Phase ou Rion est un fleuve qui prend sa source dans le Caucase

et se jette dans la mer Noire, à Poti , endroit que les Russes ont fortillé

depuis qu'ils ont fait la conquête du pays sur les Turcs. Poti est une pelile

ville située à l'embouchure de ce fleuve, exclusivement construite en bois,

et dont plusieurs maisons sont bâties sur pilotis.

Ce fut plus loin à Cutais, la Cijla des anciens, que Jason et ses cin-

quante-deux compagnons abordèrent avec le navire Argo , à la recherche

de la Toison d'or qu'un oracle de Delphes leur avait promise.

Je n'ai encore rencontré nulle part une explication tant soit peu satis-

faisante de celte expédition faite au Caucase, environ 3000 ans avant

l'époque actuelle. Quel pouvait être le but des Grecs? Que cherchèrent-ils

dans ces lointains pays et quelle signification peut-on donner à la Toison

d'or? p]st-ce à la recherche de l'or comme métal précieux ou d'un com-

merce nouveau à établir qu'ils se rendirent si loin en bravant les dangers

qu'offrait la navigation du Pont-Euxin? Ou faut-il regarder celte expédi-

tion comme une première tentative de voyage de découvertes? Ou bien

doit-on considérer le tout comme une fable inventée après coup pour per-

sonnifier les heureux résultats du commerce et de la navigation en général?

On l'ignore; toujours est-il que cette première expédition, à supposer

qu'elle ail eu lieu, n'a eu d'autres résultats que d'apprendre aux Grecs

qu'à l'aide de vaisseaux plats, on pouvait traverser le Pont-Euxin et

aborder à un pays où la race des indigènes dut leur paraître admirable ; car,
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la flotte avec laquelle il s'apprêta à combattre les Romains

,

tout fait sentir qu'on est dans un monde différent de celui

qu'on vient de quitter. En efl'et, autour de la mer Caspienne

rien ne parle à l'esprit d'une ancienne et brillante civili-

sation.

Astraka7i est une ville tatare comme toutes celles qui

bordent les rivages du grand fleuve. Elle est comme

Cazan, remplie d'églises surmontées de tours bulbeuses

et d'énormes croix grecques; il y a là, comme à Moscou,

une sorte de Kremlin, ancienne forteresse tatare, et des

bazars consacrés à la vente des marcbandises envoyées par

les Persans, les Chinois et les Mongols de l'extrême Orient.

Le pavement des rues d'Astrakan , ville de 45,000 âmes

,

est encore en terre.

aujourd'hui encore, les hommes et les femmes de rÉmérilie (la Colchide

des anciens) sont les [)lus beaux que Ton connaisse.

On avait encore, au XVIJe siècle de notre ère, des notions de géographie

si vagues et si incertaines, que le savant Suédois d'Upsal , M. Rudbeek,

affirme très-sérieusement, dans son Atlantide, que Jason et ses Argonautes

opérèrent leur retour en Grèce par la mer du Nord, le détroit de Gibraltar

et la iMéditerranée ; c'est-à-dire que Rudbeek doit admettre que les Grecs

remontèrent le Tanaïs; que, après avoir traîné à bras leur vaisseau à terre

du Don auWolga vers Tzaritsine, l'espace de dix-sept lieues, ils le lan-

cèrent dans ce dernier fleuve et rejoignirent ainsi la mer du Nord après

un parcours de plus de deux mille lieues de navigation intérieure , à une

époque où aucune communication n'était possible et à travers des nations

barbares et nomades qui n'auraient pas manqué d'en faire leur proie.

Du temps des Grecs on ne connaissait pas même le pays; et le Wolga ,

le plus grand fleuve de l'Europe, n'avait pas encore de nom.

Le retour en Grèce par le détroit de Gibraltar est expliqué d'une ma-

nière difl'érente dans le Worlerbuch d'Obennullcr, V Donau ; mais l'au-

teur est obligé d'admettre que le Danube communiquait alors au Rhin, et

c'était, paraît-il, à cette époque l'opinion commune, de même qu'on croyait

à une communication non interrompue entre le Danube supérieur et le

Rhône.
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Autour de la ville, d'un côté, les innombrables bouches

du Delta qui déversent les eaux du fleuve dans la mer,

et de tous les autres côtés, des steppes incommensurables

et les plus stériles que Ton connaisse,à cause des fréquentes

inondations; ces espaces de terres saturées d'eau salée, et

les marais de celte espèce qui entourent la mer Caspienne

sur une très-grande étendue sont si nombreux
,
qu'on a

depuis renoncé à en tirer autre chose que du sel marin.

Les seuls grands souvenirs qu'éveillent cette contrée et

le voisinage de l'Asie centrale sont, dans l'ancien temps,

les incursions des Huns en Europe, leurs attaques contre

l'empire romain et leurs ravages dans l'Europe occiden-

tale. Plus tard l'invasion des Moh^o/s et des peuples Talars;

le choc épouvantable des hordes de Gheagiskan et de

Tamcrlaii; ces grandes et mémorables batailles où con-

coururent des millions de soldats et où l'on se baitait plu-

sieurs jours avant que la victoire put définitivement se

fixer. Ces grands événemcnis se sont tous passés autour

du lac Aral dans le pays des anciens Kirghiz-Kaïsakj les

ancêtres des Cosaques de nos jours.

Quoique plus civilisées, ces contrées sont encore loin

d'égaler en industrie, en culture des arts, les colonies

grecques qui s'approchèrent jadis de l'embouchure du

Tanaïs et peuplèrent les bords de la mer d'Azof.

Aujourdliui l'ethnographie ancienne des peuples appa-

raît au grand jour; le touriste qui va sur les lieux s'aper-

çoit à première vue de l'état des choses en comparant

l'antiquité aux temps modernes (i).

(1) La Crimée était ancieiinemenl couverte de viiles imporlanles qui

faisaient un grand commerce avec l'Asie Mineure et la Grèce. Simphe-

ropol (Ak-Melched), C/jer.soac.sus, Mankoup , Eupaloria, Tchufoul-
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Ro.stof sur le Wolga n'est encore qu'une ville essen-

tiellement tatare habitée par des peuples dont le caractère

extérieur ne les distingue guère de ceux de Moscou et de

Cazan; au contraire, à Unikalé et à Kert.sc/i, la transfor-

mation est déjà profonde, patente, tranchée. Elle acquiert

plus d'intensité encore à mesure qu'on avance vers l'occi-

dent dans la direction de la Crimée, d'Odessa, du Danube

et de Vienne.

C'est à Kertsch que s'élève la colline où l'histoire indique

que se trouvait Mithridate, roi de Pont, lorsqu'il inspecta

sa flotte qui lui servit à disputer pour la dernière fois aux

Romains le sceptre de la domination des mers dans ces

contrées.

Cette rade, vue de la hauteur, est, en effet, magnifique

et présente un spectacle grandiose. Au nord, la ville est

entourée d'une chaîne de collines de plusieurs centaines

de pieds d'élévation; à mi-côte, un temple construit à l'imi-

tation de celui de Thésée à Athènes domine les environs

et sert actuellement d'église grecque.

On a opéré des fouilles autour de ce monument et dans

Kala, Pantikapée , Nymphaion , li'immeria, Phanagorie , etc , et les con-

structions cyclopéennes connues sous le nom de Maisons des Cyclopes

,

intéressent le voyageur au suprême degré dans ce pays si déchu aujour-

d'hui et encore si peu peuplé. Le commerce de la Tauride consistait

autrefois en blé et en fourrures qui se transportaient en grande quantité en

Grèce et dans l'Asie Mineure, par les ports de la mer Noire.

Les Taures ou anciens habitants du pays, antérieurs au siècle d'Homère

,

rendaient un culte à une déesse que les Grecs ont nommé Diane , comme
les Romains ont donné le nom de Mercure au Dieu suprême des Celtes;

elle avait son temple sur les bords méridionaux de la Crimée, où se trouvent

aujourd'hui les ruines de Sébaslopol. Il en existait encore des vestiges au

commencement de ce siècle; mais ils avaient déjà disparu avant Tukaze

d'Alexandre I*^*" qui, en 1818, ordonnait de Ips conserver.

2'"'' SÉRIE, TOMR XXVIII. 18
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les environs; elles ont amené des découvertes précieuses,

dont on avait formé une collection qui , lors de la dernière

guerre de Crimée, a été transportée à Saint-Pétersbourg.

A une centaine de pieds plus haut est un petit bâti-

ment qui indique l'endroit présumé où se trouvait le roi

de Pont lorsqu'il passa sa iloltc en revue.

Les maisons do Kertsch sont toutes ou en pierre dure

ou en maçonnerie; l'architecture usucilc est de slyle

grec; les colonnes et les pilastres, construits d'après les

règles de Vitruve, sont surmontés d'architraves et de cor-

niches. Il y a des portiques dont les colonnes ont d'élé-

gantes proportions et nulle part on ne voit de traces d'une

maison de bois ou d'un temple byzantino-grec à tours

bulbeuses ou à dômes dorés, si communs à Moscou et

dans les villes des bords du Wolga.

Les maisons sont toutes badigeonnées en jaune citron

clair et de teinte unilorme, ce qui donne à cette ville,

coquettement assise sur le revers d'une colline en amphi-

théâtre, un aspect charmant qu'augmentent encore les

eaux du port qui baignent le pied des bâtiments les plus

voisins.

Les antiquités du Bosphore Cimérien{l), connues sous

(1) Ce nom de Bosphore Cimmérien
,
que porlail naguère le délroil de

lénikalé, nous rappelle l'ancienne domination des Cimbres dans ces con-

trées.

Autrefois la mer Noire était appelée marc Cimbricum, la mer d'A/of.

Palus Cimbricus^el Homère qui , dans rjlliade, paiie de ce peuple comme

liabilant aussi les rives de la Scandinavie, ra|»pel!e oi Ixintcrioi, fl lui

donne ce nom alors qu'il ne fait aucune mention de celui des Celtes et

des Scythes.

Les Cimbres, ancêtres des anciens Delges, restèrent toujours leurs

amis et alliés. Ils exerçaient jadis leur dominali(tn sur une grande partie
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le nom de Collection de Kertsch, forment la 7'"' chambre

du musée de l'ÏIermitage à Saint-Pélersbourg.

Les médailles aniiques et les autres objets précieux dont

elle se compose attestent que plus de GOO ans avant l'ère

actu(îlle, des colonies grecques s'étaient déjà établies sur

les côtes septentrionales de la mer Noire (1).

Depuis le commencement de ce siècle on a opéré des

fouilles dans les ruines des anciens établissements grecs

de Panlkapéey de Théodosie et de Phanarjorie (2). Les pre-

de l'Europe cenU^ale; leur pouvoir s'étendait des rives de la Scandinavie

jusqu'aux bords du Tanaïs,du Palus Méotide et de la mer Noire. Ils occu-

paient toute la Crimée; de là dérivent les noms anciens de Bosphore Cim-

méricn, de 77ier Cimmérienne et de Palus Kymmerius
,
pour désigner le

détroit de lénikalé, la mer Noire et la mer d'Azof.

Du temps de Tacite il ne restait dans ces régions, comme descendants

des Cimbres, qu'un cliéliC noyau de peuples perdu au milieu des nations

du Nord qui les méprisaient à cause de leur pauvreté. Tacite en a fait

néanmoins un magnifique éloge en ces quelques mots : Nunc parva Civi-

tas , sed yloria ingens , lataqae famœ vestigia manent.

Les Cimmériens^ les Ligures, les Celtes et les Ibères, sont regardés

par les historiens comme les plus anciens peuples de l'Europe occidentale.

(1) C'est-à-dire du temps du second empire d'Assyrie et de Babylone,

lorsque Necos, sous le Pharaon d'Egypte Spammétique, fil pour la première

fois le tour de l'Afrique.

Cette époque est antérieure de plus d'un siècle et demi à celle de

Phidias et prouve que l'art du graveur grec avait précédé de loin celui de

l'architecte et du sculpteur; tous les objets de la collection fournissent,

du reste, les preuves non équivoques de la haute civilisation dont la Gièce

jouissait alors. Les guerres médiques n'ont commencé que plus de quatre-

vingts ans plus tard.

(2) Phanagoria, ou, comme les auteurs allemands orUiographient ce

nom, Fanagoria, était, dit Obernmiler, une ancienne ville sur l'empla-

cement de laquelle se trouve aujourd'i.ui la ville de Kertsch au bord de

la mer d'Azof; c'est une erreur: Kertsch est sur l'emplacement de l'an-

cienne ville de Panticapée ou Panticapaoum. Phanagorie était sur la côte

opposée au pied du Caucase occidental ; c'est à Phanagorie que se rapporte
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mières découvertes datent en partie de 1820 ; mais les plus

importantes, qui sont dues aux fouilles faites à Panticapée,

ruines qui sont aux portes de Kertsch, n'ont été opérées

qu'en 1831
, dans une chambre sépulcrale taillée dans le

roc et couverte d'un tertre gazonné, connu de temps im-

mémorial par les anciens habitants sous le nom de tertre

du Braie.

On y a trouvé , un roi ou guerrier scythe côte à côte avec

sa femme, son écuyer et son cheval de bataille; on en a retiré

sa couronne et ses armes d'or, ses ornements royaux et ses

robes de soie et de filigrane d'or. Ces objets ont été trou-

vés intacts après un séjour de plus de deux mille ans; on

y a trouvé une quantité considérable de vases en bronze,

en or et en argent; d'autres, plus modestes, en terracota

renfermant les provisions dont les anciens faisaient accom-

pagner leurs morts, dans la prévision du long voyage qu'ils

avaient à faire avant de paraître devant l'Éternel ou l'Osiris

égyptien.

La commission archéologique de Saint-Pétersbourg,

pour compléter cette collection unique dans le monde
scientifique, y a ajouté le produit de toutes les découvertes

qu'elle a faites depuis; elle agit de même encore tous les

jours à l'égard des fouilles qu'elle fait opérer dans d'autres

parties de la Crimée comme à Théodosie, à Nedvigofka et à

l'embouchure de l'ancien Tanaïs (le Don).

la fable des combats d'Hercule contre les géaiils dont parle Slrabon , dans

sa Géographie, et le temple construit en riionneur de Vénus qui en fut la

cause portait le nom ù\4paloron; je n'ai pu apprendre sur les lieux

mêmes quelle est rorigine du petit temple qui se trouve presque sur la

crête de la montage à Kertsch; mais tout fait présumer que c'est là que

se trouvait Milhridate lorsqu'il fit Tinspeclion dt; sa flotte. Les nombnuix

tumulis funéraires dont la nécropole de l'ancienne ville était composée

n'appartenaient pas à Phanagorie, mais à Panticapée.
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Si les beaux monuments d'architecture Iielléiii(|uc sont

restés des modèles inimitables, on peut en dire autant des

médailles grecques qui, malgré (out le talent des graveurs

modernes, n'ont été surpassées, ni pour l'élégance de la

forme, ni pour le Mni de l'exécution.

Les nombreuses médailles de la collection archéo!ogi(iuc

de Kertsch ne sont pas également parfaites. Il y en a de

plus ou moins belles, il y en a même de médiocres; mais

c'est précisément ce qui, au point de vue de l'art, augmente

l'intérêt qu'elles inspirent

Les habitants des colonies grecques des bords de la mer

Noire et d'Azof s'étaient de bonne heure alliés aux Scythes

du Nord ; ils importèrent parmi ces peuples barbares leurs

ans, leur civilisation, leurs principes religieux et leur phi-

losophie.

Les artistes grecs y envoyèrent de la mère patrie les

chefs-d'œuvres de l'art hellénique et les échangèrent contre

l'or et les richesses de ces peuples encore primitifs, mais

facilement impressionnables à la vue de ces merveilles;

d'autres artistes grecs allèrent se fixer parmi eux et ceux-ci

perdirent peu à peu l'élégance et la finesse de fart, {jrivés

qu'ils étaient de modèles et d'un enseignement toujours

progressif.

Il ne pouvait manquer d'arriver ce qui, en effet, fut le

résultat de cette émigration sans esprit de retour. Il se

forma deux écoles, dont il est aujourd'hui très-facile d'ap-

précier le mérite respectif; l'une, composée d'artistes dont

les œuvres purement grecques sont restées lidèles aux

bonnes et pures traditions de l'art hellénique; l'autre, qui

appartient à une époque postérieure, formée également

d'artistes grecs qui ont cherché à faire passer dans leurs œu-

vres les mœurs et les habitudes des peuples chez lesquels ils
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habitaient et auxquels ils voulurent plaire en leur présen-

tant des scènes nationales et des souvenirs patriotiques à

conserver.

C'est ainsi que les statuaires grecs en agirent à Tégard

des Romains de l'Empire qui, n'ayant pas d'hommes de

mérite, furent trop heureux d'accueillir et de faire la for-

tune de cette nombreuse phalange d'artistes qui résidèrent

à Rome et travaillèrent à son embellissement.

L'amateur trouve dans l'ensemble de la collection de

Kertsch un intérêt et un enseignement considérable; l'ar-

tiste y voit des modèles à suivre et des imperfections à

éviter.

C'est sous ce double rapport que les savants les plus

éminents ont pu affirmer, avec quelque fondement, que la

collection de l'Hermitage surpasse en intérêt et en données

historiques tout ce qui existe en Europe , sans môme en

excepter l'admirable musée de Naples.

Le local consacré à cette collection précieuse , à l'Her-

mitage de Saint-Pétersbourg, est un vaste quadrilatère

dont le plafond est supporté par vingt colonnes monolithes

en granit, et qui reçoit son jour de neuf fenêtres de grandes

proportions; la plupart des objets sont renfermés dans des

casiers placés en face de chacune d'elles, et les murs sont

tapissés d'un certain nombre d'autres de moindre valeur

ou qui, à cause de leur volume, n'auraient pu y trouver

place.

On voit ainsi successivement des groupes en terre cuite

d'enfants qui jouent avec différents animaux, des objets

ou ustensiles domestiques en argent, de formes gracieuses

et classiques; un vase en cristal avec le nom de l'artiste :

Eurion ma fait, en grec; d'autres amphores représentant,

avec une perfection étonnante, la toilette d'une dame,
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l'épisode de Paris et Hélène, véritable chef-d'œuvre, et

des mouchoirs en liligrane d'or, trouvés dans une lomi)e

à Théodosie; des b:)îtes en ivoire avec le restant du piment

rouge dont les femmes grecques faisaient usage.

Parmi les nombreux vases (lue nous avons parliculière-

ment distingués, il y en a un avec des ligures en relief,

partie coloriées, partie dorées, qui représentent des com-

bats entre des gri/fons et des Arimaspes; l'un des com-

battants, nommé Aërokomas, est à cheval; l'autre, qui

porte le nom de Dareios (1), est sur un char attelé de

deux chevaux; l'un des griffons a une tète de lion, et le

vase porte l'inscription suivante : Xcnop/tantos iVAlliènes

in a fait, probablement un artiste grec qui vivait dans la

Chersonèse trois ou quatre siècles avant la naissance de

Jésus-Christ (%.

(1) Dareios est la forme persane de Darius. Ce nom propre, Irès-on

usage parmi les Perses , signiOe noble, de deux racines tor et uns, sei-

gneur cl noble.

Le premier roi de ce nom, Darius, {ils d'Hydaspe, qui gouverna les

Perses, avait élé vassal de Cambijse , avant son élévation à la royauté.

(2) D'après les anciens, les Arimaspes étaient une nation d'origine sey-

thique que des historiens modernes regardent comme un peuple fabuleux

dont on ne saurait indiquer l'origine ni le siège primitif. Ce qui est cer-

tain, c'est (ju'Hérodote en parle très-sérieusement et les tient pour origi-

naires de l'Asie. On disait qu'ils n'avaient qu'un œil placé au milieu du

front. Ils formaient, comme les Alains qui sont de même origine, une horde

à cheval dont les déprédations s'exerçaient sur une grande étendue de

pays et sont restés célèbres dans l'histoire; comme ils faisaient usage d'arcs

et de flèches, à force de fermer un œil pour mieux viser, ils avaient

presque perdu l'usage du second, ce qui a pu faire croiie qu'ils n'eu

avaient, en réalité, qu'un seul.

Dans l'épisode dont nous nous occupons, l'un des Arimaspes, nommé

Aërokomas, esta cheval, l'autre sur un char; tous les deux jouissent de

la plénitude de la vue.

Le combat avec les griflbns est une fable inventée pour démontrer la
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Dans le tombeau de Kid-Aba on a trouvé plusieurs

objets de grand prix tels que des baguettes en argent

qu'on suppose avoir servi de bâtons de commandement à

des hérauts; un ornement de bouclier en or pesant vingt-

cinq onces; un groupe de deux ivrognes scythes occupés

à boire; un fragment de fourreau; un pommeau de sabre;

des fragments d'étriers en fer et en or; des bracelets d'or

qui pèsent trois onces et représentent le combat de Thétis

et de Pelée; l'Aurore emportant son fds Memnon (1) tué

sous les murs de Troie; un streptos ou collier d'or ou-

vragé pesant seize onces et demie, pareil aux colliers que

portaient les guerriers scythes allant au combat; il est

terminé aux deux bouts par des agrafes d'un admirable

travail artistique figurant des cavaliers scythes.

L'émail bleu qui entoure le collier et qui n'a rien perdu

difficulté de se procurer de l'or. Le mythe suppose cet or caché dans les

montagnes de l'Oural et gardé par des monstres à corps d'aigles et à têtes

de lion; avant de pouvoir se procurer le précieux métal, les Arimaspes

étaient forcés de les combattre et de les tuer.

Ce peuple lia!>iîa!t primitivement le revers oriental de l'Altaï; en des-

cendant de ses montagnes dans la Sarmalie asiatique, il s'avança jusqu'au

pied de VOural et se fixa définitivement sur le revers oriental où sont

encore aujourd'hui les mines d'or que M. de Humboldt regarde comme les

plus productives du monde; il habita aussi les montagnes du Paropamisus

à l'est de la Perse, où se trouvait des mines d'or, et c'est là qu'Hérodote

a placé le siège de leurs descendants, les Parthes, (jui rappellent involon-

tairement le nom et la fin tragique de Crassus. (Voy. Deutsch. kellische

Worlerbuch, par Wilh. Obermuller. Leipzig, 1860.)

(1) Memnon était un roi de la race noire d'Elam, qui, an siège de Troie,

combattait contre les peuples de l'Achaïe; il était originaire de Perse, où

de tout temps il a existé des races noires, produits du double sang indo-

éthiopien; ceUe' race existe encore en Perse, mais fort réduite et vivant

dans les parties les plus retirées du pays.
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de sa vivacilc piiiiiiiivc, rtpicsciilc en niinaliirc des scy-

llics armes d'arcs et de Huches.

Dans le même tombeau on a trouvé le fragment d'une

lyre qui a été brisée lors des Touilles, mais qui a dû s'y

trouver entière; elle est en ivoire extrait, suppose-t-on

,

des défenses de mammouths dont les débris abondent dans

les terres d'alluvion avoisinant les rivages du Don.

Le corps de l'instrument porte une ciselure en st}lc

archaïque de la plus grande beauté où l'artiste a repré-

senté, entre autres sujets, le jugement de Paris.

Sur un vase en elcclrinn ou ambre jaune avec figures en

repoussé se trouvent représentés des guerriers scythes res-

taurant leurs armes après le combat; le principal person-

nage paraît avoir été blessé à la bouche et à la jambe; plus

loin on le voit dans l'attitude d'un homme soumis à une

opération d'extraction de dents, et puis au momeut où ses

blessures viennent d'être récemment pansées.

Le costume de ces figures ressemble à s'y méprendre

à celui d'un paysan russe actuel, la chemise en dehors du

pantalon et la partie inférieure de celui-ci enfoncée dans

des bottes à la Suwarof, chaussure ordinaire du peuple

russe, spécialement à Moscou.

Des ornements de femmes scythes tels que hracelets

,

pendants d'oreilles, pesant deux onces d'or chacun, des

bracelets en argent, de légères chaînes en or émaillées de

pierres précieuses, des ajustements en métal précieux que

portaient les femmes dans leurs cheveux : comme des épis

de froment d'or battu; de petites plaques d'or portant une

tête de Méduse dont la bouche béante était regardée comme

un charme contre les yeux indiscrets ou malins; tous ces

objets de toilette à l'usage des femmes scythes et une

foule d'autres que nous passons sous silence, sont, pour la

plupart, d'un travail exquis.
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Ce qui augmente, en outre, le mérite des objets de la

collection de Kertsch , c'est que ia plupart remontent à des

âges antérieurs de plusieurs siècles à l'ère actuelle, de telle

sorte que l'homme a besoin de faire un effort sur lui-mèrne

pour comprendre que, si loin de nous, dans des temps voi-

sins de la première fondation de Rome, les arts grecs

avaient pris dans la Chersonèse Taurique un si prodigieux

développement (1).

Je finirai cette esquisse par quelques détails supplémen-

taires :

Sous le n° 292 de la collection, une pierre précieuse

signée Dixaménos^ représente un héron qui prend son

vol ; elle a été trouvée dans un tombeau de Kertsch et

remonte, selon toute probabilité , au delà de quatre siècles

avant J.-C. C'est un des objets les plus précieux et qui n'a

peut-être pas son pareil dans le monde des arts.

Dans une tombe de jeune fille située près du retranche-

ment fortifié dit Pavlovsk, ta Kerlsch, on a trouvé, parmi

une foule d'objets, tels que miroirs de toilette en acier (2),

aîineaux, boucles d'oreilles formées de ficfures renrésenlant

(1) C'est vers ceUe époque, c'est-à-dire vers 590 avant l'ère acliidle,

qu'Héroclote fixe le voyage d'Aiiacharsls, le philosophe scythe
,
qui vin! à

Athènes et voyagea dans l'Asie Mineure à la prière de sa mère qui était

d'origine grecque.

L'abbé Barthélemi a décrit ce voyage, mais il en place la date i)lusd'ui)

siècle après, afin de pouvoir rapporter les principaux événcmeuls qui,

conmie les guerres médiques et celle du Péloponèse, ne se sont accom-

|)lis que plus tard. (Voy. Diogcne Laerce en sa vie, lib. I''"; Cicéron, liv. V;

(les Tuscul. 'et Pline, liv. VU, ch. 46.)

(2) Avant l'invention des glaces étamées, on se servait de métal poli en

guise de miroir.

Le miroir d'acier remonte à la plus haute antiquilé; plusieurs siècles

avant iMoïse les Chinois le connaissaient et se contentaient de son usage.
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(les victoires, des l)0Uines de lenime dont Tempcigne était

d'une seule pièce, deux vases dont les peintures extrême-

ment remarquables représentent une scène de bacchantes,

et les figures d'Hercule, dllécatc, de Paris, etc.

Les casiers sont, du reste, remplis de délicates ligurines

en lerracota représentaiit des scènes domestiques du tem[)S

qui, chez un peuple comme les Scythes de Fàge antique,

doivent naturellement offrir un singulier attrait sous le

rapport de l'ethnographie de cette époque.

Aussi, pour n'en citer qu'un seul exemple, il y a une

(igure de femme dont la coiffure, nommée polos, a très-

probablement donné lieu à l'invention du JSimbc que les

dames grecques adoptèrent plus tard lorsqu'elles voulaient

faire paraître leur front plus petit (1).

On a , en outre, trouvé des coupes de bronze contenant

les aliments destinés au corps de Kid-Aba avant d'arriver

au tribunal de Mi nos.

Quant au métal précieux dont la plupart des objets de la

collection de Kertsch se composent, on sait qu'à Tinté-

rieur de la Scythie l'or était moins cher que sur les rivages

de la Chersonèsc Tauriqnc; aussi la bijouterie des Scythes

du Don était-elle plus massive que celle des colonies

grecques.

Enfin les objets d'or qu'on trouve de temps en temps

dans la Sibérie, probablement dans les pays jadis habités

par les Arimaspes, ont encore en général plus de poids,

mais n'offrent pas, sous le rapport de l'art, le mémo inté-

(I) En slyle d'art, le Nimbe est rauréole de gloire dont les artistes en-

tourent ordinairement la tèle d'un saint; on en a entouré aussi celle de

certains em{)ereurs du Bas-Empire, plus remarquables par leurs vertus

privées que par Tart de régner.
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rèt; les sujets n'en sont pas d'origine grecque, mais pure-

ment scylhique. Du reste, plus les arts sont clans l'enlance

et plus les peuples cherclienl à y suppléer par un luxe

effréné d'or et de métaux précieux; Strabon , en parlant

des Scythes qui, à l'état nomade, occupèrent le pays entre

les fieuves Oxiis et le Jaxarles, dit qu'ils portaient dans

les combats, autour du corps et de la tète , des ceintures et

des bandelettes d'or massif (Strabon, L. b. XI) (I).

OUVRAGES PRÉSENTÉS.

Quetelet {Ad.). — Physique sociale, ou essai sur le déve-
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2""^ SÉRIE, TOME XXVIII. 19
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Howard (John Eliot). — The quinology of the east indian

plantations. Londres, 1869; in-folio.

Edinburgh geological Society. — Transactions, vol. I,

part. 1-2. Edinburgh, 1808; 2 cah. in-8°.
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Treasury Department at Washington. — Monthly report

of the depuly spécial commissioner of the revenue in charge

of the bureau of statistics. March 16, 1869. Washington ; in-4°.

University of the state ofNew-York at Albany. — Calendar

of New-York historical manuscripts. Revolutionary papers,

vol. 1 et 2. Albany, 1868; 2 vol. in-4°; — Twenteeth annual
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Albany, 1868; in-S"; — Fifteeth and fifty-first annual reports

ofthe trustées. Albany, 1868-1869; 2 cah. in-8°.— Report of
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dr. Peters, director of the Hamilton collège observatory, on the

longitude of the western Boundary Line of the state of New-

York. Albany, 1868, in-8^

Utiited States sanitary commission, New-York. — Memoirs.

Statistical : Investigations in the military and anthropological

statistics of ameriean soldiers, by B. A. Gould. New-York, 1 869

;

in-8^
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M. N. De Keyser , directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents :\ïM. L. Alvin, F.-J. Fétis, Guil!aume

Geels , Ch.-L. Haiissens, Joscpli Geefs, F. De Braekeleer,
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Balat, A. Payen, le chevalier L. de Burbure, J. Franck,

Gustave De Man, Ad. Siret, J. Leclercq, membres.

MM. Roulez et Nolet de Brauwere van Steeland, mem-

bres de la classe des lettres, assistent à la séance.
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CORRESPONDANCE.

La classe reçoit communication officielle du décès de

l'un de ses membres les plus émineuts , M. le baron Henri-

Jean-Augustin Leys, décédé à Anvers, le 26 août dernier.

M. le secrétaire perpétuel annonce qu'il s'est empressé

d'exprimer à la famille du défunt les sentiments de regrets

soulevés par cette perte dans l'Académie, et qu'une dépu-

tation spéciale de la classe a pris part aux funérailles qui

ont eu lieu le mardi 31 du même mois.

M. De Keyser, directeur actuel, fait part qu'il a été, en

cette circonstance, l'organe des sentiments de la Compa-

gnie. La classe décide l'impression du discours de M. De

Keyser dans le Bulletin de la séance, et M. Éd. Fétis, sur

la demande qui lui est faite, veut bien se charger de rédiger

pour le prochain Annuaire de l'Académie la notice sur la

vie et les travaux de l'illustre défunt.

— Le secrétaire perpétuel fait connaître que, d'après une

communication du Département de l'intérieur, S. M. le Roi

honorera de sa présence la séance publique de la classe.

S. A. R. M^'^ le comte de Flandre a fait exprimer ses

regrets de ne pouvoir assister à cette solennité.

— M. le Ministre de l'intérieur, en transmettant une

copie du procès-verbal des opérations du jury du grand

concours de sculpture de celte année, dont la proclama-

tion aura lieu dans la séance publique de la classe, fait
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connaître la date de celle solennité, fixée au samedi, 25 sep-

tembre, à il heures, au temple des Augustins.

Le même haut fonctionnaire adresse une expédition du

procès-verbal d'ouverture des billets cachetés joints aux

poèmes français et llamands, choisis, par le jury acadé-

mique nommé à cet effet, pour servir de thème aux con-

currents du grand prix de composition musicale de celte

année.

A cette pièce se trouve annexée une expédition de l'ar-

rêté ministériel qui décerne le prix de la cantate française

à M. Lagye, d'Anvers, pour son œuvre intitulée : La der-

nière nuit de Faust. Le prix de la cantate flamande a été

décerné à M. Jean Adriaensen, de Louvain, pour son

œuvre intitulée : De ziister van Liefde.

Une troisième dépêche de M. le Ministre communique

le texte original de la cantate intilulée : La dernière nuit

de Faust, accompagné de la traduction flamande, par

M. Emmanuel Hiel, bibliothécaire du Musée de l'industrie.

Cette traduction a servi de thème àM. J.-B. Yan den Eeden,

lauréat du grand concours de composition musicale.

La proclamation des résultats de ces concours aura lieu

en séance publique.

— Un ouvrage imprimé de M. Eugène Dognée, offert

par le Département de l'intérieur, sera annoncé dans la

liste des ouvrages présentés.

— La Société d'art et d'antiquités de la haute Souabe,

à Ulm, adresse le premier cahier de la nouvelle série de

ses publications et exprime le désir d'entrer en relations

avec la Compagnie.
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Discours prononcé par M. De Keijser^ directeur de la classe,

aux funérailles de M. le baron He)iri Leys.

Messieurs,

Depuis quelques années, le monde des ails s'est vu

enlever par la mort plusieurs de ses représentants les plus

illustres, et notre école n'a pas été épargnée dans ce dou-

loureux tribut. La perte qu'elle fait aujourd'hui est im-

mense; elle se presse autour de cette tombe pour pleurer

Henri Leys, subitement enlevé à sa noble carrière , à ses

amis et à l'affection de sa respectable famille.

Appelé par le cœur autant que par des fonctions offi-

cielles, comme directeur de la classe des beaux-arts de

l'Académie royale de Belgique, directeur de l'Académie

royale et président du corps académique d'Anvers, à me

faire l'interprète de ces regrets, je viens rendre, au nom

de ces diverses institutions, un dernier hommage à notre

éminent collègue.

Je ne m'arrêterai pas. Messieurs, à l'exposé biogra-

phique de sa brillante et trop courte carrière : nos souve-

nirs s'adressent surtout à sa gloire artistique, qui résume

toute son existence, à cette gloire dont la ville d'Anvers,

ajuste titre, se montre si fière.

Très-jeune encore, Henri Leys fréquenta les cours supé-

rieurs de notre Académie et devint ensuite l'élève de son

beau-frère, M. Ferdinand De Brackeleer. 11 ne tarda pas à

trouver sa voie : vivement pénétré du sentiment de l'art

(lamand, il s'attacha à nos vieux maîtres; et, lorsque
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l'école dite romantique communiqua à la plupart de nos

jeunes artistes cette lièvre ardente qui devait en emporter

plusieurs au delà du but, Leys, avec sa riche organisation

particulière jointe à son amour pour l'étude du moyen âge,

se trouva prêt à suivre cette tendance nouvelle qui répon-

dait si bien aux instincts dont il était doué. Il la saisit et la

développa avec un rare succès. Toutefois certains grands

principes, un instant compromis, ramenèrent insensible-

ment l'art à l'étude de la nature, cette source éternelle

d'inspiration, et le replacèrent sur son véritable terrain.

Alors la recherche d'une expression plus juste, la simpli-

cité et un style plus élevé caractérisèrent l'admirable talent

de Leys, toujours empreint de cette richesse de couleur,

de cette puissante harmonie qui mil le sceau à l'individua-

lité du maître pendant cette brillante période.

L'amour du travail était chez Leys à la hauteur de ses

autres qualités; nous avons tous présents à la mémoire

les nombreux et importants ouvrages qui ont contribué

si largement à l'éclat des expositions universelles de Paris

et de Londres et à la gloire de notre école Hamande; il les

a poursuivis courageusement jusqu'au moment fatal oîi la

mort est venue l'empêcher de terminer complétem.ent ses

peintures murales de l'hôtel de ville.

A chacun de ses triomphes , le talent d'Henri Leys a été

stimulé par les encouragements les plus lïatteurs, les ré-

compenses publiques les plus honorables. S. M. le Roi l'a

promu, à différentes reprises, dans l'ordre deLéopold, et lui

a octroyé le titre de baron. D'autres souverains ont envoyé

à l'artiste des distinctions honorifiques. La ville d'Anvers,

elle aussi, a prouvé par des démonstrations sympathiques

combien elle est tière de ceux de ses enfants qui ajoutent

une perle de plus à sa couronne artistique.
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Ce n'esl pas sans une profonde émotion, Messieurs, que

j'arrive au bout de la tache si triste qui ui'est imposée. Des

souvenirs personnels augmentent pour moi la gravité de

cet adieu et ajoutent un intérêt plus touchant aux témoi-

gnages de respect donnés à la mémoire d'Henri Leys.

N'avons-nous pas, à partir de nos premiers pas dans la

carrière, quoique dans des voies différentes, parcouru les

mêmes phases de notre histoire artistique, assisté aux

•mêmes luttes, partagé les mêmes enthousiasmes et les

mêmes espérances? Ensemble n'avons-nous pas été en

relations avec les grands artistes tant du pays que de

l'étranger, tombés un à un dans ces derniers temps?

N'avons-nous pas été témoins de leurs efforts, de leurs

défaillances, de leurs triomphes! Ah! Messieurs, c'est par

le contact avec ces esprits supérieurs, c'est par le spec-

tacle de leurs aspirations, sans cesse plus élevées et plus

ardentes vers la perfection
,
que l'on apprend à être mo-

deste envers soi-même et à payer aux autres un juste et

impartial tribut d'admiration. En même temps on se re-

trempe dans ces exemples du dévouement et de la persé-

rance de volonté qu'il faut à l'artiste pour soutenir les

combats auxquels il est livré constamment en face des

difficultés toujours renaissantes de l'art auquel il voue sa

vie. Que de fois avons-nous vu des hommes de la plus

grande valeur tomber dans le découragement jusqu'à douter

d'eux-mêmes, en comprenant , après avoir vieilli dans les

études, tout le chemin qui leur restait à faire !

On croit un jour au bonheur d'une féconde inspiration
,

et souvent ce n'est qu'une illusion que le lendemain vient

détruire. La vie de l'artiste est faite de ces enthousiasmes

et de ces accablements. Dans les diverses transformations

que le talent de Leys a subies, qui nous dira combien lui
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aussi a souffert de ces luttes incessantes avant d'atteindre

à la hauteur où son talent est parvenu!

Ce qui malheureusement n'est que trop vrai, c'est que

la mort l'a frappé au moment où, au milieu de ses remar-

quables travaux, recueillant la récompense de ses labo-

rieuses études et mettant la dernière main à une conception

importante, noire grand peintre, encore plein d'ardeur et

d'amour pour son art , se sentait capable de réaliser toutes

ses idées et toutes ses espérances.

Douloureuse perte, Messieurs! Elle prive le pays d'un

de ses plus illustres enfants, notre école d'un de ses plus

remarquables soutiens. Son nom impérissable est inscrit à

jamais dans les fastes glorieux de l'art lïamand.

Adieu, cher confrère, votre dépouille mortelle nous

(juitte, mais votre souvenir respecté vivra toujours parmi

nous. Recevez là-haut une récompense digne de votre belle

et noble existence! Adieu!

CONCOURS DE 1869.

Conformément aux dispositions réglementaires, la classe

devait procéder, dans la séance de ce jour, au jugement des

mémoires en réponse au programme de concours de cette

année. Quatre questions avaient été inscrites : aucun mé-

moire ne lui est parvenu en réponse à ces questions.

Le programme de concours pour les années 1870 et

1871 sera rédii^çé dans une prochaine réunion.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

M. le secrétaire perpétuel annonce que toutes les dispo-

sitions ont été prises, de concert avec le département de

l'intérieur et M. F.-J. Fétis, directeur du Conservatoire,

pour la séance publique de la classe.

— M. N. De Keyser donne lecture du discours qu'il

prononcera dans cette solennité. Ce discours paraîtra dans

le Bulletin avec les difï'érents documents concernant cette

séance.
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Séance publique du 2o scple)nbre 1860.

M. N. De Keyser, directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. L. Alvin, F.-J. Félis, Guiilaiime

Geel's, Joseph Geefs, De Braekeleer, G.-A. Fraikin, Ed.

Félis, Edm. De Bussclier, Alph. Baial, Aug. Paycn, le

chevalier Léon de Burbure, J. Franck, Gust. De Maii,

Ad. Siret, Julien Leclercq, membres; Bosselet, corres-

pondant.

Assistaient à la séance :

Classe des sciences.— MM. H. Nyst , directeur; C. NVes-

maeî, L. De Koninck, P.-J. Yan Beneden, le vicomte

B. DuBus,Gluge,Melsens, J. Liagre, F. Duprez, Poelman,

E. Quetelet, M. Gloesener, D. Candèze, Gh. Monligny,

membres; E. Gatalan, associé; Mailly, correspondant.

Classe des lettres. — MM. Steur, J. Roulez, ]\ De

Decker, M.-N -J. Leclercq, M.-L. Polain, le baron J. de

Witte, Gh. Faider, Ghalon , Th. Juste, le général Guil-

laume, Félix Nève, Alph. Wauters, Gonscience, membres;

Nolet de Brauwere van Steeland et le baron Bernard de

Kôhne , associés.
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Le programme de la séance publique, arrêté la veille,

en réunion préparatoire, se composait de :

1. Faust , ouverture par Lindpaintner, exécutée par l'or-

chestre du Conservatoire royal de Bruxelles.

2. Discours de M. N. De Keyser, directeur de la classe.

3. Proclamation
,
par M. le secrétaire perpétuel de l'Aca-

démie, des résultats des grands concours de l'année

1869.

4. La dernière nuit de Faust, scène lyrique avec chœurs;

traduction flamande du poëme de M. Gustave Lagye,

d'Anvers, lauréat du concours des cantates françaises,

musique de M. J.-B. Yan den Eeden, premier prix du

grand concours de composition musicale de 1869.

Une foule choisie occupait les nefs centrale et latérales

du temple des Augustins.

M. le Ministre de l'intérieur avait pris place avec sa

famille dans la loge qui fait face à la loge royale et où se

trouvait aussi M. J. Saville Lumley, ministre d'Angleterre.

Les lauréats, au nombre de neuf, étaient placés près

de la loge royale, sur des sièges réservés.

A onze heures, M. N. De Keyser, directeur de la classe,

a pris place au bureau. Il avait à sa droite M. Fraikin; à sa

gauche, M. Quetelet, secrétaire perpétuel, et M. Fétis,

directeur du Conservatoire royal de musique.

Les membres des trois classes, les chanteurs, les chœurs

et rorchcstre occupaient l'estrade.

La séance a commencé par l'ouverture du Faust de

Lindpaintner, qu'a exécutée l'orchestre du Conservatoire,

sous la direction de M. Bosselct, correspondant de la classe.
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M. De Keyser, directeur de la classe des beaiix-arls,

a prononcé ensuite le discours suivant :

« ^Jessieurs,

» Les grandes manifestations de Part à diverses épo-

ques offrent un bien intéressant objet d'étude et d'obser-

vation à tous ceux qui se préoccupent de son avenir. FM us

que jamais, il leur est donné de constater combien le

domaine des beaux-arts présente un large cbamp au déve-

loppement des facultés bumaines et permet au génie bien

doué de remonter jusqu'au principe du beau , lequel émane

delà nature.

» Sans vouloir pénétrer profondément dans ce vaste

domaine, ni examiner les progrès et les défaillances qu'on

y rencontre, il ne sera peut-être pas sans intérêt de rap-

peler en peu de mots le souvenir des époques de la splen-

deur de l'art ancien.

» Aussi longtemps que les grands artistes , fidèles à

leur mission par le culte des grandes pensées, sont restés

les éloquents interprètes des sentiments les plus élevés du

cœur et de l'esprit , soit en exaltant dans leurs productions

la Divinité, soit en proclamant haut les actions glorieuses

dont s'honore la patrie, ou en rendant un éclatant témoi-

gnage à tout ce qui est noble et digne, ces génies, eux

aussi, ont continué à contribuer par leur aclion bienfai-

sante à la civilisation des peuples. Tel était, nous le sa-

vons, l'art chez les anciens, dont les incomparables

chefs-d'œuvre, empreints chacun du cachet distinctif du

maître, constituent encore aujourd'hui un enseignement

précieux.



( 296
)

» Seulement, s'est-on toujours ressouvenu de ce qu'im-

posait un pareil exemple, et l'art s'est-il toujours maintenu

à ces hauteurs? La réponse à cette question, ne doit-on

pas la chercher dans l'instabilité des choses humaines et

ne faut-il pas expliquer par des événements funestes le

motif pour lequel on a dévié en partie de ce noble but?

Quoi qu'il en soit, l'artiste, en cessant de s'inspirer de sa

haute mission, en abandonnant les grands principes et les

études sérieuses, en sacrifiant son individualité sur l'autel

de la mode pour suivre les traces d'un autre, s'écarte de

la vraie source qui a alimenté le génie des maîtres; car,

comme on l'a déjà dit : nul ne peut chanter avec la voix

d'un autre, mais on ne chante très-bien qu'avec sa propre

voix.

» Ces réflexions peuvent s'appliquera plus d'une période

dans l'histoire de l'art; et, en parcourant nos annales

artistiques, nous constatons que notre école a payé plus

d'une fois son tribut à des influences qui ont déterminé,

sinon un point d'arrêt, du moins une tendance à l'éloigner

de ses traditions nationales.

» A ce sujet, qu'il me soit permis de faire une excur-

sion dans le domaine du passé et de jeter un coup d'œil

sur les travaux accomplis à l'étranger par nos maîtres,

qui, eux aussi, malgré l'entraînement subi par plusieurs,

ont exercé une grande influence et rendu des services si-

gnalés, soit par leur enseignement, soit par leurs pro-

ductions.

» A peine l'école de Bruges répandait encore autour

d'elle ses rayons lumineux, dont Quentin Matsys devait

être la dernière expression et former en quelque sorte le

trait d'union entre les Van Eyck et Rubens, qu'on vit

l'école italienne rompre tout à coup le lil de nos tradi-
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lions. La renommée du divin Raphaël el les chefs-d'œuvre

de l'austère Michel-Ange ne lardèrent pas à attirer nos

artistes vers cette nouvelle Renaissance, dont Cimabuë el

Giotlo avaient décidé les premiers pas. A celte époque de

l'histoire de l'art, notre école entra dans une phase nou-

velle, marquée par une transformation totale du goût cl

par l'abandon de nos vieilles traditions flamandes.

» Cette influence étrangère s'exerça d'abord sur Ber-

nard Yan Orley et sur Mabuse, puis sur Lambert Lombard,

Frans Floris, Martin de Vos, Otho Venius et d'autres en-

core, qui introduisirent successivement dans les Pays-Bas

l'élément italien. Le goût de l'élude du nu ne pouvait être

négligé, surtout en présence des magistrales créations de

Michel-Ange, ce génie armé de son esthétique de bronze

el de marbre. Ce fut, du reste, alors comme toujours,

dans des circonstances analogues, une fièvre qui allumait

tous les esprits. On fit table rase de tout le passé, tant était

\if l'enthousiasme qu'on mettait à rechercher des qualités

souvent opposées à la nature même du sentiment dont on

était animé, el tant on s'attachait à imiter servilement les

maîtres dominants, au lieu de développer par l'étude tout

ce qui eût pu contribuer à fortifier chaque individualité

particulière; on ne tarda pas à aller au delà du but qu'on

se proposait. Aussi bien , on ne l'a malheureusement vu

que trop souvent, l'imitation conduit presque toujours

à l'exagération; car c'est une de ses propriétés de s'assi-

miler les défauts plutôt que les qualités des modèles qu'elle

se propose et de ne pas savoir, comme le génie, se tenir

dans de justes limites. Jules Romain lui-même, dans ses

vieux jours, et plusieurs de ses contemporains ne surent,

pas plus que nos propres artistes , s'arrêter sur celle pente

funeste.
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» Dans ce travail de transformation, le sentiment fla-

mand se dénatura d'une manière presque complète. Heu-

reusement cette phase nouvelle ne fut que momentanée;

mais qu'elle nous serve de leçon pour l'avenir! Nous se-

rions injustes si nous ne reconnaissions que, parmi nos

maîtres célèbres, plus d'un sut se préserver de l'entraîne-

ment qui en emporta tant d'autres et tirer parti de l'étude

des grands modèles italiens sans compromettre l'esprit

particulier de nos traditions. Aussi bien, s'il est deux

écoles faites pour s'entendre, ce sont, à coup sûr, celle

d'Italie et la nôtre; car l'une et l'autre ne doivent-elles pas

à la Flandre une partie de leur éclat technique et un prin-

cipe essentiel de vie à l'introduction de la couleur à l'huile,

procédé qui fit changer de face la pratique suivie jusqu'au

XV^ siècle? L'une et l'autre ne sont-elles pas redevables

de ce nouveau progrès à la découverte des frères Van

Eyck? J'en veux seulement pour preuve l'enthousiasme

que notre Roger Van der Weyden excita au delà des Alpes

et auquel plusieurs de ses contemporains ont rendu un

éloquent témoignage.

» A cette époque, oii nos maîtres commençaient à exer-

cer leur influence sur l'art, notamment en France et en

Allemagne, on pourrait mentionner un nombre considé-

rable d'artistes flamands, parmi lesquels il en est plu-

sieurs dont les ouvrages, demeurés à l'étranger et môme
restés inconnus à leur propre patrie, mériteraient une

place importante dans le sanctuaire qui renferme les splen-

dides pages de nos illustrations artistiques.

» Il en est aussi qui ont d'autres titres encore à la re-

connaissance de la postérité, et par les services qu'ils ont

rendus à l'enseignement, et par leurs œuvres qui ont

ajouté un nouveau luslre à notre école. Parmi ceux-là,
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nous nous bornerons à citer Micliel Coxie et Antoine Moro,

peintres ofïkiels de- Philippe H d'Espagne; Barlliélemy

Spanger, Georges Hoei'nagel et Roland Savery, que les

empereurs d'Autriche Maximilien et Rodolphe 11 accueil-

laient à leur cour et chargeaient de travaux; les frères

Mathieu et Paul Bril, à qui les papes Pie V et Grégoire XllI

conOèrent le soin d'exécuter de grandes peintures à fres-

que au Vatican, et qui formèrent plusieurs élèves distin-

gués; Denis Calvaert, qui fonda la célèbre école de Bologne

et forma un grand nombre de professeurs et d'artistes

,

tels que le Guide, le Dominicain et l'Albane; enfin, Giliis

Coignet le Vieux, qui prodigua ses peintures à l'Italie et

à la Sicile.

» Mais que dirons-nous de Rubens, cet artiste colossal,

qui donna non-seulement son nom à une des écoles les

plus importantes de l'Europe, mais à un siècle? Ne sulïïl-il

pas de citer ce génie pour rappeler immédiatement à voire

souvenir toutes les capitales du monde civilisé où il a

exercé son influence par une multitude de chefs-d'œuvre

dispersés dans les musées publics, dans les galeries parti-

culières, dans les temples de Dieu et dans les palais des

souverains?

» Après l'illustre chef de l'art flamand, citons encore

son élève Antoine Van Dyck
,
qui, familier de la cour de

Charles I" d'Angleterre, continua si dignement la voie

ouverte par son maître et produisit tant de portraits mer-

veilleux; puis encore Jordaens, qui orna de ses énergiques

peintures plusieurs palais en Hollande, en France et ail-

leurs
;
puis enfin David Teniers le Jeune, à l'œuvre duquel

le roi d'Espagne, Philippe IV, consacra un musée spécial.

Après ces maîtres, mentionnons encore Pierre Van Mol,

Philippe de Champagne, Antoine-François VanderMeulen,

Juste Van Egmont et Abraham Genoels.
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» S'il était nécessaire, messieurs, de vous rappeler

rinfluence exercée et les travaux produits à l'étranger par

nos architectes et par nos sculpteurs, nous aurions à rap-

peler ici Alexandre Colins, à qui l'on doit le magistral

monument élevé à la mémoire de l'empereur Maximilien
,

dans l'église des Franciscains, à Inspruck; Artus Quellin

Je Vieux, qui décora de ses travaux l'hôtel de ville d'Am-

sterdam; Jean Mellich, qui, sculpteur officiel d'Hedwige-

Éléonore , reine douairière de Suède, tailla pour cette

princesse vingt -sept statues en marhre; puis Philippe

Buyster, Michel Vander Voort et d'autres encore, qui exé-

cutèrent un nombre considérable de travaux à Paris, à

Séville et en Angleterre.

» Cette liste de noms , nous pourrions l'étendre davan-

tage, si nous ne devions réserver une place aux architectes,

à Henri Le Pas, qui donna le plan de l'ancienne Bourse

de Londres, à Pierre De Wit, qui bâtit le palais électoral

de Munich.

» Parmi le grand nombre de nos graveurs célèbres

,

nous ne mentionnerons que Gilles Sadeler, qui passa une

grande partie de sa vie à la cour de l'empereur Fiodolphe ïï,

et le grand Edelink qui, attiré par Louis XIV en France,

honoré et comblé de faveurs, exerça une influence consi-

dérable sur les progrès de la gravure et fut désigné par

le grand Colbert, comme membre conseiller de l'Académie

de Paris , à la fécondation et au développement de laquelle

plusieurs de nos maîtres contribuèrent si puissamment.

» Après avoir parcouru ensemble cet exposé fort in-

complet, sans doute, de Tinfluence exercée par nos artistes

dans les pays étrangers, nous devons reconnaître, mes-

sieurs, que la part progressive prise par nos maîtres au

mouvement artistique de leur époque ne s'est point ra-
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lentie. Les créations de leur génie, déposées dans les

musées belges comme dans ceux de l'Europe entière, sont

là servant continuellement de modèles aux artistes, et

elles ne cessent d'être des objets constants d'étude, aussi

bien que des titres vivants et incontestés de la grandeur

de notre école. »

De nombreux applaudissements ont accueilli ce discours.

M. Quetelel, secrétaire perpétuel, a ensuite proclamé

en ces termes les résultats des grands concours de l'année

1869:

CONCOURS DES CANTATES FRANÇAISES ET FLAMANDES POUR LE

GRAND PRIX DE COMPOSITION MUSICALE DE 1869.

Par arrêté royal du 14 décembre 1868, un prix de

oOO francs, ou une médaille d'or de la même valeur, de-

vait être décerné à l'auteur du poëme français, et un même

prix à l'auteur du poëme flamand, dont les œuvres servi-

raient de thème aux concurrents du grand prix décompo-

sition musicale de 1869.

Par décision ministérielle du 14 juin dernier, sanc-

tionnant le rapport du jury chargé de juger ce concours,

le prix pour le poëme français a été décerné à M. Gustave

Lagye, d'Anvers, auteur de la scène lyrique avec chœurs,

intitulée : La dernière nuit de Faust.

Le prix pour le poëme flamand a été remporté par

M. Jean Adriaensen, instituteur à Louvain, auteur de la

pièce portant pour litre : De zuster van Liefde.

GRAND CONCOURS DE COMPOSITION MUSICALE DE 1869.

Conformément aux résultats des opérations du jury

chargé de juger le grand concours de composition musicale
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de cette année , le premier prix a été décerné à M. Jean-

Baptiste Van den Eeden, de Gand.

Un second prix a été accordé en partage à MM. Emile

Mathieu, de Louvain, et Félix Pardon, de Saint-Josse-

ten-Noode.

Une mention honorable a été réservée à M. Demol, de

Bruxelles.

GRAND CONCOURS DE SCULPTURE DE 1869.

L'Académie royale des heaux-arts d'Anvers avait pro-

posé cette année comme sujet du grand concours de sculp-

ture : La flagellation du Christ devant Pilate.

D'après la décision du jury, le grand prix a été décerné

à M. Jean-Gaston Marchant, de Bruxelles.

Un second prix ex aequo a été attribué à MM. Paul

Devigne, de Gand , et Louis Dupuis, de Lixhe.

Une mention honorable a été réservée à M. Charles

Palinck , de Borgerhout.

Les lauréats , excepté M. Gustave Lagye, qui n'était pas

présent à la séance, sont venus recevoir les couronnes,

les palmes et les diplômes qui leur étaient décernés.

M. le directeur de la classe des heaux-arts a successive-

ment présenté MM. Jean Adriaensen, auteur du poème

flamand, Yan den Eeden, premier prix de composition

musicale, et Jean-Gaston Marchant, grand prix de sculp-

ture, à M. le Ministre de l'intérieur, qui leur a remis

Jui-méme les récompenses qu'ils ont remportées, en les

accompagnant des paroles les plus flatteuses.

M. Yan den Eeden a été invité ensuite par M. le directeur

du Conservatoire à se placer au pupitre pour diriger lui-

même l'œuvre qui lui a valu le prix.

A midi et demi un huissier a annoncé l'arrivée du Roi.
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Toute rassemblée s'est levée, et M. le Ministre de l'inté-

rieur, le directeur de la classe des beaux-arts et les autres

membres du bureau sont allés recevoir Sa Majesté au grand

portail. A son entrée, le Roi a été salué par des applaudis-

sements réitérés et par les cris nombreux de : Vive le Roi!

Sa Majesté a pris place dans la loge royale, et l'exécution

de la scène lyrique qui a obtenu le grand prix de compo-

sition musicale a aussitôt commencé.

LA DERNIÈRE NUIT DE FAUST.

SCÈNE LYRIÛUE AVEC CHIEURS,

Paroles de M. Gustave LAGYE, d'Anvers, lauréat du concours des cantates

françaises.

Der Hebr.

So lang' er auf der Erdo Iclit

,

So lange soh dir 's nicht verboten.

F.r irrt der nu-nscii so lang' erslrebt.

(Fitnst von GoEinE.)

C'hœtii' tVôliifUnuts.

mutines fillettes,

folles, que vous êtes,

Qui vous fit l'œil si doux et le teint si vermeil?

Qui sema tant de flamme

Dans le fond de votre âme?

C'est Dieu! C'est le soleil!

Nuits sereines,

D'amour pleines,
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Vins ardents,

V^otre ivresse

Nous oppresse :

jeunesse !

Joyeux temps !

Récitatif.

Ils sont là, célébrant une joyeuse orgie.

Sans se douter, hélas! que chaque instant qui fuit

Emporte un lambeau de ma vie

Qui va bientôt sombrer dans réternellc nuit!

Tourmenté par le doute et voulant tout connaître,

J'osai porter mes yeux vers les cieux cntr'ouverts}

Des secrets éternels j'ai su me rendre maître,

Et mon âme à jamais s'est vouée aux enfers.

Air.

C'en est fait, mon destin s'achève,

L'ombre succède h la clarté.

Et ma puissance comme un rêve

S'abîme dans l'immensité!

Le dernier jour pour moi se lève !

justice! ô divinité!

remords! amère souffrance!

J'osai m'égaler au Seigneur,

Reniant ma divine essence

Et blasphémant le Créateur!

C'en est fait, mon destin s'achève.

L'ombre succède à la clarté.

Et ma puissance comme un rêve

S'abîme dans l'immensité!

Le dernier jour pour moi se lève!

justice! ô divinité!
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Trio,

LE BON ANGE.

Faust! espère, espère encore,

Dieu prend pitié de qui Timplore,

Son bras hésite à le punir.

Que de ton cœur Torguei! impie

Dans la poussière s'humilie:

Il fera grâce au repentir!

FAUST.

Ilélas! si je pouvais ressaisir Tcxistence!

LE MAUVAIS ANGE.

Non, Faust, il n'est plus temps; dans ta soif de science,

Tu t'es livré toi-même aux esprits infernaux.

FAUST.

Hélas ! si je pouvais racheter mon offense !

LE BON ANGE.

Espère dans la Providence!

La mort offre aux élus des horizons nouveaux

LE MAUVAIS ANGE.

Elle est pour les damnés Tenfer sans espérance.

Faust! il n est plus temps; dans ta soif de science,

Tu t'es livré toi-même aux esprits infernaux!

ENSEMBLE,

LE BON ANGE.

Faust! espère, espère encore,

Dieu prend pitié de qui l'implore,

Son bras hésite à le punir.

Que de ton cœur l'orgueil impie

Dans la poussière s'humilie:

Il fera grâce au repentir !
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FAUST.

Dieu puissant que Ton adore,

Vois la douleur qui me dévore,

Retiens ton bras prêt à punir,

Mon cœur déplore sa folie !

Hélas! un pacte affreux me lie,

L'enfer est là pour me saisir!

LE MAUVAIS ANGE.

Ah! pleure, ô Faust, ah! pleure encore.

Et que Tangoisse te dévore,

Lorsque la mort vient te saisir!

En vain ton âme s'humilie,

Dieu te condamne et te reniej

L'enfer t'attend pour te punir.

Chœuf tVéitttliattts.

2'»e Couplet.

Qui mit à votre bouche,

Au baiser peu farouche.

Ce double rang de perles à la nacre pareil?

Qui vous fît d'un mélange

Du démon et de l'ange?...

C'est Dieu! c'est le soleil!

Nuits sereines,

D'amour pleines.

Vins ardents.

Votre ivresse

Nous oppresse!

jeunesse !

Joyeux temps!



[ 307)

LE MAUVAIS ANGE.

Va réjouir la troupe bruyante

Qui chante

Son hymne au plaisir.

Viens vider la coupe enivrante :

C'est ainsi que Ton doit mourir!

LE BON ANGE.

Le peuple dans la basilique

Ouvre son âme au Créateur !

Ah! plutôt au divin cantique

Unis ta voix avec ton cœur !

Chfittts saci'èft.

Gloria in excelsis !

In excelsis gloria!

[Orrjue.

{Cloche-'i cl chanls d'orrjue.)

DOUBLE CHOEUR.

fltmtts sacfes.

Laudaiiius te !

Bcucdicinms te !

Adoramus te !

Glorificamus te !

Chœur tl''éltt(!ianis.

>'uits sereines, D'amour pleines,

Vins ardents,

Votre ivresse Nous oppresse.

Jeunesse ! Joyeux temps!

LE BON ANGE.

Repens-toi, repens-toi ! Dieu peut te pardonner!

LE MAUVAIS ANGE.

n'est plus temps, ô Faust, ton heure va sonner.

{Orgue.
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REPRISE DE L'ENSEMBLE DU TRIO.

LE BON ANGE.

Faust! espère, espère encore,

Dieu prend pitié de qui Timplore.

Son bras hésite à le punir!

Que de ton cœur Torgueil impie

Dans la poussière s'humilie:

Il fera grâce au repentir!

Dieu puissant que Ton adore.

Vois la douleur qui me dévore,

Retiens ton bras prêt à punir!

Mon cœur déplore sa folie !

Hélas ! un pacte affreux me lie!

L'enfer est là pour me saisir !

LE MAUVAIS ANGE.

Ah ! pleure, ô Faust , ah ! pleure encore

Et que l'angoisse te dévore,

Lorsque la mort va te saisir!

En vain ton âme s'humilie,

Dieu te condamne et te renie;

L'enfer t'attend pour te punir!

{L'heure sonne.)

LE MAUVAIS ANGE.

L'heure est passée, ô Faust, accomplis ton destin!

Faust.

J'expire! ô Dieu Puissant, reçois-moi dans ton sein!

( Des accords sinistres retentissent ; le tonnerre (/ronde.)
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Chœtif fie dè»nonH.

A nous cette âme

Et celte chair.

Au feu rinfâmc,

Au feu d'enfer.

Dieu nous le livre

Au jour prédit.

11 doit nous suivre!

C'est un maudit.

Chœut' d'auges.

Dieu Tout-Puissant que le monde révère,

Ton indulgence égale ta bonté.

Reçois cette âme au séjour de lumière.

Créateur du ciel et de la terre,

Tes jugements sont remplis d'équité.

LE MAUVAIS ANGE.

Quel pouvoir inconnu nous trouble et nous terrasse

LE liON ANGE.

Au pécheur repentant le Seigneur a fait grâce!

{Orgue.)

[Orfjue.)

Chœut* filial.

Dieu Tout-Puissant que le monde révère,

Ton indulgence égale ta bonté!

Reçois cette âme au séjour de lumière.

Créateur du ciel et de la terre,

Tes jugements sont remplis d'équité!
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FAUST' LAATSTE NACHT.

LYKISCH TAFEKEEL MET KOOREN.

(Traduction flamande de M. Emâxuel HIEL, bibliothécaire du Musée de

l'industrie, à Bruxelles.)

SludciiIcnvci,

O lustige kinders,

Gij, dartel als vlinders,

Frisch als de roos en met de oogen zoo zoet;

Wie heeft u geschonken

Die lieflike lonken?

God! de bezielende gloed!

Heldre nachtcn

Naar u trachten,

Wij altijd.

Wijn en zangen

Die H verlangen

Toovrend vangen ....

Zoete tijd!

Recitatief.

FAUST.

Daar zijn ze, vrij en blij en vicrcn 't gui icstijn...

Zc weten, helaas, niet, hoe elke levenskracht

Wordt uit mijn hcrt gerukt, dat, vol van wrange pijn,

Wcldra verdwijnen zal in de angstig sombre nacht . .
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Gcfolterd door dcn drift om clk gchcim te wctcn

,

Vcrhicf ik de oogen stout naar d'oopncn hcmcltrans;

Als meester heb ik dan de diepstc kunst bczctcn,

Maar mijne zielc vicl , de Boozc vergt haar thans.

Air.

't Is volbracht! ach, ten einde is mijn strcvcn

,

En het duister verdooft mijn gezichtj

Mijne macht wordt vernietigd, verdrevcn

Als een droom die in H ceuwige zwicht. . .

.

gcrccht ! ô bestraffcnde licht !

wee! wclk ccn akelig lijden,

Ik waande me machtig als God !

En dorst zijne grootheid bestrijden

En hield zijne mildheid len spot,

't Is volbracht! ach, ten einde ismijn streven,

En het duister verdooft mijn gezicht;

Mijne macht wordt vernietigd, verdreven

Als een droom die in 't ceuwige zwicht

gerccht! ô bestraffcnde licht!

Trio.

GOEDE GEEST.

Faust, nog is geen hoop verloren,

Aanroep den Heer, Hij zal u hooren

,

En nimmer voelt ge zijne straf

Verjaag den hoogmoed uit uw herte,

Ja, buig uw hoofd in rouw en smertc

II ij zendt u troost en zegcn af.

FAUST.

Helaas ! kon ik terug het aardschc levcn winnen !

BOOZE GEEST.

Neen, Faust, het is voorbij ; de twijfel kwelt uw' zinnen,

Door uwen kcnnisdorst zijt gij aan 't kwaad verpand.
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FAUST.

Helaas! kon ik mijn kwaad herkoopen!

GOEDE GEEST.

In 's Heeren goedhcid moet gij hopcn

Verkoorneiî vocrt de dood naar 't hemclsch vadcrland.

BOOZE GEEST.

Verdoemdcn hcbt geen' hoop!... u zal de helle winnen!

Faust, het is voorbij j de twijfel kwelt uw' zinncn,

Door uwen kennisdorst zijt gij aan 't kwaad verpand.

TE ZAMEN :

GOEDE GEEST.

Faust, de hoop is niet verloren,

Aanbid den Hcer, Hij zal u hooren,

En nimmcr voclt gc zijnc straf.

Uw hert betreur' de trotsche zonden
, ^

Ja, buig deemocdig 't hoofd ten gronde,

Dan zcndt u God den zegen af.

God, wil mijn gesmcek verhooren,

Zie niij door wrocging ^y^eed doorboren,

spaar me voor de schrikbre straf.

Mijn hert betreurt de trotsche zonden...

Helaas ! 'k ben nog aan 't kwaad verbonden.

De hel wacht mij al hunkrend af.

BOOZE GEEST.

Ha! ween maar, Faust, het is verloren,

Hij zal uw smeekcn niet verhooren!

De dood bespringt u met de straf!

Uw hert betreurt vergecfs de zonden

,

Voor Hem wordt gc nooit rein bevonden.

De hel wacht u al hunkrend af.
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Sltfdentett»'ei.

SJc STROOF.

Wie schonk u roze lippen

Om zoenen op te nippen?

Die blanke tandenrei? Dit wonderbaar gcmocd,

Gevormd uit hcl en Iiemcl

Vol liefde en lustgewemel?

Hij! God! de schcppingsgloed!

Ilcldre nachten

Naar u trachten,

Wij altijd!

Wijn en zangen

Die 't verlangen

Toovrend vangen. . .

.

Zoete tijd!

BOOZE GEEST.

Ga, met de lustigen zingen en klinken...

Zing van het wereldsch genot!

Kom, de bedwelmcnde dranken nu drinken,

Sterf ZOO .... en lach met liet lot !

GOEDE GEEST.

Het volk vervuld met Gods verlangen
,

Verheft ter kerk de zicl lot Hem !

voeg nu bij die heilge zangen

,

In 's Heercn vrees u\v hart en stem.

Getcijde tungctt.

Gloria in excelsis

In excelsis gloria.

[Klokkenklank en orfjehmnj.

[Onjel.)



( 314
)

DUBBELE REI.

Getvijtte zattgeêt.

Laudamus te!

Benedicimus te

Adoramus te!

Glorificamus te!

SlttfMt'nlettt^ei.

Heldrc nachten Naar u trachtcii

,

Wij altijd!

Wijn en zangen Die 't verlangen

Toovrend vangen. . . Zoete tijd !

GOEDE GEEST.

Door 't bcrouw! door 't berouw vergecft de Heer hct kwaad !

BOOZE GEEST.

'{ Is le laat ! 't is te laat! ô Faust, uwe iirc slaat !

[Orgel)

HERNE3IING VAN DEN TRIO.

GOEDE GEEST.

Faust, de hoop is niet verloren

,

Aanbid den Heer, Hij zal u hooren,

En nimmcr vocit ge zijne straf.

U\v liert betreur' de trotsche zonden,

Ja, buig deemoedig \ hoofd Icn gronde,

Dan zendt u God den zegen af.

FAUST.

God , wil mijn gcsmeek verhooren,

Zie mij door wroeging wreed doorborcn,

spaar me voor de sclirikbre slraf.

Mijn hcrt betreurt de trotsche zonden...

Hclaas! 'k ben nog aan 't kwaad vcrbonden...

De bel wacht mij al liunkrend af.
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BOOZE GEEST.

lia Faust! gc wecnt, en 't is vcrlorcn,

Hij zal uw smcckcn nict verhoorcn !

De dood bcspringt u met de straf.

Uw hcrt betrciirt vcrgcefs de zonden

,

Voor Hem wordt ge nooit rein bevonden.

De bel wacbt u al hunkrend af.

Çt Sl(tat middernadtt.)

BOOZE GEEST.

Voorbij is 't iiur, ô Faust, daar grijpt naar u de dood.

FAUST.

ïk stcrf, ontferm u, God!.. ach, open uwen schoot

—

[Sombere accoorden dreunen; de donder gromt.)

Aan ons die ziele,

Aan ons dit lijf,

Door 't vuur te vernielen

Voor boos bedrijf!

Hij heeft, verbolgcn,

Die ziel gedoemd,

Zij moet ons volgen

Zij is verdocmd! ..

.

{Orfjci:

Engelenfei.

Almachtig God, door iedcreen aanbeden,

Wicns milde gocdbeid de ecuwge grootbcid cvenaart,

Laat de arme ziele in uwen licbtglans tredcn,

Uw oordeel scbiltert door gcreclitigbeden!

Hcer! aanhoor 't gejuicb des bemels en dcr aard!
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BOOZE GEEST.

Welke onbekende macht hedwelmt en drukt ons nedcr.

GOEDE GEEST.

De zondaar vol berouw wint Gods genade weder.

iOnjet.)

Sloikoo»*,

Almachlig God , door iedereen aanbedcn

,

Wiens milde goedheid de ecuwge grootheid cvcnaart,

Gij laat de ziel in uwen liehlglans treden,

U\v oordecl schittcrt door gerechtiglieden!

Heer! aanhoor 't gejuich des liemels en deraard!,.

Des applaudissements unanimes ont accueilli l'exécu-

tion de cette cantate.

Le Roi s'est fait successivement présenter, par M. le Mi-

nistre de l'intérieur, MM. Van den Eeden et Gaston Mar-

chant, auxquels il a bien voulu adresser les compliments

les plus flatteurs.

Sa Majesté s'est retirée ensuite au milieu des acclama-

tions de l'assistance.
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CLASSE DES SCIEl^CES,

^ Séance du 9 octobre 4869.

M. H. Nyst, directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. d'Omalius d'Halloy, Wesmael, Stas

L. De Koninck, P.-J. Van Beneden, Edm. de Selys Long

champs, Gluge, Melsens, J. Liagre, F. Duprez, Poelman

Ernest Quetelet, A. Spring, M. Gloesener, Candèze

Eugène Coemans, F. Donny, Ch. Montigny, Steichen

membres; E. Catalan, Ph. Gilbert, associés; Ed. Morren

Louis Henry, G. xMalaise, Ed. Dupont et Ed. Mailly, cor

respondants.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'intérieur adresse différents ouvrages

imprimés qui seront annoncés dans le Bulletin de la

séance. — Remercîmcnts.

— La Société batave de physique expérimentale, à Rot-

terdam, offre un exemplaire, en bronze, de la médaille

frappée en commémoration du centième anniversaire de

sa fondation. — Remerci menls.
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— L'Académie des sciences de la Nouvelle-Orléans

,

l'Académie nationale des sciences des États-Unis, établie

à Cambridge, l'Académie de Stanislas, à Nancy, la Société

des sciences naturelles de Danlzig, le Musée Te} 1er, de

Harlem, le Musée de l'industrie, à Turin, l'Institut tech-

nique pour le perfectionnement des sciences, à Palerme,

l'Observatoire astronomique de Rome, l'Académie royale

des sciences de Lisbonne, la Société de physique de Ge-

nève, remercient pour le récent envoi de publications

académiques, et adressent leurs derniers travaux.

— La classe reçoit l'hommage, par M. Edouard Morren,

d'un exemplaire de l'ouvrage intitulé : Floralies russes

en 4869, publié à l'occasion de l'exposition universelle

d'horticulture qui a eu lieu à Saint-Pétersbourg dans le

courant de cette année. — Remercîments.

— M. le secrétaire perpétuel présente : IMes observa-

tions faites à l'Observatoire royal de Bruxelles sur les

étoiles filantes du mois d'août dernier, ainsi que les ob-

servations sur le même phénomène faites à Louvain, par

M. F. Terby ;
2° les observations sur les orages, du \ "juin au

1*"^ octobre i8G9, faites à l'Observatoire royal de Bruxelles;

à Malines, par M. Bernaerts; à Louvain, par M. Térby;

à G er piunes (près de Charleroi)
,
par M. Van Géel et à

Ostende, par M. Cavalier; 5° les observations botaniques et

zoologiques faites, à Vienne en 1808, par*M. Karl Fritsch.

Ces différents documents prendront place dans les Bul-

letins et dans le recueil des phénomènes périodiques.

— M. Houzeau prie la classe de remplacer, par une
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nouvelle rédaction qu'il transmet à cet effet, quelques

passages de son mémoire a sur les petits mouvements des

étoiles, » déposé aux archives depuis 18G4. Il exprime en

même temps le désir que ce travail fasse l'objet d'un exa-

men. — MM. Liagre et Ern. Quetelet sont nommés com-

missaires.

— Les travaux manuscrits suivants sont présentés :

i° Sur une propriété des déterminants fonctionnels et

son application au développement des fonctions implicites,

par M. Ph. Gilbert. — Commissaires : MM. Steichen,

Liagre et Catalan
;

2° Sur une nouvelle espèce de Grégarine , désignée sous

le nom de Gregarina gigantea, par M. Ed. Van Beneden.

— Commissaires : IVIM. Gluge et Schwann ;

5° ^ote sur les modifications de la voix sous Vinflxience

des climats excessivement chauds, par M. Ed. Robin. —
Commissaire : M. Gluge;

4° Note sur la sommation de quelques séries et sur

quelques intégrales définies nouvelles, par M. Graindorge.

— Commissaires : MM. Catalan, Steichen et Gilbert;

5° Note sur les équations linéaires à coefficients con-

stants en calcul intégral et en calcul inverse des diffé-

rences, par M. Mansion. — Commissaires : MM. Catalan,

Steichen et Gilbert;

6" Fondements d'une géométrie supérieure cartésienne,

par M. F. Folie. — Commissaires : MM. Gloesener et Ernest

Quetelet.
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RAPPORTS.

Recherches expérimentales sur la rérjênèralion anatomiquc

et fonctionnelle de la moelle épinière, par MM. Masiiis

et Vanlair.

Mgappoa^i fSe Si. Schtcautt.

« Ce travail renferme beaucoup plus que le litre ne

promet, beaucoup de recbercbes qui n'ont qu'un rapport

éloigné avec le sujet principal.

Les auteurs commencent par un examen histologique du

filiim terminale de la moelle de grenouille. A son extré-

mité postérieure, ce filum est formé exclusivement de plu-

sieurs coucbes de cellules épiibéliales, entourées extérieu-

rement de la pie-mère et renfermant un canal terminé en

cul -de -sac. Plus avant on distingue, outre la masse épi-

tbéliale, quelques cellules plus grandes multipolaires avec

noyau et nucléole (cellules nerveuses), entre la pie- mère

et répilhélium; plus avant encore, on voit apparaître des

libres nerveuses pâles, variqueuses, longitudinales, dont

Kôlliker a déjà signalé Fexistencc. Au sortir du canal coc-

cygien , le stratum des cellules étoilées et des libres s'épais-

sit de plus en plus jusqu'à l'origine du dixième nerf spinal.

Les prolongements des cellules nerveuses se continuent

avec ceux des cellules épitbéliales. Sur les faces latérales

et antérieures du fllum terminale à ce niveau, les cellules

multipolaires se rapprochent et admettent, dans leurs in-

tervalles rétrécis, des fibres longitudinales et cèdent enfin

la place à celles-ci.
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Les auteurs compaicnt les résultats de leurs recherches

avec les travaux antérieurs sur le même sujet chez l'homme

et chez la grenouille et concluent que le filum terminale de

la grenouille adulte ressemble à la mocHe humaine arrêtée

dans son développement, de manière que chaque segment

du filum représente une des phases successives que la

moelle de l'homme parcourt dans sa première formation.

Une seconde partie du mémoire qui fait l'objet de notre

rapport concerne les expériences que les auteurs ont

faites pour déterminer les territoires cutanés et médullaires

des nerfs spinaux de la grenouille, sujet déjà traité par

Peyer, Tiïrk, Krause, Ecldiardt et Koschennikoff. Les

résultats s'accordent plus ou moins avec ceux de ce der-

nier auteur. Ils prouvent en outre qu'il n'y a pas de racine

servant exclusivement à la sensibilité consciente, et que

le territoire cutané, dont l'irritation provoque une sensa-

tion consciente, est pour chaque nerf le même que celui

qui peut produire un mouvement réflexe, de sorte que

l'hypothèse des libres excito-motrices de Marshall-Hall est

fort peu probable.

Passant au territoire médullaire des racines postérieures

de la grenouille, les auteurs admettent que toutes les fibres

des sensations conscientes doivent aboutir directement ou

indirectement au cerveau; mais il y a des centres, parti-

culiers à chaque racine, qui président aux mouvements

réflexes.

Les résultats sur la position de ces centres de réflexe

s'accordent en gros avec ceux de M. Koschennikoff", mais

en détail ils présentent des différences notables que les

auteurs expliquent par l'inconstance aussi bien des terri-

toires cutanés que des points d'émergence des racines.

Pour éviter, autant que possible, la diminution de l'irrita-
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bilité par une opération aussi grave que l'ouverture du

canal vertébral, ils ont fait pour chaque expérience sur une

grenouille intacte une seule section et constaté alors Tex-

citabilité réflexe. Puis l'autopsie fut faite et la distance

entre la section et l'émergence de la racine mesurée. Cette

dernière fut rendue plus visible par une coloration des

fibres au moyen de l'acide hyperosmique.

Nous n'entrerons pas dans un exposé des résultats obte-

nus : nous nous contenterons de dire qu'il y a une suite de

centres successifs; pour chaque racine le centre commence

immédiatement derrière la racine précédente et finit im-

médiatement derrière sa propre origine, donc sur une

ligne transversale qui réunit les points d'émergence. La

moelle derrière la dixième paire n'est pas le siège d'uii

centre réflexe. Les cellules nerveuses de cette portion

envoient des fibres sensitives et motrices en avant vers la

dixième paire, mais les cellules de ces fibres ne commu-

niquent pas entre elles, comme l'exigeraient les mouve-

ments réflexes qui manquent ici.

Après ces études préalables, notre mémoire s'occupe

des recherches anatomiques et physiologiques faites par

les auteurs sur la reproduction de la moelle épinière de la

grenouille. J'ai le premier constaté la reproduction des

troncs nerveux chez la grenouille : la reproduction de la

moelle n'a jamais été nettement prouvée par des recherches

anatomiques et physiologiques. Dans les derniers temps,

M. Voit a démontré que chez les pigeons les hémisphères

du cerveau extirpés peuvent se régénérer.

D'après les auteurs, la non-réussite des expériences sur

la reproduction de la moelle chez les grenouilles provient

probablement de la saison et de l'âge trop avancé des ani-

maux. Ils ont opéré sur de petites grenouilles bien vivaces,
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et les expériences seules , dans lesquelles l'opération a été

faite pendant Tliiver, depuis le mois de novembre jusqu'à

!a fin du mois de février, ont réussi. Les auteurs ne se sont

pas contentés de couper simplement la moelle, mais ils ont

enlevé des segments de 1 à 2 millimètres de longueur.

Après environ six mois, la guérison était complète et toutes

les fonctions étaient revenues. Celles-ci reviennent dans

l'ordre suivant : d'abord des mouvements fd)rillaires spon-

tanés dans les cuisses, puis mouvement volontaire de la

totalité de la cuisse, s'étendant successivement à la jambe

et au pied. La sensibilité consciente n'apparaît que plus

tard , et en dernier lieu la sensibilité et la motilité réflexe.

L'autopsie et l'examen microscopique de la moelle re-

produite montrèrent le bout de la moelle au-dessus de la

section un peu gonflé, comme sur des nerfs coupés; le bout

inférieur arrondi; entre les deux bouts une substance

primitivement gélatineuse dans laquelle on constata des

cellules nerveuses multipolaires et des fibres nerveuses

sous forme de fibres de Remak et de fibres variqueuses. Les

cellules apparaissent avant les fibres. On trouve en outre,

dans cette masse gélatineuse et dans les deux bouts de la

moelle près des surfaces de section , des cellules nerveuses

en dégénérescence pigmentaire.

Tels sont les principaux résultats du travail intéressant

qui fait l'objet de notre rapport. Il remplit une lacune qui

existait dans nos connaissances sur la reproduction du

tissu nerveux et renferme de nombreuses observations

neuves sur l'anatomie et la physiologie de la moelle et des

nerfs spinaux de la grenouille.

Le travail est accompagné de deux planches in-8° bien

dessinées.

J'ai l'honneur de proposer à la Compagnie d'adresser des
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remerciments aux auteurs et d'insérer leur mémoire dans

le Billlelin- »

Conformément aux conclusions de ce rapport, auxquelles

M. Gluge a adhéré, la classe vote l'impression du travail

de MM. Masius et Vanlair.

COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Sur les étoiles filantes du mois cVaoût 1869 observées à

Bruxelles, note par M. Ad. Quetelet, secrétaire perpé-

tuel de l'Académie.

Le 8 août 1869, deux observateurs, MM. Ad. Quetelet

et Hooreman, de 9 ^1/, à 10 ^U heures du soir, ont aperçu

6 météores; l'un d'eux était très-remarquable par sa cou-

leur jaunâtre et sa marche lente; il semblait être un bolide

Irôs-éloigné ; sa direction était NO.; il a passé très-près

d'Ophiitchiis.

Le 11 août, trois obsenateurs, MM. Ad. Quetelet,

Ern. Quetelet et Hooreman, de 10 ^1^ heures à minuit,

ont observé 55 météores; leur marche était généralement

très-rapide, la direction dominante, le SO. Par moments,

le ciel était en grande partie couvert de nuages.

Le 12 août, de 10 1/2 à 11 V^ heures, M. Ad. Quetelet

a observé seul ; le ciel était assez découvert; mais le nom-

bre de météores était ordinaire; deux ou trois belles étoiles

ont été remarquées.
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Sur le bolide du f' octobre iS69, note par M. Ad. Quelclel.

D'après dilTérenlcs communications reçues à l'Observa-

toire royal de Bruxelles, un bolide remarquable a traversé

l'horizon ouest du ciel, le vendredi 1" octobre dernier,

à 8 V2 heures du soir.

11 a été aperçu à Bruxelles, à Malines par M. Bernaerts,

à Entre-Monts (par Binche) par M. de Biseau d'Hauteville,

et à Kain, près de Tournai, par M. FI. Desrumeaux.

Ce météore aurait pris naissance sur la voie lactée, à

environ -4o" de hauteur, entre Altaïr et Wérja. Il se; diri-

geait assez exactement de l'ouest vers l'est et s'éteignit

vers Ophiuchusj après un trajet d'environ oO\ qui dura

I seconde et demie.

D'après la relation de M. FI. Desrumeaux, « le bolide,

lorsqu'il a été vu à Kain, s'est brisé en trois ou quatre

fragments, après avoir parcouru un peu plus de la moitié

du ciel. Son volume apparent était peu considérable,

beaucoup plus grand que Jupiter cependant. 11 brillait

d'une vive lumière blanche et laissait sur tout son par-

cours une superbe traînée; les fragments qui se sont dé-

tachés par suite de l'explosion étaient d'un rouge vif. Le

bruit ne s'est fait entendre que 50 à 40 secondes après

l'apparition des éclats. »

D'après une note communiquée au Journal officiel de

l'empire français, par M. Le Verrier, ce bolide a été vu

également dans le N. et le NO. de la France. Son appari-

tion a été signalée par M. l'ingénieur ordinaire des ponts-

et-chaussées à Lille et par M. David, vérificateur de l'en-

registrement à Bernay.
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Étoiles filantes du mots cVaoût 1869 observées à Louvain,

par M. F. Terby.

« Le 2 août, en observant de 9 h. 49 m. à 11 h. 3 m.

(t. m.) du côté du NE., dans un champ presque serein

et pouvant comprendre ^/^ du ciel, j'ai vu sept étoiles

filantes qui, toutes, émanaient déjà de Persée et de Cas-

siopée. Ces étoiles se sont montrées après 10 heures :

quatre de 10 heures à 10 h. 26 m. et trois de 10 h. 26 m.

à 11 h. 5 m. Le premier de ces météores était beau; il est

apparu peu après 10 heures près de G de Cassiopée et a

décrit une très-courte trajectoire dirigée vers le SSE.; il

était rougeàtre et présentait une traînée qui s'est aussitôt

évanouie. Le quatrième météore est parti de/ de Persée,

allant vers la Grande-Ourse; il était aussi suivi d'une

traînée. Le septième, parti exacteinent entre y et j? de

Persée, se dirigea lentement vers (3 de la même constel-

lation; il était très-peu brillant et accusait sa présence

surtout par sa traînée.

Le 6, en observant encore du côté du NE., par un ciel

assez pur, de 10 h. 15 m. à 11 h. 10 m., j'ai compté cinq

étoiles niantes, dont deux seulement régulières et les trois

autres sporadiques. La cinquième s'est montrée sous

forme de petit bolide d'un grand éclat, à 10 h. 56 m. Elle

a annoncé sa présence par un vif reflet se produisant sur

la limite du champ d'observation; quand j'ai pu l'aperce-

voir, son éclat avait déjà diminué, mais, aussi brillante au

moins que Jupiter, elle passait parmi les étoiles y, (3, l de

Géphée, allant vers Cassiopée; sa lumière était scintillante

et elle paraissait éprouver dans son mouvement une forte
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résistance; sa couleur était rougeâtre et elle était suivie

d'une traînée.

Immédiatement après l'extinction de ce petit bolide,

j'ai vu un second reflet semblable que j'ai attribué à une

autre étoile brillante qui passait peut-être dans une autre

région du ciel.

Le 7, en inspectant encore le NE., de 9 b. 57 m. à

10 b. 26 m., en l'absence presque absolue des nuages, je

n'ai vu paraître aucun météore.

Le 9, l'état du ciel n'a pas permis l'observation.

Le 10, dès 12 h. 42 m., le ciel, sans se découvrir com-

plètement, présenta pourtant par moments de belles éclair-

cies. Je regardai du côté du SE. et de l'E., ayant en vue

environ V;j du ciel. De 12 h. 42 m. à 15 b. 50 m., j'ai

compté trente -trois étoiles iilantes, qui se répartissent

comme suit :

De 12h 42m à 15h o"" . . .
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De 15 h. 5 m. à 15 h. 25 m., on peut donc compter à

peu près une étoile par minute, ce qui montre que la re-

marquable période du 10 août s'est manifestée d'une ma-

nière bien évidente cette année.

Ces étoiles marchaient par groupes de deux ou de trois,

ayant des directions parallèles et se suivant à de très-courts

intervalles, ce qui rendait parfois difficile pour un seul

observateur l'annotation desdivers éléments de leur course,

et a malheureusement contribué, avec les nuages, à pro-

duire des lacunes dans les nombres d'étoiles observées.

Entre l'apparition de la dernière étoile d'un groupe et celle

de la première du groupe suivant, il s'écoulait un temps

parfois assez considérable.

Yingt-huit au moins des cinquante-trois météores ob-

servés le 10 août rayonnaient bien évidemment de Persée

et de Cassiopée. Douze étoiles fdantes, comprises toutes,

sauf une exception, parmi les plus brillantes, ont présenté

une traînée, et une seule fois cette traînée a persisté

pendant quelques instants. Deux étoiles seulement étaient

rouges; les autres étaient blanchâtres et, sauf une excep-

tion, elles étaient très - rapides ; elles ne décrivirent en

général que de très-courtes trajectoires.

Le météore le plus remarquable est parti à 15 h. 2o m.

de u. et 1 de Pégase, et a passé lentement un peu à TE. d'à

de la môme constellation; il était de première grandeur,

rougeâtre, avec traînée.

Le 11
,
j'ai observé dans le même champ que la veille,

de 12 h. 58 m. à 14 h. 22 m. Le ciel était d'abord serein
;

de légers nuages ont commencé à se montrer vers

15 heures. Après 15 h. 46 m., le champ est resté toujours

plus ou moins nuageux, et, vers la fin des observations, il
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était presque complètement couvert. J'ai compté vingl-

trois étoiles filantes, réparties comme suit :

De 12»' 38™ à lô»»
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répartition suivante de ces météores d'après les points du

ciel vers lesquels ils semblaient se diriger :

N. .

NiNE.

ENE.

E. .

ESE.

SE. ,

2 étoiles filantes.

1

A REPORTER. 29 étoiles filantes.

Report. 29 étoiles filantes.

SSE 8

S.,SSO.etSO. . 56

OSO 3 «

3

ONO 1

Indéterminées . 8 '^

Total. 88 étoiles filantes.

Enfin, dans un dernier tableau, les quatre-vingt et un

météores observés le 6, le iO et le ii, ont été rangés

d'après leur grandeur. Cet élément n'avait pas été annoté

pour les étoiles du 2 :

Éclat comparable à celui de Jupiter.

\re et 2nie grandeuF .

3me grandeur .

4nie grandeur .

Indéterminées .

Total.

\ étoile filante.

38 étoiles filantes.

28

10

4

81 étoiles filantes.

F.e 12, j'ai encore observé le NE., de 9 b. 56 m. à

10 h. 56 m., mais je n'ai vu que sept étoiles filantes, dont

une de première grandeur, une de deuxième, trois de

troisième et deux de quatrième; deux d'entre elles étaient

suivies d'une traînée, et la plus brillante était rougeâtre,

allant dans le N., vers la Grande-Ourse, à 10 h. 7 m.



( 334 )

Orages observés à Bruxelles depuis le f"' juin jusqu'au
'/" octobre i869; communication de M. Ad. Quelclct.

Le (S juin, à 2 heures du matin, nuages menaçants et

éclairs dans le NO.; gouttes de pluie vers 5 V2 heures.

Le 15 juin, vers 9 ^hi heures du soir, roulement de

tonnerre dans le SO.; à 10 1/2 heures, un peu de pluie.

Le 24 juillet, vers h. 50 m. du matin, ciel couvert

de lourds cum.-slrat., éclairs dans le SE. Vers 2 V2 heures,

forts coups de tonnerre et pluie torrentielle; les éclairs

sont blancs et très-brillants. Vers 4 heures, nouveaux

coups de tonnerre suivis d'une forte averse, et, vers

6 '/2 heures, nouvel orage, accompagné de pluie; deux

coups de tonnerre, précédés d'éclairs violacés, sont très-

violents; l'orage dure jusque vers 9 '/4 heures.

Le même jour, vers 5 ^/2 heures du soir, ciel très-

sombre; quelque temps après, éclair suivi d'un roulement

de tonnerre lointain; forte pluie ensuite. L'orage se rap-

proche et trois violents éclairs se produisent dans l'inter-

valle d'environ 10 minutes; ils sont suivis presque immé-
diatement de forts coups de tonnerre. La pluie ne cesse

que vers 6 V2 heures.

Le 28 juillet j à 9 heures du soir, éclairs dans le NE.;

roulements de tonnerre à partir de 9 V2 heures; à

iO Vi heures, pluie. L'orage et la pluie augmentent encore

jusque vers 10 V2 heures, mais cessent vers \i heures.

Le 3 août, roulement de tonnerre le soir.

Le 40 août, vers 6 h. 5 m. du soir, deux éclairs et ton-

nerre roulant, assez fort et prolongé; forte pluie à 9 heu-

res. — Éclairs à 11 heures du soir.
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Le 29 août, vers 6 '/2 heures du soir, menaces d'orage.

Le i2 septembre, éclairs le soir. (Orage à Anvers.)

Le i5 septembre, éclairs dans le NO. à 7 h. 50 m. du

soir. (Orage à Malines et à Anvers.)

Le iO septembre, tempête la nuit : averses, éclairs et

tonnerre.

A midi ^lu, pluie; à midi 27 m., coup de tonnerre. —
A 5 heures, nouvel orage et forte pluie.

Orarjes observés à Louvam depuis le î"' juin jusqu'au

r octobre 1869, par M. F. Terby.

Le /4 juin, vent le malin; à midi et 50 minutes,

averse. A I h. 17 m. du soir, coup de tonnerre, puis forte

averse; les nuages orageux vont dans le NE. et l'E. Direc-

tion du vent : SO.

Le 15 juin, de 9 h. 50 m. du soir à 10 heures environ

,

éclairs entre le NNO. et le N. ; le centre explosif s'avance

vers le N.

Le 5 juillet, journée très-chaude; soirée orageuse; on

dit que le tonnerre s'est fait entendre dans la nuit du 5

auO.

Le 24 juillet, entre 2 heures du matin environ et

2 h. oO m., orage passant par le NO; quelques éclairs assez

vifs et tonnerre éloigné. Direction du vent : SO. A 2 h.

56 m., l'intervalle entre l'éclair et le tonnerre est d'envi-

ron 44 secondes.

A 4 h. 2o m., ciel orageux dans le NO. et le N., et rou-

lements de tonnerre; vent : SO.

Vers 9 h. 19 m., encore quelques roulements de ton-

nerre.
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De ^ h. 10 m. (lu soir à o h. 52 m., un orage passe de

rOSO. au N.; direction du vent à la surface de la terre :

NE.; d'après les nuages : SSE. et 0. A 5 h. 5o m., gouttes

de pluie, puis vent et poussière. A 5 h. 47 m., l'intervalle

entre l'éclair et le tonnerre est de 15'; ensuite averse; la

pluie a cesse à 6 h. 5 m.

De 6 h. 2G m. à 6 h. 44 m., second orage suivant la

même direction. A 6 h. 26 m., averse; elle augmente à

6 h. 55 m. Vers 6 h. 50 m., l'intervalle entre l'éclair et le

tonnerre était de 11'.

A 6 11. 50 m., nouvel orage ; vifs éclairs et tonnerre

bruyant. A 7 h. 10 m., ciel uniformément couvert; l'orage

se rapproche jusque vers 7 h. 20 m.; à 7 h. 59 m., il est

dans l'E.

Des orages se succèdent dès lors sans interruption jus-

qu'après 10 heures, dans le SE. et l'E., allant du S.

auN.

De 7 h. 44 m. à 8 h. lo m., fort orage allant du S. à

l'ENE.; éclairs brillants et rougeàlres, violent tonnerre.

De 9 heures à 9 h. 56 m., un orage passe encore dans

l'E.; vifs éclairs; les intervalles entre l'éclair et le tonnerre

sont compris entre 12' et 27'.

A 10 heures, éclairs brillants dans le SE. et l'E.

Pluie pendant ces orages.

Le ^8 juillet, éclairs à partir de 8 h. 50 m. du soir;

à 9 h. 5 m., il y a quatre centres d'explosion : dans TENE.,

dans l'ESE., entre le SO. et l'OSO. et dans le S. Ee ton-

nerre commence à gronder à partir de 9 h. 54 m. A
10 h. 3 m., brillants éclairs, tonnerre plus fort et presque

continuel dans le S. et le SO. De 10 h. 12 m. à 10 h. 55 m.,

les intervalles entre l'éclair et le tonnerre sont de 24% 27\

20% 17% 19% 15% 6' et 5'. Jusqu'à 10 h. 51 m., ils sont

2™' SÉRIE, TOME XXVIII. 23
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compris entre 7' et 18'. Ail h. 14 m., l'orage est dans le

SE. et l'E., et à 11 h. o4 m., dans le NE. A 11 h. 14 m., il

y avait aussi des éclairs, mais plus faibles, dans l'ONO.

11 pleuvait à 10 h. 26 m.; à 10 h. oo m., forte averse; il

pleut encore à 11 heures.

Le '/" août, de oh. 16 m. du soir à 5 h. 59 m., nuages

passant de TO. et du SO. au NE. et à l'E. A o h. 16 m.,

vent, puis averse; à 5 h. 23 m., forte ondée; elle diminue

à 5 h. 50 m. De 5 h. 50 m. à 4 h. 12 m., et vers 4 h. 50 m.,

quelques éclairs et roulements de tonnerre parfois assez

forts dans le SE. et l'E. Direction du vent à 4 heures :

SO. et OSO. La pluie a presque cessé à o heures.

A 5 h. 50 m., le ciel est encore orageux dans le SE. —
Pluie dans la soirée.

Le 10 août, vers minuit et 44 minutes, éclair; ciel

couvert.

De 5 h. 7 m. du soir à 5 h. 55 m., orage passant du

NNO. au NE. Direction du vent : et ONO.

De 6 heures à 6 h. 58 m., orage passant de l'O. au

SE.; à 6 h. 20 m., très-fort coup de tonnerre dans le SO.,

4* après l'apparition de l'éclair. Les intervalles entre l'éclair

et le tonnerre sont ensuite, jusqu'à 6 h. 27 m., de 6% 5% 9'.

A 6 h. 28 m., vif éclair et tonnerre prolongé après 4'.

Jusqu'à 6 h. 55 m,, les intervalles sont de 9' et 6'; à

6 h. 58 m., intervalle de 16^ — Pluie à 6 h. 20 m.; elle

augmente à 6 h. 28 m. Direction du vent : ONO.

De 7 h. oo m. à 8 h. 29 m., nouvel orage allant du

NNO. au NE.; éclairs et roulements de tonnerre. A

8 h. 5o m., pluie, puis averse. A 9 h. 50 m., des éclairs se

montrent encore dans l'ENE., le NE. et le N.; il pleut

encore.

(Le W août, à Namur, dans la soirée, ciel orageux,

vent et tourbillons de poussière.)
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Le 10 septembre, vent el pluie le matin.— Vers o h. oim.

du soir, un orage éloigné passe par le SE., allant vers Tlv;

quelques éclairs et roulements de tonnerre. Pluie et coups

de vent. Direction du vent : SO.

Le i2 septembre, tempête. — Vers 8 h. 20 m. du soir,

éclairs dans le SO.; épais nuages dans le SSO., le S. et le

SE. Le centre explosif passe dans TESE. vers 8 h. 55 m.

Direction du vent : 0.

Le 19 septembre, à 5 h. 25 m. du matin, violent oura-

gan; très-forte averse.

Vers midi et 44 minutes, averse et vent, puis quelques

éclairs et roulements prolongés de tonnerre; ciel uniformé-

ment couvert. 11 tonne encore à 1 h. 20 m. A 1 h. 50 m.,

direction du vent : 0.; les nuages orageux couvrent l'hori-

zon à l'E., au SE. et au S.

Peu après 5 heures, fortes averses.

Le 30 septembre, à 5 h. 40 m. du soir, tonnerre loin-

tain; ciel orageux dans TE. et l'ENE.; à 6 heures, éclairs

dans le NNE. A 7 h. 20 m., éclairs faibles entre le SO. et

roso(i).

Orages observés à Malines du V juin au /" octobre 1869

,

par M. Bernaerts.

Le 24 juillet, à 1 heure du matin, éclairs dans l'O. et le

NO. L'orage se rapproche vers 2 heures.

A 2 h. 50 m., orage venant du S. Il cesse vers 5 heures

et reprend à 5 h. 20 m. Après s'être apaisé de nouveau,

(1) Le 2 octobre, de 5 h. 49 m du soir à 9 h. 10 m., éclairs dans le

NNE., le NE. et le N.
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il recommence vers 5 h. 40 m.; les détonations persistent

jusqu'à 4 II. 45 m.

De 8 II. 20 m. à 8 h. 50 m. du matin, un orage passe du

SO. dans l'O. — De 9 heures à 9 h. 50 m., orage passant

du SO. au N. Deux forts coups de tonnerre à 9 h. 15 m. et

9 h. 20 m. : la foudre tombe sur la tour de Fégiise Saint-

Rombaut. Pluie faible; mais à 9 h. 25 m., pluie torrentielle,

de courte durée.

A 5 h. 50 m. du soir, éclairs et tonnerre dans TO.; à

5 II. 55 m., fort orage venant du S., précédé d'une obscu-

rité très-forte. Éclairs très-fréquents : à 6 b. 10 m., coup

de foudre. A 6 h. 50 m., l'orage s'apaise, mais le tonnerre

gronde encore dans l'E. et le N. jusqu'à 7 h. 45 m. — Le

soir à 9 heures, il se produit encore des éclairs dans l'E.

Le 28 juillet, à 9 heures du soir, éclairs dans TE., et

éclairs plus faibles dans le SO. L'orage passe vers iO h.

40 m. et s'éloigne enfin au NE.

Le 'i''' août, à 5 h. 55 m. et à 4 heures du soir, coups

de tonnerre dans le S.; à 4 h. 25 m., dans l'E. Cet orage

passe à Aerschot.

Le iO août, à 1 h. 55 m. du soir, forte averse, grésil.

Ycnt d'après les nuages : 0.

A 4 h. 45 m., tonnerre dans le NO., puis, à 5 heures,

dans le N.; l'orage se dirige vers l'E.

A 6 h. 5 m., tonnerre dans le S.; à 6 h. 20 m., éclairs

faibles dans, le SE., où l'orage disparaît.

A 7 h. 50 m., tonnerre dans l'ONO. , éclairs faibles au N.

L'orage s'éloigne vers 8 heures et cesse à 8 h. 45 m.
;

pluie peu intense.

A 9 h. 50 m. du soir, éclairs à l'E. et à l'O ; à 10 heures,

pluie.

Le 10 septembre, à 5 h. 40 m. du soir, nuages orageux

dans le NO., (onnerre lointain. Vent supérieur : SSO.
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Le m septembre, à 7 h. 45 m. du soir, quelques éclairs

dans le S. (Orage à Anvers.)

Le 13 septembre, à 7 h. 55 m. du soir, éclairs et ton-

nerre, orage dans le N. Ensuite, éclairs dans le NO., puis

dans le NNO. Vent supérieur: 0.

Le 19 septembre, à 1 1 h. 45 ni. du matin, orage dans

rO.; à 11 h. 50 m., forte pluie. A l^h. 15 m., éclair suivi

presque immédiatement d'un coup de tonnerre. A 12 h.

20 m., le ciel s'éclaircit dans FO. et le iNO (1).

OrcKjes observés à Ostende pendant les mois d'août et de

septembre 1869, par M. J. Cavalier.

Le 14 juin, temps orageux. (Orage à Louvain.)

Le 23 juillet, temps orageux le soir; pluie et éclairs.

Vent : NNO.

Le 28 juillet, temps orageux. Vils éclairs le soir, à

l'ouest. Vers 11 h. oO m., pluie et tonnerre éloigné.

Le 4 août, à 11 heures du soir, éclairs à l'E.

Le 10 août, de 5 h. 15 m. à 5 h. 30 m. du soir, orage:

très-vils éclairs, six forts coups de tonnerre, forte averse;

vent de l'O.

De 7 h. 20 m. à 7 h. 30 m., orage : éclairs très-vifs,

quatre forts coups de tonnerre; intervalle entre l'éclair et

le tonnerre de 8 à 10 secondes; averse; vent de l'ONO.

A 8 h. 30 m., très-vifs éclairs et chute d'une boule de

feu à l'E., dans la direction de Bruges; vent sautant entre

ro et rONO.

(1) Le 2 octobre, à 6 heures du soir, éclairs fréquents dans TE. et le NE.,

puis dans le NE. seulement.
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A 8 h. 50 m., forte averse de pluie et de grêle, vifs

éclairs.

A 8 h. o5 m., trois forts coups de tonnerre. — L'orage

cesse vers 10 heures.

Le 5 septembre^ de 4 h. 45 m. à 5 h. 20 m. du soir,

orage, pluie; vent : S. à SSO.; cinq coups de tonnerre plus

on moins éloignés. Vers 5 h. 15 m., tourbillon du S. au NE.

Le 10 septembre, à 1 h. du soir, orage; pluie; vent : S
;

fort tonnerre éloigné; vers 1 h. 50 m., trois forts coups de

tonnerre.

Le 12 septembre^ à 8 heures du matin, très-violente

tempête entre le SO. et l'ONO.; à 8 h. 50 m., la pression

atmosphérique descend à 7o5"'"',75. — A 4 h. 10 m. du

soir, orage, pluie et forts roulements de tonnerre, vent

OSO.

Le 13 septembre f à 4 h. 55 m. du soir, rafales de pluie

et de grêle , éclairs et deux coups de tonnerre.

Orages observés à Anvers depuis le l'"" juin jusqu'au /"" oc-

tobre 1869, par M. Ch. Coomans.

Le 8 juin, entre 1 et 2 heures du matin, un coup de

tonnerre a été entendu.

Le i5 juin, quelques éclairs très-éloignés dans le NO.,

de 9 h. à 9 h. 50 m. du soir.

Le 23 juillet, à 10 h. 50 m. du soir, forte averse; ciel

orageux.

Le 24 juillet, à 2 h. du matin , orage assez violent allant

du S. au N. — De 5 à 6 heures, nouvel orage, tonnerre

très-éloigné. — A 9 h. 30 m., troisième orage, se diri-

geant du S. au NE.; pluie.
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De 6 à 7 heures du soir, orage; pluie continue, mais

légère; quelques coups de tonnerre violents, d'autres éloi-

gnés. L'orage paraît occuper une grande étendue; tout le

ciel reste couvert, et la marche des nuages, à peine appré-

ciable, semble être de NO. à SE.

Le W juillet, à 9 h. du soir, éclairs à l'ESE. A 10 h.

50 m., éclairs dans les directions ENE. et SO.; vers 11

heures, quelques coups de tonnerre dans le S. L'orage,

après avoir paru s'approcher rapidement pendant quelques

instants, cesse subitement; plus tard, éclairs à l'O.

Le 10 août, à 1 h. 50 m. du soir, orage; à 4 h. 40 m.,

nouvel orage. — A 6 h., orage et forte pluie; à 7 h. 45 m.,

orage. Le temps est froid et le ciel couvert de gros nuages

poussés par un fort vent NO. Tous ces orages suivent cette

direction.

Le f I août, orages à 6 heures du malin; — 10 h. 22 m.

du matin ;
— 2 h. 50 m. du soir; forte pluie. Vent : NO.

Le 29 août, à 8 h. 20 m. du soir, pluie commençante;

à 9 h. 50 m., elle est très-forte; à 10 heures, éclairs au SE.

Le 10 septembre, à 4 heures du soir, violent orage venant

du S.; forte averse ne durant que quelques instants. (La

foudre est tombée à Anvers entre les deux bassins de

commerce.)

Le 12 septembre, de 5 à 6 heures du soir, orage passant

dans la partie NO. du ciel, allant du SO. au NE; tonnerre

éloigné; violent ouragan.

Le 15 septembre, vers 6 heures du soir, après un violent

ouragan, forte pluie; à 6 h. 20 m., tonnerre éloigné. De

6 h. 50 m. à 7 heures du soir, éclairs. A 7 heures, éclairs

vifs au SO.; à 7 h. 45 m., orage violent, mais de courte

durée; vent fort.

Le 50 septembre, à 5 heures du soir, wn nuage orageux
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arrive du S. avec un violent tourbillon; forte pluie, mais

pas de décharges électriques; dans la soirée, éclairs à

l'ouest (I).

Orages observés à Gerpinnes
,
près de Charleroi, depuis

le y"" juin jusqu'au y"" octobre 1869, par M. Victor

Van Géel.

Le 21 juin, de 5 à 6 heures du soir, roulement de ton-

nerre lointain : on aperçoit un orage dans le S., se dirigeant

versl'E.; vent : NE. ïl tombe quelques gouttes de pluie

vers 6 V2 heures du soir.

Le /" juillet, de 2 à 3 heures du soir, roulements de

tonnerre lointain.

Le 2! juillet, entre 9 et 10 lieures du soir, éclairs fré-

quents à l'E.; roulements de tonnerre lointain.

Le 24 juillet, pendant la nuit et toute la journée, rou-

lements de tonnerre lointain. — Vers 5 heures du soir,

quelques gouttes de pluie; à 6 heures, pluie douce. —
A 7 V2 heures du soir, éclairs suivis de coups de tonnerre.

— La pluie cesse à 9 heures. — A 9 h. 50 m., éclairs

fréquents à l'E.

Le 3/ juillet, temps excessivement doux. Il tonne de

9 à M heures du matin. — De 1 à 2 heures de l'après-

midi, pluie.

Le /" août, temps chaud , orageux depuis le matin.

Vers 5 heures de l'après-midi , roulements de tonnerre

lointain; vent violent de l'O.; à 5. 10 m., orage venant de

(1) Le 2 octobre , à 7 heures du soir, éclairs vifs et fréquents à TENE.
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rO.; à 5 h. 20 m., Jorlc pluie; quelques rares coups de

tonnerre. — La pluie cesse vers A 'Ai heures [)Our repren-

dre vers 7 'Ai heures et se prolonger assez avant dans la

nuit.

Le '10 août, vers !2 heures du soir, nuée orageuse

venant de l'OrsO.; coup de tonnerre lointain; pluie, mêlée

de grêle, de courte durée. A 5 h. 45 m. et à 5 h. 50 m.,

éclairs suivis de coups de tonnerre; orage très-rapproché;

forte pluie, cessant vers 4 h. 5 m. A 4 h. 50 m., coups de

tonnerre lointain; l'orage passe ensuite au NNE.

A 7 h. 15 ni., pluie d'orage; roulements de tonnerre. —
Éclairs pciidnîU Joute la soirée, à l'ENE.

Pluie vers 9 heures et durant une partie de la nuit; elle

est intense par moments. — Temps fort refroidi.

Le iO septembre, vers 2 h. 50 m. du soir, orage venant

de rO.; vent violent du S. et du SO. pendant toute la

matinée.

De 5 h. 5 m. à o h. 12 m., éclairs suivis de coups de

tonnerre. — L'orage s'éloigne à 5 h. 20 m. et disparaît à

l'E.
;
pluie assez intense.

Le 12 septembre j
pendant la nuit et loute la journée,

tempête de l'OSO.

Yers 5 h. 50 m. du soir, orage venant de TO.; éclairs

suivis de coups de tonnerre secs; pluie mêlée de grêle,

mais de courte durée. — Le vent a fléchi un moment,

mais s'est relevé ensuite.

Le 30 septembre, nuée orageuse vers i heures du soir,

venant du SSC; coup de tonnerre à 4 h. 15 m. (1).

(1) Le 2 octobre, de 7 à 8 heures du soir, éclairs au S. (Observation

faite entre Lodelinsart et Chatelineau.)
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En jetant les yenx sur le tableau suivant, on voit sans

peine que les orages, pendant les quatre mois que nous

mentionnons, ont été généralement observés dans les six

localités principales où se faisaient les observations. îl

serait intéressant de voir étendre ces observaîions dans

des espaces plus grands, tels que ceux compris dans les

cartes que publie l'Observatoire impérial de France; on

pourrait noter en même temps la durée de la marche des

orages et l'étendue des terrains qui ont été soumis à leur

influence.

Ostendc.
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principaux orages qui ont été remarqués, tels que ceux du

14 au 15 avril 1718 et du 19 lévrier 1800, qui ont IVappé

chacun de 20 à 50 clocliers dans retendue de leur marche,

se formaient dans le nord de la France et au nord de la

Loire, et se dirigeaient vers notre pays pour aller mouiir

sur les frontières de l'Allemagne et de la France. On re-

marquera, par le tableau qui précède, que les orages,

excepté dans quelques cas particuliers, sévissaient en

général sur une étendue assez grande de pays.

Emploi de Varmalure externe du câble sous-marin pen-

dant que Varmalure interne ou (il conducteur isolé

transmet la dépèche télégraphique-, communication de

M. Zantedeschi à M. Ad. Queteîet.

Le càhle sous-marin consiste en deux armatures sépa-

rées par une substance cohibante, c'est-à-dire qui s'ojipose

à la déperdition de l'électricité, sans nuire sensiblement à

son influence. L'armature interne (ou fil de cuivre) est or-

dinairement isolée par du gutta-percha ; l'arm.ature externe,

en contact avec l'eau, est formée de grosses spirales de

métal qui donnent de la solidité et de la force au cable

tout entier.

Le câble sous-marin représente donc, en quelque sorte,

une bouteille de Leyde. Au moment oii l'armature interne

(fd métallique) transmet une dépêche électrique, Tarmature

externe pourrait transmettre simultanément la dépèche

de la station d'arrivée à la station de départ; c'est-à-dire

que lorsqu'une dépêche d'Europe arriverait en Amérique,

par la voie de l'armature interne , la même dépêche pour-
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rait être en même temps renvoyée de l'Amérique en Eu-

rope par celle de l'armature externe, et l'on pourrait être

assuré de celte manière que la dépêche arrive exacte-

ment, précisément et sans aucune altération. Dans ce cas,

le pulsateur serait en Europe et l'appareil écrivant en

Amérique. Cet appareil pourrait, au moyen d'un mouve-

ment électro-magnétique , faire jouer le pulsateur qui com-

munique avec l'armature externe du câble. Tout point ou

toute ligne que l'appareil écrivant d'Amérique marque-

rait sur le papier, se transmettrait en Europe par la voie

de l'armature externe.

On aurait besoin, pour cette transmission synchronique,

d'un levier électro-magnétique dont le pulsateur, dans

l'instant où l'appareil opère de son côté en marquant des

points ou des lignes, transmettrait les mêmes points et les

mêmes lignes. Je n'ai pas besoin d'entrer dans les détails

de la construction , détails qui, après les admirables in-

struments de William Thomson, sont bien connus de tous

les physiciens. Mon système donne une assurance simul-

tanée de l'exactitude dans la transmission de la dépêche.

Celui qui télégraphie verrait se reproduire, sous ses

yeux, avec exactitude, la dépêche originale. Il y aurait

donc deux espèces de clavier aux deux stations de trans-

mission et d'arrivée, et chacun des télégraphistes verrait,

sous ses yeux, opérer synchroniquement et l'appareil de

transmission et l'appareil de réception.

L'instrument de William Thomson, qui reliait autrefois

l'Europe à l'Amérique, était un appareil à aiguille avec petit

miroir, du poids d'un décigramme, et mis en mouvement

par un élément voltaïque viicroscopique. L'élément se trou-

vait dans une capsule de pistolet, en cuivre, remplie d'une

goutte d'eau acidulée, dans laquelle étaient immergés quel-
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qncs grains de limaille de zinc. Le couranl électrique par-

courait la longueur du cable de cinq à six mille kilomètres,

distance de l'Atlantique en tre ITrlande et l'Amérique. Main-

tenant, cependant, on fait usage pour cette transmission

d'un électromètre à cinq éléments, et ainsi, en un jour, on

obtient une double correspondance d'Europe en Amérique

et vice versa. En employant l'armature externe, on aurait

en un jour, par le contre-courant ou couranl en retour,

deux dépêches d'Europe en Amérique, et deux autres

d'Amérique en Europe, prouvant la transmission régu-

lière des dépêches originales. Les deux claviers d'Europe

joueraient, comme nous l'avons dit, simultanément.

Il ne manquera pas d'objections ni de difficultés d'exé-

cution, mais je dirai avec Crampton : « Renouvelez l'ex-

périence jusqu'à ce que les difficultés d'exécution soient

surmontées. » C'est par cette méthode seule que Cramp-

ton a su convaincre ses adversaires et qu'il est parvenu
,

après beaucoup de tentatives inutiles, à immerger, le

28 août 1850, le cable entre Douvres et Calais. Cette en-

treprise suggéra l'idée de réunir électriquement l'Europe à

l'Amérique.

On aurait, par la double transmission, la preuve évi-

dente que l'électricité peut parcourir facilement en un jour

l'espace de 24,000 kilomètres en chiffres ronds. L'impor-

tance de l'argument est d'une évidence manifeste; aussi, par

l'intervention de l'Académie de Belgique, qui, sans doute,

est en rapport avec les offices des télégraphes transatlan-

tiques de France et d'Angleterre, l'expérience pourrait

être tentée.

D'après ce que je pense, le contre-courant de l'armature

externe ne peut pas dévier par le contact de l'eau, sa

tension à la surface étant nulle ou presque nulle par suite
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de l'ampleiir et de la faculté conductrice de l'armature.

Les deux armatures interne et externe présenteraient un

(il conjonctif qui relierait à la môme station les pôles op-

posés de l'éleclromètre, formé, comme nous l'avons vu ,

de cinq éléments. Il est clair que si. l'on voulait avoir

quatre dépêches originales au lieu de deux originales et de

deux avis en retour, on n'aurait qu'à enlever le levier

électro-magnétique et établir deux électromètres qui fonc-

tionneraient séparément.

— M. L. de Koninck signale, à propos des secousses de

tremblement de terre ressenties dans les provinces rhé-

nanes le samedi 2 octobre dernier, que le même jour, à

Liège, vers 11 heures 40 minutes du soir, il a éprouvé

également une petite secousse double, qui s'est manifestée

par l'oscillation des meubles de la chambre où il se trou-

vait.

— La classe a procédé ensuite, en comité secret, à la

formation de la liste double des candidatures aux places

vacantes.
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CLASSE DES LETTRES

Séance du II octobre Î8G9.

M. Ad. Borg^'et, directeur de la classe et président de

l'Académie.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sontprésenls : MM. Ch. Steur, Grandgagnage, J. Rou-

lez, Gacliard, P. Devaux, P. De Decker, F.-A. Snellaert,

J.-J. Haus, M.-N.-J. Leclercq, Ch. Faider, le baron

Kervyn de Lettenhove, R. Chalon, Ad. Mathieu, J.-J. ïlio-

nissen, Th. Juste, E. Defacqz, le général Guillaume,

Félix Nève, Alph. Wauters, H. Conscience, membres;

Nolet de Brauwere van Steeland et Aug. Sclieler, associés.

M. Ed. Mailly, correspondant de la classe des sciences

^

assiste à la séance.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'intérieur adresse un exemplaire de

l'ouvrage de M. Th. Juste, intitulé : Le comte de Muele-

naere, d'après des documents contemporains , ainsi que le

tome IV de la Description de cartulaires relatifs à l'his-

toire du Hainaut, par M. L. Devillers.

M. le Ministre de la justice adresse un exemplaire des
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Tables du catalogue de la bibliothèque de son Département.

Un exemplaire des deux premières livraisons de la tra-

duction en langue flamande de V Histoire de Léopold F,

par M. Th. Juste, ainsi qu'une brochure de M. Chalon,

intitulée : La médaille de la garde bourgeoise de Bruxelles

en 1815, sont également ofl'erts.

La classe reçoit, en même temps , l'hommage du dernier

volume de chroniques publié par la Commission royale

d'histoire. Ce volume concernant les monuments pour ser-

vir à l'histoire des provinces (tome 11 , 2' partie) renferme

le Cartulaire de Vabbaye de Cambron
,
publié par M. J.-J.

De Smet.

Remercîments pour ces ouvrages.

— Un travail manuscrit de M. L. Galesloot, intitulé :

Sur quelques antiquités romaines et autres des environs de

Bruxelles, est renvoyé à l'examen de deux commissaires,

MM. A. Wauters et Roulez.

— La Société royale des sciences et belles-lettres de

Gothembourg remercie pour le dernier envoi de publica-

tions académiques.

CONCOURS DE STASSART POUR UNE QUESTION D HISTOIRE

NATIONALE.

La classe û\e au 1" février 1871, l'époque du terme

fatal de la deuxième période du concours sexennal de

Stassart pour une question d'histoire nationale (1 ).

(1) Voir, pour le programme de ce concours, le tome XXVIII de !a

2* série des Bulletins de l'Académie.
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COMMUN ÏCATIONS ET LECTURES.

Slatisliqne internationale de VEurope; plan adopté par les

(iélogués officiels des différents Etals, dans la septième

session du congrès international tenu à La Haye en 18G9;

communication de M. Ad. Quetelel, secrétaire perpétuel

de l'Académie.

Vers le commencement du mois de septembre dernier,

le congrès international de slatistique s'est réuni à La

Haye. Je n'ai pas l'intention de vous rendre compte de

cette session remarquable par la nature des recberches qui

l'ont occupée : elle trouvera naturellement sa place parmi

les documents les plus importants de la statistique nais-

sante. J'ai plus spécialement en vue de vous entretenir de

la prochaine exécution d'un grand travail, dont j'ai eu

l'bonneur de vous parler à plusieurs reprises et dont

l'exécution y a été votée à l'unanimité.

La statistique avait été accueillie avec empressement

par les génies les plus distingués des deux siècles précé-

dents, quand ses recherches, conduites par le calcul des

probabilités, ne portaient encore que sur les phénomènes

célestes et sur les lois physiques de l'atmosphère. Mais

cette science prit un développement immense, après les

événements de 1814; il fut possible alors de commencer

à s'occuper des faits sociaux, et spécialement des lois na-

turelles et politiques qui les concernent. Le goût pour les

études politiques devint si grand, qu'on oublia même les

2""" SÉRIE ^ TOME xxvni. 24
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principes nécessaires à leur élude: il semblait à la (In que les

lois ne dépendissent que du vouloir arbitraire de ceux qui

cherchaient à les employer, sans se douter qu'il y eût une

langue nécessaire pour en apprécier la signification et la

valeur (1). Il appartenait tout naturellement au congrès

international de statistique de remettre cette science à la

place qu'elle n'aurait jamais dû cesser d'occuper.

Pour avoir de bons renseignements, il suffit, sans

doute, dans le plus grand nombre de cas, de réunir avec

précaution des documents homogènes et en nombre suffi-

sant, pour qu'on puisse tenir compte de l'éventualité;

mais ce dernier élément qu'on apprécie jusqu'à un certain

point, au moyen d'un esprit juste et prudent, ne peut

s'estimer rigoureusement qu'avec les connaissances néces-

saires que donne la théorie des probabilités.

C'est dans cette persuasion qu'au congrès international

de statistique tenu à Londres, en 1860, un membre, avec

le concours du plus grand nombre de ses collègues, émit

l'idée qu'il avait déjà formulée antérieurement, de créer

une statistique générale pour tout le monde civilisé, stati-

stique qui devait être l'ouvrage des hommes les plus ca-

pables, chargés d'en recueillir les éléments dans les diffé-

rents États. Cette proposition , écoutée avec la plus grande

bienveillance, ne fut admise cependant qu'à la condition

(1) Laplacc, Fourier, Poiî'son, Dicnaymé, Lacroix, etc., qui avaient fait

valoir, en France, le calcul des probabililés clans Tapprccialion des phéno-

mènes physiques, cherchèrent inutilement à maintenir Taulorilé de cette

science pour les phénomènes sociaux. Ces derniers phénomènes furent

observés; mais leur appréciation numérique fut entièrement négligée: on

devenait statisticien sans étude préalable, et Ton vit les erreurs les plus

graves se multiplier, sans qu'on eût pour ainsi dire la volonté ou le pou-

voir de les combattre.
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(|iie railleur en ibuinirait lui-même le premier modèle (I).

L'espèce d'essai fut fait immédiatement après et soumis

partiellement au congrès international de statistique dans

la réunion suivante, qui eut lieu à Berlin , en 1865; l'ou-

vrage entier ne tarda pas à paraître à Bruxelles, avant

même la réunion tenue à Florence, en 1867.

Ce ne fut néanmoins que dans la session tenue à La

Haye pendant le mois dernier, que le congrès interna-

tional de statistique arrêta le plan général qu'il convenait

de suivre. M. Engel, l'actif et intelligent représentant du

gouvernement prussien
,
proposa en détail le plan déjcà

esquissé à Londres par M. Quetelet. Il fut soutenu par les

membres les plus distingués de l'assemblée, qui firent plei-

(1) Voici ce qu'on lit, à ce sujet, dans le compte rendu du congrès de

Londres qui eut lieu en juillet 1860. « Le D»" Farr (secrétaire général) prit

alors la parole et s'exprima de la manière suivante : — This is a very

important proposai which M. Quetelet has made, for a conférence of tlie

officiai delegates lo agrée to a common set of forms for use in their res-

pective countries. Perhaps it would be well if some of our distinguished

colleagues would kindly express their opinion upon il. 1 think il would

be exceedingly useful if we could carry il oui praclically.

» Chairman (the right honourable lord Brougham). — I think it is a

very judicious proposai, and thaï we oughl to appoint a spécial committec

toconsider and report upon it at a future meeting...

« D"" Farr. — Il is understood thaï the important proposai of M. Que-

telet is referred to the officiai delegates, wo will report on it to-morrow or

the nexlday, (The delegates whose names are menlioned in M. Quelelet's

leport expressed their concurrence in ils objects : no further report

was therefore necessary — editor). « Report of the proceedings of the

fourth session, etc., page 121, in-4o. 1861.

En rentrant à Bruxelles, l'auteur de la proposition invita l'un des ses

collègues à l'aider dans le travail dont il s'était chargé, et principalement

pour le récolement des renseignements qui lui étaient nécessaires dans

les différentes parties de l'Europe; Grâce à ce concours et à l'aide du gou-

vernement, le travail put paraître en 186o.
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nement ressortir, comme lui, les avantages que retireraient

les différents États, et le public en général, d'un travail

entrepris sur une échelle aussi grande.

Les statisticiens les plus capables s'attachèrent à mon-

trer l'importance qu'il y aurait à substituer des données

sûres et comparables à des valeurs en général grossière-

ment déterminées jusqu'à ce jour, et ne portant aucun

caractère d'exactitude.

Chacun comprit l'avantage immense qui résulterait

de cette œuvre, où les documents d'ailleurs seraient pro-

duits sous la responsabilité respective des savants les plus

distingués, et d'après les renseignements les plus authen-

tiques. A la suite de deux réunions spéciales des présidents

et membres des commissions centrales, et des directeurs

et membres des bureaux officiels de statistique, il fut dé-

cidé que les différentes branches de ce vaste travail se-

raient réparties de la manière suivante :

Tîtrcs des chapitres.

Ktats dont les délégués sont chargé!

de la rédaction des chapitres.

i.
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8. I^échl; (inarilinie cl lluviale) . Hollande.

9. Mines et usines Russie.

10. Industrie Piusse.

i\. Commerce (oxporlalioiis cl iin-

porlalions) Angleterre.

, , ,. i a. Marilinie : .Norwéi-'e.
1-2. >avi(;atio.\

{ , ir,
•

, u •
'

I b rluviale : Russie.

i a. Posles el lélégraplies : Danc-

15. TKANSi'onis ' mark.

( 6. Chemins de Ter : Hesse.

1a. Assurances sur la vie : Prusse il

Thuringe.

6. Assurances contre l'incendie :

... / Bavière.
14. ASSUH.'VNCES A . ..,..,.

I
c. Assurances agricoles (grele, l»e-

f tail, etc.) : France.

1

d. Assurances des transports : Ham-
'

bourg.

15. Institutions de crédit et ban-

ques populaires .... Suisse.

/ a Caisses d'épargne : Italie.

16. PRÉV0Y.4NCE ^
6. Caisses de secours mutuH. <t

I
de retraite pour la vieillesse :

(
Prusse.

17. x\ssisTANCË PUBLIQUE .... Italie.

18. Cultes Saxe royale.

19. Instruction publique. . . . Autriche.

I a Justice civile et commerciale :

-20. Justice
]

France.

( 6. Justice criminelle : Hollande.

21. Prisons Danemark.

±2. Finances Wurtemberg,

23. Armée Bade.

24. Force >avale Espagne.

Cette répartition a été adoptée par l'assemblée entière.

Il fut convenu de plus, conformément à ce qui déjà avait

été pratiqué en 1860, que, pour le spécimen de l'ouvrage

projeté, on employerait comme éminemment nécessaire

l'unité des poids et mesures pour tous les documents stati-
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stiques : uniformité qui a été réclamée encore dans les

dernières réunions. Nous nous bornerons en conséquence

à citer les dispositions suivantes :

1° Les publications de statistique internationale et com-

parée seront écrites en langue française;

2° Les poids et mesures seront ceux du système métrique;

o'' L'unité monétaire sera le franc;

4° Le point de départ des comparaisons (en ce qui con-

cerne le temps) ne sera pas, s'il est possible, antérieur à

l'époque de la création du congrès de statistique, c'est-à-

dire à l'année 1855 (1);

5" Ces comparaisons s'étendront jusqu'au temps le plus

récent; elles doivent être abandonnées, quant aux circon-

scriptions territoriales, au bon jugement des collabora-

teurs;

6° Tout collaborateur voudra bien faire les communica-

tions nécessaires à ses collègues;

7° Le nombre d'exemplaires des publications sera au

minimum de 2,000, dont à peu près 1,000 seraient à la

disposition des gouvernements ou bureaux qui se sont

cbargés du travail mentionné;

8" On commencera de suite le travail, afin que l'on

puisse offrir déjà au prochain congrès une série de ces

publications de statistique internationale et comparée;

9*" Le format et le caractère du premier volume de la

statistique internationale, rédigé par MM. Quetelet etHeus-

chling, serviront de modèles aux volumes suivants (2).

(l) Après différentes explications cependant, il fut admis (lu'on pour-

rait remonter au besoin jusqu'à Tannée 1850.

(-2) Le huitième Bulletin de la septième session , tenue à La Haye en 1869,

contient les [)ropositions qui viennent d'être énoncées, ainsi que la liste de

distribution du travail qui précède.
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Ces premières indications ne suflisent peut-être pas pour

un travail semblable; mais la connaissance des documents

statistiques, des procédés employés pour les obtenir, les

classer, et otFrir les moyens d'en faire apprécier les résul-

tats, pourront simplifier le travail d'ensemble entre les

délégués des différentes nations, habitués déjà à s'entendre

sur ce genre de recherches.

La classification des documents relatifs à Vélat de la

population de l'Europe entière, par exemple, est recom-

mandée aux soins de la Suède j ou plutôt de M. le docteur

Berg, directeur du bureau de statistique de cette nation. Ce

savant pourra examiner si, parmi les états de population

des différents peuples des autres contrées, il possède les

documents nécessaires à l'exécution du travail dont il s'est

chargé, et, au besoin, ses collègues se feront un plaisir de

lui fournir les renseignements qui pourraient compléter ses

recherches. Le travail projeté, d'après les arrangements

pris, ne concernerait que les grands détails de la statis-

tique. Ainsi la France, comme il a été convenu déjà, devrait

limiter ses recherches aux frontières de ses départements;

la Belgiq.ue et la Hollande ne devraient pas dépasser celles

de leurs provinces, et il en serait de même des autres na-

tions. Quand on compare l'état des différents pays de l'Eu-

rope, ce sont leurs résultats généraux que l'on veut obtenir,

et non les circonstances particulières qui concernent telle

ou telle localité et qui appartiennent à la statistique parti-

culière de ce pays et non à la statistique internationale.

Il était important de laisser à chaque auteur qui traite

une branche de la statistique générale, la liberté d'agir dans

la coordination de ses travaux : il devient responsable de

son œuvre, et le public peut apprécier par lui-même le

zèle et le talent qu'il a mis à s'acquitter de sa tâche.
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Le point le plus difficile est de savoir se renfermer dans

des limites convenables. On concevra sans peine combien

les auteurs seront obligés de se resserrer étroitement, en

considérant que 600 à 800 pages ont été admises comme

devant former les bornes d'un volume. L'étendue des cbe-

mins à parcourir a été indiquée avec assez de soin; mais

peut-être n'a-t-on pas suffisamment précisé l'espace de

temps dans lequel il faut se renfermer. Un premier essai

peut-être pourrait embrasser la période décennale de 1850

à 1860; on reprendrait ensuite la période 1860 à 1870 et

l'on marcherait plus tard par périodes quinquennales. Rien

n'empêcherait même, pour rendre les divisions quinquen-

nales comparables, d'avoir soin de séparer par groupes de

cinq ans, les deux périodes de 1850 à 1860 et de 1860 à

1870; chacune aurait deux périodes quinquennales, qui

pourraient offrir un rapprochement plus facile pour les

époques suivantes.

Le nombre des chapitres indiqués, qui formeront la

statistique internationale, n'est point complet; il a fallu

nécessairement se limiter dans un premier exemple. Mais

en prenant ce modèle pour type, on aurait à former

56 chapitres différents : ce qui donnerait moyennement

20 pages par chapitre. On conçoit que ces limites sont

assez étroites. Chaque partie se publierait dans le pays où

elle aurait été rédigée et porterait sa pagination particu-

lière. Le volume complet se formerait de la collection de

tous les chapitres particuliers dont l'étendue et la composi-

tion seraient semblables au volume de la Statistique inter-

nationale
^
qui parut h Bruxelles , en 1865, et qui, pour la

partie matérielle, servirait de modèle aux volumes suivants.

Chaque chapitre, par la signature de l'auteur, donnerait la

garantie des documents qui s'y trouvent inscrits.
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Quant au pri.v d'une pareille publication, on ne crut pas

devoir s'y arrêter, bien persuadé que l'Europe ne refuserait

pas son concours aux hommes les plus versés dans ces

sortes de sciences, qui apporteraient lus iVuits de leurs

travaux condensés en un seul et même volume qu'on ne

pourrait composer, même en réunissant tous les documents

statistiques qui paraissent annuellement.

Chaque pays publierait donc la partie qui lui a été attri-

buée par l'assemblée générale : cette partie serait imprimée

sous les yeux de l'auteur, en ayant égard au format et aux

types convenus pour établir l'unité. On imprimerait l'ou-

vrage à deux mille exemplaires, dont mille seraient réser-

vés aux dilTcrcnîs États qui ont concouru à établir la

publication (1). Le prix de ce nombre d'exemplaires et les

autres frais seraient acquittés par ces États. Les mille

exemplaires restants seraient destinés au commerce par les

soins de la librairie et achèveraient de couvrir les frais

d'impression du volume. L'entreprise projetée ne doit point

être une opération commerciale : elle est appelée à former

un document important, que les pays intéressés seront

heureux sans doute de pouvoir mettre à la portée du pu-

blic, avec le moins de frais possible (2).

C'est ainsi qu'avec l'aide des délégués des diverses puis-

sances, on pourra coordonner les documents statistiques

et les rendre facilement comparables entre eux. On obtien-

dra sans peine et sans frais considérables, une statistique

internationale de la plus grande utilité, qui présentera con-

(i) Couveiilion conclue à La Haye en 1869.

(2) H paraît inutile de faire observer que l'auteur de la partie de l'ou-

vrage qu'il a rédigée a droit à un certain nombre d'exemplaires gratuits

de son tiavail : tous ces détails secondaires devraient être pris en consi-

dération en passant à rapplicatiou.
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slamment l'image la plus exacte des travaux des différentes

nations : ce serait une espèce de miroir dans lequel vien-

draient se refléter sous les formes les plus nettes le mouve-
ment et l'activité des principaux peuples du monde civilisé.

Sur Jeanne la Folle et la publication de M. Bevfjenrolli;

par M. Gachard , membre de l'iVcadémie.

Un des organes les plus accrédités de la presse belge (1)

a publié dernièrement un travail raisonné sur Jeanne la

Folle.

Je rends toute justice à l'auteur de cette étude, M' E. B.,

que je n'ai pas l'honneur de connaître (2) : il eût été difïi-

(1) VEcho da Parlement^ numéros du 50 août, du 3 et du 6 sep-

tembre.

(2) J'ai cependant, en ce qui me concerne personnellement, une petite

querelle à faire à M' E, B. Après avoir dit qu'il ne saurait reconnaître à

mon compte rendu du Recueil de documents de M. Bergenroth le carac-

tère d'une réfutation probante, il ajoute : « Nous n'envisageons pas ici

» les incorrections de traduction ou les erreurs de détail , bien que ({uel-

'^ ques-unes aient une véritable impoilance au point de vue de l'objet du

» débat
;

•• et en preuve de ces incorrections de traduction , il cite le mot

piedad, que j'ai traduit par « pitié « dans la phrase que ténia un corazon

dura y crudo, sin ninguna piedad (p. 54 du Recueil).

J'engage M»" E. B. à consulter le dictionnaire de l'Académie espagnole; iJ

y verra que, si piedad signifie y piété », il se traduit aussi par misericordia,

conmiseracion , Idstima en espagnol
, par miseratio en latin, et il recon-

miîlra, je me plais à le croire, que, dans la phrase citée, vi un cœur dur,

» cruel et sans aucune pitié » vaut un peu mieux que « un cœur dur, cruel

» et sans aucune piété. «

S'il n'était pas encore convaincu, il n'aurait qu'à jeter les yeux sur la

page 200 du Recueil, où le marquis de Dénia mande à l'Empereur, en

parlant de la reine : Dyxome lantas Idstimas que me yzo piedad, u Elle

» me dit tant de choses lamentables qu'elle me lit pitié. »
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cilo de mieux exposer, de mieux défendre la thèse qu'il a

pris à tache de soutenir; de grouper avec plus d'art les

laits, de présenter sous une l'orme plus séduisante les rai-

sons sur lesquelles son argumentation s'appuie.

Mais, dans une controverse dont une question d'histoire

est le sujet, le beau langage, les ligures de rhétorique ne

suffisent pas : il faut des preuves, des documents. Or ce

que je disais, à la séance du 7 juin dernier (1), d'un hono-

rable membre de l'Académie d'histoire de Madrid qui s'est

appliqué à établir que la reine Jeanne était folle et qu'elle

ne cessa jamais d'être catholique, j'ai à le dire aussi de

M' E. B. : il ne produit aucun document nouveau. Et non-

seulement il s'en tient à ceux que M. Bergenroth a jugé à

propos de mettre en lumière , mais encore il adopte l'iîi-

terprélation que ce savant leur donne, les déductions qu'il

en tire. En un mot, sur tous les points, un seul excepté,—
la prétendue hérésie de la fille des rois catholiques, de

laquelle on faisait grand bruit d'abord et dont il n'est déjà

plus question — il fait siennes toutes les opinions, toutes

les assertions de M. Bergenroth, il les met en relief, il les

déclare, comme il les considère, irréfutables. Faut-il s'éton-

ner, après cela, s'il s'ingénie à atténuer l'énorme, l'incon-

cevable bévue commise par le savant allemand lorsqu'il a

traduit les mots espagnols dar ciierda et Juicer premia par

« mettre à la torture », et l'injustice flagrante du reproche

qu'il fait à Charles-Quint de n'être allé qu'une seule fois

visiter sa mère à Tordesiilas (2)?

(1) Bulletins de VAcadémie, S^c série, t. xxvii, p. 717.

(2) Dans mon examen du Recueil de M. Bergenrolli, j'ai prouvé, par les

comptes mêmes de la maison de Charles-Quint et les journaux de ses

voyages, qu'il alla plus de dix fois visiter sa mère. Gela n'em[)êche pas
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M' E. B. prétend, avec M. Bergeiirolh, que Sandoval,

dont la véracité n'est contestée de personne, « est loin

» d'affirmer catégoriquement la démence de Jeanne; qu'il

)> en parle d'après un simple on dit; qu'il s'exprime sous

» une forme dubitative » : à l'appui de cette assertion, il

cite deux passages de l'historien de Charles-Quinî. Je vais,

à mon tour, en citer trois— et ce ne sont pas les seuls ( 1 )
—

où Sandoval affirme, dans les termes les plus explicites,

l'aliénation mentale de la reine.

Après avoir raconté l'agitation qu'il y eut en Espagne

M' E. B. de dire : « Tout ce qui résulte du travail de M. Gachard, c'est

« que peut-être Ghaiies-Quiiit a vu plus souvent sa mère que ne Ta cru

n M. Bergenrolh. »

(1) Dans le livre 1 , § lxiv de son histoire, Sandoval retrace les jeunes

années de Tarchiduc Ferdinand. 11 rapporte que, à la mort de Philippe le

Beau, révèque de Calane demanda à la chancellerie, c'est-à-dire au con-

seil royal , à Valladolid
,
que, comme la reine n'avait pas le jugemeist assez

SAIN pour gouverner {la reyna no lenia sano el juyzio para governar), le

conseil prît des mesures pour la sûreté de l'archiduc , lequel résidait à

Simancas
;
que, ce jeune prince ayant été amené à Valladolid , son précep-

teur, fray Alvaro Osorio de Moscoso, de l'ordre de Saint-Dominique, fut

chargé d'aller à Burgos en informer la reine, mais qu'il ne put en obtenir

audience, parce que le manque de raison était grand en elle, et que le

chagrin de la mort du roi avait augmenté sa mélancolie au point qu'elle

ne se laissait pas voir {porque era grande la falta que de juyzio ténia, y

con la passion de la muerte del reij le avia crecido la melancolia, de

manera que no se dexava ver) ; que Ferdinand le Catholique, étant arrivé

en Castille, emmena avec lui l'archiduc, quoique la reine le voulût garder

auprès d'elle, et qu'il agit ainsi par le motif que la reine, ayant l'esp!;it

DÉRANGÉ, ne voulait pas ({ue son fils quittât certains ai)partements et le

faisait manger avec excès, de manière qu'on craignait que par un tel

désordre l'enfant ne perdît la santé et même la vie {porque , como ella

no lenia el juyzio assentado, no le dexava salir de unos aposentos
, y

haziale corner demasiado
, y iemiose que con tal desôrden perderia cl

nino la salud y aun la vida).
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à la mort de Ferdinand le Calhoiique, le mécontentement

qiféprouvait une partie de la nation de ce (pie rarcliidnc

Ferdinand n'avait pas été appelé à gouverner le royaume,

les tentatives de quelques-uns des serviteurs de ce prince

pour exciter son ambition, l'évèque de Pampelune ajoute :

c< II yen avait, en outre, qui venaient dire mille choses à

» la reine dona Juana, mettant en elle toute la mauvaise

» volonté qu'ils pouvaient, rendant de très -mauvais

» offices au prince don Carlos, particulièrement en ce qu'il

» se voulait faire roi d'Espagne tandis qu'elle vivait. Ces

ï> médisances produisirent un tel effet que, quoiqu'elle fût

» PRIVÉE DE RAISON, cllc rcsscutit quclquc cliose de ce que

» les brouillons disaient, et elle supportait impatiemment

» qu'on donnât à don Carlos le nom de roi (1). »

Sandoval, on le sait, s'étend longuement sur la révolte

des communeros : il raconte comment ils s'emparèrent de

Tordesillas, leurs relations avec la reine, leur expulsion

de cette ville par les troupes royales à la suite d'un san-

glant combat; puis il poursuit en ces termes : « Les

» grands qui entrèrent dans Tordesillas furent droit au pa-

» lais baiser les mains à la reine et lui faire la révérence

» due. Ils la trouvèrent qui s'en retournait, avec l'infante

(î) « Demas Je eslo acudian à la reyna dona Juana, diziendo mil cosas,

poniendo en ella loda la mala voluntad que podian , haziendo pessimos

ofBcios al principe don Carlos, y parlicularmente en eslo de qiierersc

hazer rey de Espana viviendo ella; y labraron tanto las murmuraciones

(pie, aunque ella estava falta de ji;yzio, se le assentô en él algo de lo

que los malsines dixeron, y llevava impacientamenle que llamassen rey

a don Carlos... « (Lib. II, ^ x.)

Le dictionnaire de rAcadémie espagnole nous fournit celte définition

des mots Falto de juicio : « El que padece alguna demencia. Mentis

« inops , déliras. -^



( 562
)

» doîia Calalina, sa fille, à son appartement, d'où don

ï> Pedro de Avala, procurador de Tolède, Tavait tirée

» durant le combat, afin, disaient les uns, que par les

» créneaux elle ordonnât aux royalistes de ne pas atta-

» querla ville, et, selon les autres, de la conduire à Me-

» dina del Campo par le pont. Et comme, au moment de

» cette sortie de la reine, les royalistes s'approchaient,

» don Pedro de Ayala la quitta et s'enfuit à Médina. Les

» gentilshommes lui baisèrent la main : elle leur montra

» bon visage, conformément à son naturel, quoique, à

ï> CAUSE DE SON INFIRMITÉ ET MANQUE DE RAISON, cllc tînt

» peu de compte et eût peu de souci des choses qui se

» passaient (1). »

Enfin Sandoval entame comme suit le récit des événe-

ments de l'année 1555: « La reine dona Juana, dame

» propriétaire de ces royaumes et mère de l'Empereur,

» était, comme nous Tavons vu, par la mort du roi don

» Philippe, son mari, devenue veuve en 1506, à l'âge de

» vingt-sept ans. Ayant été, pendant cinquante ans a peu

» PRÈS, dans cet étal de veuvage, en la ville de Torde-

(I) CI Los grandes que enlraron en Tordesillas fueron derecho al pa-

lacio â besar las manos à la reyna
, y hazeiie la reverencia dévida.

Hallâronla con la infanta dona Calhalina, su hija, que se bolvia â su

aposenlo, del quai don Pedro de Ayala, procurador de Toledo, l\ avia

SACADO durante el combale, y unos dezian que para que desde las almcnas

mandasse à los de fuera que no combatiessen la villa, olros que â fin de

la sacar de alll, y llevarla â Médina del Campo por la puenle. Y como esia

salida de la reyna fué â tiempo que el lugar se entrava, el don Pedro de

Ayala la desamparo, y fuese huyendo â Médina. Los cavallerosle besaron

la niano, y ella les mostrô buen semblante, conforme â su natural condi-

cion, aunque por su enfkrhedad y falta de juyzio ténia poca cuenla y

cuydado de las cosas que passavan... • (Lib. VIII, § vui.)
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» sillas, PRIVÉE DE RAISON, quoiquG avec une conlimiellc

» santé du corps, et étant parvenue à sa soixante-treizième

» année, elle tomba très-gravement malade, etc. (1). »

Après ces citations, si Ton doute encore que Sandoval

ait affirmé la démence de Jeanne, c'est qu'on y mettra de

la mauvaise volonté.

M. Bergenroth a imaginé d'accuser le marquis de Dénia,

gouverneur de la maison de la reine, d'une chose odieuse :

d'avoir, cette princesse étant malade, refusé de faire venir

un médecin pour la soigner. M' E. B. reproduit de con-

liance cette accusation : « Jeanne, dit-il, tomba malade

» d'une lièvre ardente qui augmenta pendant dix jours;

» elle réclama l'assistance d'un médecin ; Dénia ne crut

» pas pouvoir y consentir (2). » Un tel fait est si odieux,

je le répète, si inexplicable, que, pour l'avancer, il km-

drail en avoir deux fois la preuve. Eh bien, voici la

traduction littérale du texte sur lequel s'est fondé M. Ber-

genroth; il est contenu dans une lettre que le marquis de

Dénia écrit à Charles-Quint en lol9 : « Son Altesse, il y

» a dix jours, eut une grande fièvre accompagnée de

» froid : elle voulut appeler le médecin; mais, comme la

» FIÈVRE LA QUITTA, ELLE ISE l'aPPELA POINT. Elle s'cSt
,

» pendant six à sept jours, très-bien réglée dans le man-

» ger et le boire, et en gardant le lit la plupart du

(1) « ...La reviia dona Juana, seûora proprietaria destos reynos, y

madré de! Emperador, emhiudô, como vimos, por muerle del rey don

Felipe su marido, ano 1506, siendo de edad de veynte y siete anos.

Y aviendo cslado, poco menos de cinqlema, viuda en la villa de Torde-

sillas, FALTA DE juizio , si bien con conlinua salud del cuerpo, siendo va

de edad de 75 anos, enfermé gravissimamente, etc. >^ (Lib. XXXIl, § i.)

(2) VÉcho du Parlemoit, numéro (\u 5 septembre.
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» temps (I). » Je le demande : est-il permis de dénaturer

les faits à ce point?

M"" E. B. ajoute, toujours d'après M. Bergenrolh :

« Dans une autre circonstance, n'osant plus prendre sur

» lui de refuser les soins médicaux, Dénia fit appeler un

» vieux praticien, le docteur Soto, qui ne pouvait plus

» vivre longtemps, et engagea vivement Charles-Quint à

» en acheter le silence à prix d'argent (2). » M'" E. B. ou-

blie de nous dire pourquoi Charles-Quint aurait acheté ce

silence : aurait-ce été pour qu'on ne sût pas que Soto avait

donné ses soins à la reine? Mais il ne s'agit, dans la lettre

du marquis de Dénia à Charles, ni de maladie de sa mère,

ni de soins médicaux à lui donner; il s'agit tout bonne-

ment d'une réduction qu'avaient subie les appointements

du docteur Soto et sur laquelle Dénia engage le roi à

revenir. Il lui écrit : « La reine a vu le docteur Soto.

» Avant qu'il entrât où Son Altesse était, je lui parlai

» pour qu'il ne se montrât pas mécontent de ce qui lui a

» été retranché de la gratification que lui donna toujours

» la reine, notre dame, votre aïeule, qui soit en gloire.

)) La reine lui demanda si on lui donnait ici tout ce qu'il

» avait accoutumé d'avoir pendant la vie de la reine, sa

» dame. Il répondit que oui. Que Votre Altesse croie que

» non-seulement parce qu'il y a longtemps que la reine

» connaît ce docteur, mais encore à cause de la bienvcil-

» lance qu'elle a pour lui, elle serait très-fâchée si elle

(t) « ... Su Alleza tuvo, a x ilias, una gran caleiUura y fryo, y qiiiso

llaniar al dolor fysico; y como se le quitô, no le llamô. Rygiôse seys 6

syele dyas muy vyen en el corner y vever y cslarse lo mas en la cama... o

(Page 200.)

(2) Numéro ci-dessus cité de YÉcho du Parlement.
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» savait qu'il on est autrement qu'il ne Ta dit. Ce docteur

» serait retourné chez lui, si je ne l'avais assuré que

» V^olre Altesse lui donnera satisfaction. Il sera bien que

» Votre Altesse commande qu'on y pourvoie : car c'est un

» homme honorable et un ancien serviteur, et n'importe

» où il irait, il y trouverait plus d'avantage qu'il n'en a ici.

» 1! est vieux et ne peut vivre longtemps, etc. » Cette

lettre, en date du 6 juin lol9, est à la page 180 du

Recueil.

Je n'ai pas le dessein, en ce moment, de relever toutes

les interprétations inexactes, toutes les assertions hasar-

dées, de M. Bergenroth : j'aurai l'occasion d'y revenir,

me proposant de tracer un tableau complet de la vie de

Jeanne d'Aragon, pour lequel j'ai déjà rassemblé beaucoup

de matériaux. Je discuterai alors la question de la folie de

Jeanne, qu'on a voulu résoudre à l'aide de documents in-

complets, et en leur donnant une signification arbitraire.

A la séance du iO mai de cette année (1), j'ai commu-
niqué à l'Acadéjuie une lettre de Simancas où l'on m'aver-

tissait que M. Bergenrotb avait retranché certains passages

des documents insérés dans son Recueil, et que les textes

par lui publiés ne concordaient pas entièrement avec les

originaux. La loyauté m'oblige à déclarer aujourd'hui —
et je le fais avec autant de satisfaction que d'empresse-

ment — que les quelques passages omis par M. Bergen-

roth n'ont aucune portée; que les différences qu'il y a entre

les originaux et les textes de son Recueil sont insigni-

fiantes : c'est ce qui résulte d'une vérification scrupuleuse

(1) fî</.//dm.s,t. XXV]I,p. 487.

"2'"' SÉRIE, TOME XXVIII. 25
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à laquelle se sont livrés deux des archivistes attachés au

dépôt de Simancas.

Mais, si M. Bergenroth est à l'abri de tout reproche à

cet égard, il en est d'autres que lui feront toujours, et à

bon droit, les amis de la vérité historique.

lis lui reprocheront de n'avoir pas poussé ses recherches

dans les papiers de la couronne de Castille au delà de

iooO, ne tenant ainsi aucun compte de vingt-cinq années

de la vie de la reine Jeanne.

Ils lui reprocheront surtout d'avoir, pour la période dans

laquelle il lui a plu de se renfermer, laissé de côté — j'en

ai les preuves entre les mains — quantité de documents

dont les uns font voir combien il s'est mépris sur le sens

qu'il attribue à maint et maint passage, plus ou moins

obscur, de son Recueil, et les autres contredisent absolu-

ment des faits qu'il a avancés.

Du moment qu'il entreprenait de renverser les opinions

reçues, de faire passer à l'état de légende (expression de

M'" E. B.) les traditions consacrées par l'histoire, et cela en

invoquant l'autorité des archives de Simancas, un devoir

impérieux s'imposait à M. Bergenroth : c'était celui de

livrer à la publicité toutes les pièces de ces archives qui

étaient propres à jeter des lumières sur la controverse qu'il

allait soulever.
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Les relations de l'Angleterre et cleja Flandre an XIV'"

siècle, notice par M. le baron Kervyn de Lettenhove

,

membre de l'Académie.

Des recherches récentes au Record-Office m'ont permis

de recueillir un assez grand nombre de notes qui se rap-

portent aux deux Artevelde et à Ackerman. Elles sont de

nature à répandre des lumières nouvelles sur une époque

si importante et encore si imparfaitement étudiée : je me

bornerai à les reproduire en y ajoutant à peine quelques

lignes de commentaire.

En 1550, au moment où Edouard ïîl forme pour la pre-

mière fois le projet de revendiquer la couronne de France,

Louis de Nevers, qui depuis fut le soutien dévoué de Phi-

lippe de Valois pour qui il devait verser son sang à Crécy,

figure au premier rang de ses adversaires ; car il s'engage

vis à vis du roi d'Angleterre par un acte d'hommage qui

est resté inconnu de tous les historiens, c'est ce que nous

apprend la déclaration suivante d'Edouard Ili :

/îe.x, etc. Noveritis 7ios teneri et per pruesentes ohlicjari

nobili viro domino comiti Flandriae faciendo nobis Jioma-

gium et honuujia sua in mille marcis sterlingoruni prae-

fato comiti seu assignatis suis ad scaccarium nostrum ad

[esta Passchae et Sancti-Michaelis per aequales partes

quousque sibi de M. marcatis terrae et redditibus in locis

competentibus intra regnum nostrum fecerimus provideri.

Datum apud Nottingham XVII die septembres anno

quarto (1).

De 1531 à 1345, un grand nombre de comptes relatifs

(i) Suppl. MS. ad acta Rymer. Record-Office.
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aux dépenses des ambassadeurs envoyés en Flandre, ont

été conservés. Je les ai parcourus avec une attention que

soutenait un sentiment de vive curiosité.

Parmi ces relations, il en est plusieurs qui méritent d'être

analysées avec soin. Je commencerai par celle de Jean de

Tiirandestone.

Jean de Thrandestone quitte Wissant le 22 septembre

15oG. 11 se rend à Cologne , oi!i il attend sept jours le

duc de Gueldre, puis à Nimègue, puis à Valenciennes,

où il doit recevoir la réponse du duc de Brabant et du

comte de Hainaut. Le o novembre, il quitte Valenciennes,

traverse la Flandre et retourne en Angleterre; mais il

ne tarde pas à passer de nouveau la mer. Cette l'ois il

est cbargé de lettres pour le duc et pour le marquis de

Gueldre
,
pour le comte de Namur, pour Févêque de Liège,

il a, de plus, des lettres à remettre e/i Fflandres à moun-

se'ujneur Seyer Ciirlroysin, à monsire Godeschall de la

More, à monsire Ector Vilei/Hj qe à cet cure estoient me-

noiirs et goiernours de Fflandres et à tous ces seigneurs

lettres de crédence chescun por son noun nonié. Tels étaient

les cliefs (et certes ils étaient assez illustres) du parti

cjmmunal qui devait bientôt triompher. Cependant , au

moment de s'acquitter de cette mission , Jean de Thran-

destone n'ose plus la remplir. 11 craint de se montrer en

Flandre, et le motif en est aisé à comprendre. Louis de

Nevers venait de faire arrêter à Bruges les marchands

anglais et de saisir leurs marchandises. Beaucoup de laines

étaient déposées chez Gilles Bonin ; elles appartenaient, en

grande partie, à des marchands de Winchester. D'autres

saisies avaient eu lieu à Ter iMude (1). Aussi Jean de

(1) Privy warrants.
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ThraïKlestonc s'eniijarqiio-l-il pour la Zclandc. On lo voit

à Middolbourg, à Anvers, au Qucsnoy, à Liège, à Nimèguc

près du duc de Gueldre, à Nidegg, où, est le comte de

Julicrs, à Namur, de nouveau à Nimègùe, de là à Anvers.

Enfin il retourne par Middelbourg à Yarmoulli. Le 20 lé-

vrier 1537 , il s'embarque une seconde fois à Yarmouth,

se rend à Middelbourg, à Anvers, à Nimègue, à Malines.

Le Jo mars, il quitte Malines et arrive en Flandre.

En ce moment FAngieterre négocie avec le comte aussi

bien qu'avec les communes, et Jean de Tlirandestone
,

après avoir visité Gand , Bruges et Ypres, s'arrête à Winen-

dale. Ce qu'il y apprend est fort important; il se hâte d'aller

en rendre compte en Angleterre, et dès le 29 mars il

aborde de nouveau à Wissantpour retourner à Gand, d'où

il se rend à Valenciennes afin de prévenir le comte de

Hainaut « del venir del évesque de Nychole et counte de

» Salisbury et counte de Huntingdonne. » Le 1" juillet, il

accompagne ces seigneurs à Cologne; mais il revient bientôt

en Flandre « od lettres de crédence » , s'arrête à Gand , à

Bruges, à Ypres, à Bruxelles, et de là par la Hollande et

la Zélande, il regagne l'Angleterre.

Au mois de février 1558, Jean de Thrandestone est re-

venu en Flandre. Il va à Gand, à Bruges et dans d'autres

villes, puis retourne en Angleterre. Le 2o avril, on le

retrouve à Anvers d'où il se rend en Flandre : « ch'est à

» savoir à Bruges par un jour, et de Bruges tanque à

» Gaunt et de Gaunt tanque à Ipre en alant et revenant

» de une ville à une autre pur vin jours, avaunt qe le con-

» seil des dites villes fut assemblé, et fust comandé

» aler et demorer à boundes de lour terre par ceo q'ils ne

» moy osoient retenir en lour terre pur le counte de Fllan-

» dres et ses bailils, et là demoray juseqe mestre Johan
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» Lorayn, clerc et notaire de Gaiint, vint od responces,

» pur xiiii jours, od grant despence de chivalers, esquiers

p et moynes pur atrère les quers des gents de Filandres à

» nostre seygneur le roy de Engleterre pur aver Fflan-

» dres. » Le 19 mai il reçut la réponse des bourgeois de

Gand en allant du château de Beveren « tanqe à Andwerp,

» là où li conseil le roy de Engleterre esloit. » De là il se

rendit à Cologne, où Edouard ïil arriva lui-même le

l"aoùt (1). Au mois de février suivant, l'infatigable clerc

du roi est encore en Allemagne , à Coblenlz et à Francfort.

La dernière partie du compte de Jean de Thrandestone,

si elle rappelle les succès d'Edouard IIÎ , retrace aussi ses

embarras pécuniaires. En io41, il est envoyé vers l'arche-

vêque de Trêves; il s'agit de recouvrer la couronne du roi

d'Angleterre, qui a été mise en gage dans cette ville. 11 se

rend précipitamment à TÉcluse, de là à Gand, de là à

Bruxelles, où il est également chargé de négocier qnelque

emprunt; « illoèques demorant pur aver argent del sei-

» gneur de Cuk par une lettre de crédcnce de coniman-

» dément nostre seigneur le roy, et quant il aveit leu la

» lelre, il le moy rebailla et disoit q'il aveit tant baillé q'il

» ne pooit plus bailler, et pur défaute d'argent aveit mys

» un coursier en gage purx livres taunqe à certeyn jour,

» pur lequel cheval il perdist en le défaute le roy plus de

» XX livres (2). »

Le compte de Jean de Woume est à peu près de la

même époque.

Jean de Woume partit d'York le 9 juin 1557. Il s'arrêta

(1) On lit positivement : le 1"'' jour de aust, dans le compte de Jean de

Thrandestone.

(-2) NuîKii-rolls.
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(Jeux jours à Bruxelles a pur faire seurelet as chivalers

» d'Alemaigne d'une somme d'argent à payer à Nostre-

» Dame de agust et de septembre. » A celle époque le sire

de Cuyck traitait au nom d'Edouard 111 avec l'évèque de

Liège. Il se rendit en Flandre en diverses villes « pur j)arler

» à certeines genls pur le roy », mais il n'osa pas y faire

un long séjour et se dirigea vers Flessingue, où deux

hommes de Flandre qu'il ne nomme pas s'adressèrent à

lui. Ces mêmes hommes y ont une entrevue avec l'évèque

de Lincoln quand il passe en Zélande. Un jour Jean de

Woume se rend à Rupelmonde « pur parler à un homme
» de Peruche, qui fu pris par le conte de Flandres. » Ce

qui ne l'empêche pas « de mander par un varlet à Brugges

» à la compaignie de Peruche qe jeo vendrai à eux, q'il

» feissent prest l'argent encontre ma venue com il a voient

» promys de prester au roy (1). »

Le compte de l'évèque de Lincoln s'étend du 18 avril au

19 septembre 1557. Il rappelle la charge qu'il avait reçue

du roi pro quibusdam iirgentissinm negotiis régis eipc-

diendis (2).

Le 7 octobre 1557, Edouard \\\ donne de nouveaux pou-

voirs pro diversis ncfjolîis à Guillaume de Bohun, comte

de Northamplon , à Robert d'Ufford, comte de SulFolk, et

à son sénéchal , Jean d'Arcy (5).

Le compte de ces divers ambassadeurs (l'évèque de Lin-

coln et les comtes de Norlhampton et de SufTolk) s'étend

du A octobre 1557 au 12 mars 1558, toujours pro quibusdam

vrfjenlissimis negotiis cxpediendis. Les frais sont énormes.

(1) Nuncii-rolls.

(2) Nuncii-rolls.

(5) Suppl. MS, ad Rymer, t. LXXX.
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L'évéque de Lincoln seul dépense 4,865 livres. Froissart

s'étend longuement sur le luxe de cette ambassade.

A de longues et actives négociations succède enfin ce

qu'on appellera la guerre de cent ans.

En i 557, Edouard Ilî avait chargé le trésorier et les

chambellans de l'échiquier de faire appel au zèle « des

archers à cheval des communes de nostre royalm (1). »

L'année suivante, le 19 juillet, il parut dans les eaux de

l'Escaut à la tête d'une armée anglaise. Nous avons vu, par

le compte de Jean de Thrandestone, qu'il se rendit pré-

cipitamment aux bords du Rhin, et que le 1" août il était

à Cologne. Quand il revint à Anvers, il ne pouvait comp-

ter encore ni sur les princes allemands, ni sur le duc de

Brabant. Les secours qu'il attendait de ses propres États

lui manquaient également. Que lui restait-il? La Flandre.

Et quel était l'homme qui lui assurait l'appui de la Flandre?

Jacques d'Artevelde. C'est ainsi du moins que nous inter-

prétons une lettre du roi d'Angleterre, écrite en toute

hâte à son retour à Anvers, le 4 août, où il parle d'abord

d'un espédal ami qui lui a fait un prêt considérable, ami

qui, d'après nous, n'est autre que Jacques d'Artevelde, et

où il mentionne ensuite les préparatifs d'une expédition

qui doit mettre à la voile de Sand\vich, probablement vers

les cotes de Flandre.

« Edward, par la grâce de Dieu, roi d'Engleterre, sei-

gneur d'YrIande et duc d'Aquitaine as trésorier et cham-

bellans de nostre eschéqer, salut.

» Savoir vous faisons qe, tut soit ensintque avant nostre

départ hors d'Engleterre, quidions que nous deussions

(1) F'rivi/ ivarrants.
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avoir irovc devant nous à Anvers à noslre ayrivaille trésor,

vitailles et lotes autres choses à foison busoignables aussi

bien pur nous et pur nos gents corne pour les frès par nous

dus as gents de nos alliances es parties oii nous sûmes,

ne purquant à nostre venue illoèqes nous ne trovames reco-

vreir de trésor, vitailles, ne de nulle autres biens pur nos,

ne pur nul des nos; et si ne eust esté une chevance que

nous avons fait faire à grant peine puis nostre venue et

celles parties d'un de nos espécials amys, et ce en espoir

d'estre hasteiment aidés de nos leynes, de quelle chevance

si nous n'en eussiens fait gré à ascuns gents de nos

alliances en partie de la somme qe nous les devons, nous

eussions esté deshonoré à tous jours, et nous et nos gens

et nostre roialme d'Engleterre en péril
,
qe Dieu défend! Si

envoiens as parties delà Seint-Gotulph et Kingeston et

Hull, nos biens amés Nicole P} kart, Thomas de Suetesham

et Richard Fill od xini nos néefs pur faire hasteiment venir

à nous leynes, vitailles et aultres choses, dont nous leur

avons chargés, pur qei vous mandons et chargeons ferme-

ment, enjoignants sur la foi et l'amur que vous nous devés,

qe sans nulle délai faces paier as dits Nichol, Thomas et

Ilichard deniers et vitailles pur les gages et despens d'eux

et des marins estants sur les dites néefs del vint et quart

jour de juyl darrein passée jusqes leur venue à vous et de

ce jour pur III semaignes prochain suiants, et pur ce qe nous

avoms ordeniés qe del heure qe nos dites néefs seront

venues à nous es dites partiesoù nous sumeset deschargées

des leynes, vitailles et autres choses qu'elles nous amesne-

ront od l'ayde de Dieu, eles retourneront as parties de

Sandwi , et de illocques prendront leur voies viers ascunes

parties où nous leur avoms chargées, or vous mandons et

chargeons que vous faces hastivement envoier as dites par-
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lies de Sandwy contre leur retourner illoèques deniers et

vi tailles à liele somme comme busoignables leur seront pur

les gages et sustenance pur dys semaignes proucbains en-

suants en tel manière et selon ceo q'ils vous chargeront plus

pleinement de par nous. Gestes choses prenés si tendre-

ment à cuer come vous porrés. D'autre part, vous mandons

qe à les dits Nichole, Thomas et Richard faces livrer souf-

fisamment deniers pur repareiller nos dites néefs Donné

soubs nostre privé séal à Anvers, le quart jour de augst,

l'an de nostre règne dousime. »

Le 12 août 1558, Edouard IH fit sceller plusieurs chartes

en faveur des Barde et des Peruche (1). Cinq jours après, il

reconnut les services de Jean de la Motte, de Gand, en lui

accordant une rente annuelle de vingt livrées de terre (2).

Le 26 février 1559, par une charte donnée à Anvers,

Edouard \\l déclare que Henri de Flandre lui a fait hom-

mage c( pur nos présents droicts défendre, recoverer et

i) purchaser countre messire Phelippe de Valois. » Il lui

assure une pension de mille florins de Florence et de plus

le droit d'acheter des laines anglaises et de les conduire

sans obstacle en Flandre, lors même que le roi ferait la

guerre au comte de Flandre ou au duc de Brabant (5).

En 1559, Edouard III attendit inutilement pendant

quatre mois les barons allemands dans les prairies de Vil-

(1) Suppl. MS., ad Ri/mer, t. LXXXIV.

(-2) Suppl. MS., ad Ihjmer, t. LXXXIII.

(5) Suppl. MS., ad Bymer, t. LXXXIV.

Dans un document du 10 novembre 1559, émané du gardien d'An-

gleterre, on rappelle que le 26 mars 1358 le roi a donné une pension de

huit cents marcs à Robert d'Artois. On y indique assez explicitement que

celle pension cessera lorsque Robert d'Artois devra à la conquête l'équi-

valent de la pension qu'on lui assure.
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vonlo. li parait que les communes crAngletcire ne niel-

laient pas plus de zèle à soutenir sa cause. Le 1*^'' août

1559 , un ordre du gardien d'Angleterre avertit les baillis

et vicomtes « de excitando comnnmilates pro rerje (1). »

Il s'agissait surtout d'obtenir des subsides en sacs de

laine.

En loo9, Edouard IIÏ accorde des fiefs aux bourgeois de

Bruges dont les noms suivent : Jean de Cokelaere, Jacques

de Schotelaere, Jean Ackerman , Jean Sersimoens [1]. Le

28 avril de cette année, Jacques de Kets, bailli de Pope-

ringhe, est aussi inscrit parmi les feudataires du roi d'An-

gleterre (o).

Le 13 janvier 1310, nous rencontrons une charte donnée

à Anvers, en faveur de Simon de Haie, parent et ami de

Jacques d'Artevelde, et depuis rewacrt de Flandre (4). Dix

jours après, Edouard ÎII prenait à Gand le titre de roi de

France.

Le 24 juin 1340, Edouard III triomphait à l'Écluse avec

l'aide des communes flamandes. Le surlendemain il ordon-

nait que toute liberté fût accordée aux marchands flamands

pour qu'ils pussent se livrer à leurs négociations commer-

ciales dans toute l'Angleterre (5).

(1) Suppl. MS , ad Rijmer, t. LXXXIV.

(-2) Patenl-roll, n° 204- de 1359.

Vicdius a publié quelques lignes d'une déclaration de Henri de Flandre

par laquelle il promet que Louis de Nevers enverra vers Vadversaire

de Finance pour réclamer TArtois et les chàlellenies de Lille, Douay et

Délhune (15i8).

(3) Le Patenl-roll n" 199 de la treizième année d'Edouard III (1339)

est presque entièrement rempli par des chartes relatives aux affaires de

Flandre. Il mériterait d'être intégralement transcrit.

ii) Suppl. MS., ad liymcr, l. LXXXII.

(o) Suppl. :AS.,ad Bymer,\. LXXXIV.
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Au mois de décembre lo41 , Edouard III adresse des

letlres sous son grand scel et sous son scel privé à Jacques

d'Artevelde (1 ) : Frastrecio de Gauntdeferenti lilteras régis

snb magno et privalo sicjUlis Jcicobo de Artefeld npud

Gaunt. Il le traitait donc à l'égal des princes. Quatre ans

plus tard, Artevelde ne vivait plus.

J'ai raconté ailleurs comment le mouvement dirigé

contre Artevelde fut favorisé par le bruit habilement ré-

pandu que quelques archers gallois qui devaient prendre

part au siège de Termonde nourrissaient un autre dessein,

celui de piller la ville de Gand (2); j'ai rappelé que le chef

de ces archers était un des meurtriers d'Edouard II,

Jean de Mautravers, qui, à l'Écluse, s'était jeté aux pieds

d'Edouard lïl et avait obtenu son pardon.

Jean de Mautravers, dit Edouard lîI dansunechartedu

5 août ioi5, est venu dès notre arrivée à l'Écluse se re-

mettre à notre volonté. 11 nous a exposé qu'il a été con-

damné sans être entendu, qu'il a été seul excepté de notre

amnistie, qu'il nous a rendu d'importants services en

Flandre. Puis suivent ces lignes qui rappellent les événe-

ments qui viennent de s'accomplir à Gand : Et ctiam ad

bonum locum qnem idem Johannes nobis in dictis parti-

bus temiit , nec non ad hoc quod idem Johannes praelextu

servitii nobis impensi omnia bona sua in dictis partibus

Flandriae amisit, etmnllipliciter estdepressus, etin eisdem

partibus Flandriae idterius absque maximo corporis sui

periculo morari non potest, etc. (o).

(1) Jean de Mautravers avait prêté de l'argent en 1542 à la ville de

Gand (Comptes de la ville de Gand).

(2) Fi'oissart, 67(ro«., t. III, pp. 471 et 474 (notes).

(5) Sui.pl. MS. ad Rtjmer, l. LXXXVIII et LXXXIX.
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Le iOoctobre 1545, trois mois après la mort d'Ailevckle,

le roi d'Angleterre envoie à Gand Guillaume Stury(l), et

quel est son collègue dans cette ambassade? Ce même

Jean de Mautravers qu'on avait signalé aux Gantois comme

le destructeur de leur cité et qui, cette fois, vient agréer leur

soumission et leurs excuses (2).

Ici viennent se placer quelques extraits des hsue-roUs,

qui offrent le plus grand intérêt; car non-seulement ils

déterminent le nom de la veuve d'Artevelde, mais ils nous

apprennent qu'elle se réfugia à Londres, et nous font con-

naître l'accueil qu'elle y reçut.

Je lis dans Vlssiie-roll de 1346 :

Katerinae uxori Jacobi Van Arlfeld nuper defunclî, in

dcnariis sibi liberalis per nianus proprias super ejcpeiisis

suis et liberorum suorum moranlium infra London ad

custiis per brève de privato sigillo inter Diandata de ler-

mino Passchae poslreme praeterilo VI Ib. XIÎI s. IV d.

(1) J'ai cilé ailleurs, d'après les actes de Rymer, les pouvoirs donnés à

Guillaume Stury. C'est un compte posléiieur rendu par Andié de Uiïord

au nom de Guillaume Stury, qui nous apprend qu'il était accompagné de

Jean de Mautravers. J'ai eu sous les yeux ce compte qui embrasse la

période iO avril-l^ juin 154G. mais je n'ai pas retrouvé celui du mois

d'octobre lô4o.

Les Nuncii-roUs n'ont pour cette époque que le compte d'Ivon Clinton

qui résida en Flandre du iM octobre au 2:2 décembre 154o.

(2) Pendant les premiers mois de 1545, Edouard III organisait avic

Arlevelde et Godefroi d'IIarcourt l'expédition qui, l'année suivante, lïit

signalée par la victoire de Crécy.

Dans le compte de 1346 se Ireuve la mention suivante : Godefrido de

Harcort militi de Normannia super vadits suis et hominum suorum

relentorum pro passagio domini régis.

Des défenses sévères avaient été faites de detegeiUibus sécréta regni.

Suppl. WS., ad Btjmer, t. LXXXVIII.
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On voit dans un autre endroit que ia pension annuelle

qui lui était assignée était de cent livres : qiiod domi-

nus rex eidem nuper concessit pro siistentatione sua et

liberorum suorum ad scaccarium percipiendiim
,
quousque

aliter de statu siio fuerit ordinatiim.

Quelques années auparavant, la pension accordée à

riiérilière des princes de Galles réfugiée au monastère de

Sempringham n'était que de vingt livres.

On lit ailleurs :

Johanni de Cortr. [Cortrosin), clerico, fratri Katerinae

uxoris Jacobi van Artfeld nuper defuncti in denariis sibi

liberatis per manus proprias per brève de privato sigillo.

Willelmo de Artfeld, fratri Jacobi de Artfeld nuper de-

functi ^ moranti in Anglia cum quibusdani de parlibus

Flandriae quibusdani certis causis bannilis.

Novem valletis de partibus Flandriae, nuper moranti-

bus cum Jacobo de Artfeld, moranlibus in Anglia eo quod

de partibus Flandriae bannlii existant (on donne leurs

noms)... Joceo de Westerhuus nuper uni valletoruni Ja-

cobi de Artfeld {{).

Un chevalier d'illustre maison avail suivi sur les rives

de la Tamise la veuve de Jacques d'Artevelde :

Hugoni Calkyn militi de Flandria moranti in Anglia

ad custus domini régis eo quod a partibus Flandriae causa

adherentiae suae Jacobo Van Artfeld bannitus fuerat.

Nous savions déjà, par les comptes de la ville de Gand

,

qu'en 1542 Hugues de Calcken avait prêté cà la commune

des sommes importantes.

(1) Un peu plus loin, on nomme un onzième valel de Jacques d'Arte-

velde, Pierre de Ilassely ou de Ilasselt, puis un douzième, nommé

Guillaume de Levringham (Leeuwergiiem).
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En 1347, rinfluence anglaise domine de nouveau ex-

clusivement à Gand. Les capitaines de la ville reçoivent

une pension d'Edouard III.

« Sacent tous que nous, Licvin de Furncs, gouverneur

des tissera ns en la ville de Gant quant à présent, Pierre

iMateuzoene, Gérart le Brune, Boudewyn de Laerne,

Jehan le Bastart et Jean de Zomple, ca pi tains en la ville de

Gant en l'an XLVIÏ, avons eut et recheut de nostre très-

cliier et très-redoubté seigneur, nos sires le roy de France

et d'Engleterre, cbascun de nous L florins d'or à Tescu

,

siquenous donna en l'an dessus dit de grâce espécial (1). »

Le 27 juillet J347, Philippe de Valois avait occupé

avec une nombreuse armée les hauteurs de Sandgate.

Quatre jours après, il se retirait sans combattre , aban-

donnant les intrépides assiégés de Calais, et le 2 août,

Edouard III reconnaissait par divers dons le zèle des capi-

taines des communes flamandes qui avaient déjà quitté

Bourbourg pour venir lui prêter, comme à la journée de

l'Écluse, un impoitant appui.

Ce fut en vertu d'une de ces chartes du 2 août que fut

scellée, à Bruges, la quittance suivante :

« Connue chose soit à tous cens qui cestes lettres veront

ou oront, que jeo Gérars Denis, un des capitains de la ville

de Gaunte, ay receu, le jour de la fesance de cestes, de

très-noble et très-puissant prince monseigneur le roy de

France et d'Engleterre, du doin et par les mains Wauter

de Clynton et Gilbert de Wedlynburgh, marchands de

Londres, cyntante florins d'or à l'escu, du tesmoingnage

(1) Exchequcr and navy-rolls.
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de quele chose à cestes lettres j'ay mis mon séal. Donnel à

Brugges en Flandres, le dis-noefvième jour d'octobre, Tan

de grâce mill et trois censz qaranteet sept (1). »

Ainsi, denx ans après la mort d'Artevelde, nous décou-

vrons parmi les pensionnaires d'Edouard III celui qui avait

tiàté sa perte en lui reprochant ses relations avec les An-

glais.

Laissons Edouard lîl et le capitaine de Saint-Jean

Jacques d'Artevelde pour passer à Richard II et à Philippe

d'Artevelde le Rewaert.

Dès le commencement du règne de Richard II, les né-

gociations avec la Flandre sont fort actives. Le 15 juil-

let 1579, Richard II retient à son service Jean Vilain, de

Gand. Guichard d'Angle, comte de Huntingdon, est en-

voyé en Flandre en 1578 (26 janvier- 50 mai). L'année

suivante, c'est Edouard de Berkley, puis Gautier Skir-

lawe (2). Richard de Hereford, héraut d'armes, se trouve

en Flandre en 1579 du 27 janvier au 2 mars, du 28 mars

au 28 avril, et de nouveau en 158! du 21 décembre au

4 février , et du G juillet au 2 août (5).

C'est à cette époque, au moment où il semble encore

que les communes flamandes ne puissent rien pour résister

à Louis de Maie, que François Ackerman, amiral de la

flotte flamande, se retire en Angleterre avec neuf gros

navires et trente-six compagnons armés. Francisco Acre-

man admirallo IX grossarum navium de flola Flandrlae

retenlo pênes dominuni rerjeni ad vadia ipsius domini régis

(1) Exchequcr and army-rolls, i7i'îiù.

(2) Nuncii-roUs.

(3) Nuiicii-roUs.
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pcrcipienti per diem pro se et XXXVI sociis suis armalh

XX s. per diem ex ordinatione consUii recjis (1).

Cependant, le 7 mai 1381, treize députés des com-

munes flamandes arrivent en Angleterre : A7// mercalo-

ribiis villarum de Brucjrjes et Garnit in Flandria moram
facienlibus apud London persequendo versus domimim

rerjem et consilium suum quosdam tractalus de concordia

et amicitia inter ipsum dominum regem et eskievins ejus-

dem villae de Gaunt habitas
j

qiiibns dominus rex cou-

cessit XV s. per diem pro sustentatione sua quo tempore

ipsi moram fecertint (2).

Plus loin, il est fait mention de sept députés flamands

qui se trouvent à Londres le 9 juillet 1381.

C'est à peu près à la même date (juin ou juillet), que

les chroniques flamandes signalent pour la première fois

l'intervention de Philippe d'Artevelde, qui fut capitaine

d'une des cinq armées réunies à Gand. On songeait à cette

époque à le charger d'aller en Angleterre réclamer l'appui

de Piichard II. C'est ce que nous apprend la mention sui-

vante : In secrelis negotiis domini régis versus easdem

partes Flandriae tempore quo WiUielmus de Gunthorp

fuit ibidem, et pro saho conductn ibidem quaerendo pro

Pliilippo van Artefeld et aliis. (Juillet-août 1381.)

Le 7 octobre 1382, Richard II, à la prière des députés

de Gand qui retournaient en Flandre, écrivit aux lieute-

nants des Cinque ports : pro securo et céleri transitu dilec-

torum nobis Johannis le Joesne, Laurentii de Maegh et

(1) hsue-roll de 1381. On lit en marge : Franciscus Acremany admi-

rallus Flandriae. Un de ces payements comprend quarante jours à partir

du 10 mai 1581.

(2) Suppl. MS., ad Rymcr, t. LXXXXVH.

2*"^ SKiuE. T0>iE xxvni. 20
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Nicolai le Barbonr , cum omni celer Utile qua commode

poteritis orclinari. Ces députés voyageaient avec neuf do-

mestiques et douze chevaux (1).

Le même jour, Richard II déhvra des lettres de sauf-

conduit à d'autres ambassadeurs flamands envoyés cette

fois par les trois membres de Flandre, qui se trouvaient

déjà à Londres le 24 octobre 1582. A cette date, on lit

dans VIssue-roll : Dicersis eskieiins et burgendbus de

villis de Brug(je, Ipres et Gaunt in Flandria venientibus

ex parle Philippi de Arlefeld in nunciis domino régi. On

leur offre des bassins et des coupes d'argent doré {aquaria

et cIIPhos).

Cependant, Philippe d'Artevelde faisait valoir près des

ministres de Richard II une réclamation qu'il est impos-

sible de passer sous silence. Il s'agissait des arrérages

d'une pension qu'à une époque qui n'est pas indiquée,

Philippe d'Artevelde avait reçue d'Edouard III : Phi-

lippo van Artefeld, milili, fîlio Jacobi van Arlefeld, de

Flandria, in denariis de Hugone de Segrave recepiis ad

rcceptam scaccarii per manus Ricardi de la Voorde,

Egidiide Wynevelde , capilaneorum, et Willelmi de Piiich

bxirgensis de villa de Gaunt, atlornatorum ejusdem Phi-

lippi, in persolutionem c marcariun quos dominus rex

eis liberari mandavit in persolutionem et satisfactionem

omnium arreragiorum eidem Philippo debilorum et exis-

tentium usque XIIII diem uovembris ultimo praeteritum

de vadiis stiis XII s. diurnorum sibi per dominum regem

Edwardum aviim régis hujus per litteras suas nuper con-

(1) M. de Borchgrave a récemment publié les leltres originales de

ciéanee délivrées à Gand à ces envoyés. Elles portent la date du 14 oc-

tobre 1382.
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cessorum ad terminum vitae suae, Jtabendorum jiixta trac-

latum et concordiam inter ipsiun regem et dictos attornatos

ejusdem PhUippi habitos, ut patet per acqiiitantiam

,

LXVI Ib.XIIÏ s.IVden.(\).

Au moment où le scrilje traçait ces lignes, Philippe

d'Artevelde avait péri à Rosebeke. Malgré la victoire de

Charles VI, la commune de Gand poursuivit ses négocia-

lions avec le roi d'Angleterre. Du 1" janvier au 1" mars

1583, treize marchands flamands traitent à Londres. On

équipe une Hotte qui doit porter une expédition anglaise

en Flandre. Le 4 février, le maire de Londres, Jean Philpot,

se rend à Sandwich pour louer un certain nombre de na-

vires. C'est Jean Philpot qui est chargé aussi de faire des

payements à François x\ckerman, amiral de Flandre, qui

a sous ses ordres huit gros vaisseaux et une balengère.

Le 16 mai 1585, des pouvoirs sont donnés à Jean Devé-

reux, gouverneur de Calais, pour traiter avec les villes de

Flandre (2).

Au mois de mai 1584, Richard II ordonnait d'omettre

le nom du comte de Flandre dans les négociations confiées

au duc de Lancastre. Au mois de novembre, il nommait

Jean Rourchier reivaert de Flandre. Entre ces deux dates

,

c'est-à-dire du 7 août au 6 octobre 1584, se place une

ambassade à Londres de sept marchands de Gand pro

quodam contractii concordiae. Us reçoivent du roi six sous

huit deniers par jour. Dans le môme compte (7 octobre-

50 décembre 1584) un autre payement concerne les

mêmes marchands (seplem mercatores de societate mer-

(1) Issue-rollde 1582.

(2) Issue^roll de 1583.
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catorum de Gaunt). Il s'agit de rexécution des traités de

1382(1).

En 1384, lors du siège de Damme, Ackerman touche

encore une pension de Richard II : In denariis solutis

Francisco Ackerman de villa de Gaunt super quodam

annuo reditu XVl Ib. XIII s. IV den. (2).

C'est ainsi qu'en parcourant ces vieux rôles couverts de

poussière
,
qui embrassent une période de cinquante an-

nées, nous avons trouvé, à côté des noms les plus glorieux

de la chevalerie, ces noms aussi célèbres des défenseurs

de nos communes qui honoraient dans TAngleterre un

pays également enrichi par l'aclivité commerciale et non

moins attaché que la Flandre à ses vieilles libertés.

(1) Issue-rollde 1384.

(2) Issue-roll de 1384. On trouve dans le même compte cette mention :

« Johanni Chaslelleyn de villa de Gaunt cutn cerlis lUlcris de burgen-

sibus ejusdem villae. «

Je ne saurais assez reconnaître combien mes recherches au Record-

Office m'ont été facilitées par Térudite amitié de M. le docteur Stevenson

et par l'extrême obligeance de M. Edward Havvksiey Rhodeset de M. John

B>nd.
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cl/1lSSe des beaux-arts.

Séance du 7 octobre 1869.

M. Ch.-A. Fraikin , vice-directeur, occupe le fauteuil.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. L. Alvin, F.-J. Fétis , G. Geefs,

Ch.-L. Hanssens, Joseph Geefs, F. De Braekeleer, Ed.

Fétis, Edmond De Busscher, Alph. Balat, A. Payen , le

chevalier L. de Burbure, J. Franck, Gustave De Man, Ad.

Siret, J. Leclercq, membres.

CORRESPONDANCE.

Il est donné lecture de différents documents concernant

des affaires d'ordre intérieur.

PROGRAMME DU CONCOURS POUR 1871.

La classe arrête de la manière suivante le programme

des questions du concours pour l'année 1870 :

PREMIÈRE QUESTION.

Exposer Voriglne et Vorganisation des maîtrises des

églises dans les Pays-Bas et dans le pays de Liège. Dire
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quelle fut la part de ces maîtrises dans les progrès de l'art

musical. Déterminer quelles furent les causes de leur pros-

périté et de leur décadence.

DEUXIÈME QUESTION.

Rechercher l'époque à laquelle farchitecture a subi , dans

les Pays-Bas, l'influence italienne. Indiquer les person-

nages auxquels on doit attribuer cette influence et citer les

œuvres des artistes.

TROISIÈME QUESTION.

Apprécier Rubens comme architecte.

Les villes d'Anvers et de Bruxelles comptent diverses

constructions dont on adribue les plans à Rubens. La tra-

dition admise à cet égard est-elle authentique ou ne faut-il

attribuer le style architectonique qui domine dans ces con-

structions qu'à l'influence exercée par les conseils, par les

élèves et par les ouvrages du grand maître flamand?

On demande un examen de ces deux hypothèses.

QUATRIÈME QUESTION.

Faire l'histoire des ateliers de gravure qui, du commen-

cement du XVT'' siècle à la fin du XVUr'' siècle, o)it existé

dans la ville d'Anvers. Citer les noms et indiquer la natio-

nalité des artistes, peintres, dessinateurs
,
graveurs, qui

ont travaillé pour ces ateliers. Apprécier leurs ouvrages

au point de vue spécial de l'art du graveur.

Rechercher quels étaient les principaux débouchés ainsi

que la valeur approximative des exportations des produits

de cette industrie.

La valeur des médailles d'or, décernées comme prix du
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concours, est portée ù la somme {\chiiit cents fi^ancs \)Out

la première et la troisième question; elle sera de mille

francs pour la deuxième et la quatrième.

Les mémoires destinés au concours doivent être écrits

lisiblement, rédigés en français, en latin ou en llamand

,

et adressés, francs de port, au secrétaire perpétuel avant

le i"juin 1870.

L'Académie demande la plus grande exactitude dans les

citations, et exige que les auteurs indiquent les éditions

et les pages des livres qu'ils citeront.

On n'admettra que des planches manuscrites.

Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage;

ils n'y inscriront qu'une devise, qu'ils reproduiront dans

un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse.

Faute de satisfaire à cette formalité, le prix ne pourra leur

être accordé.

Les ouvrages remis après le temps prescrit, ou ceux

dont les auteurs se feront connaître, de quelque manière

que ce soit, seront exclus du concours.

Les auteurs des mémoires insérés dans les recueils de

l'Académie ont droit à cent exemplaires particuliers de

leur travail. Ils ont, en outre, la faculté de faire tirer des

exemplaires en payant à l'imprimeur une indemnité de

quatre centimes par feuille.

L'Académie croit devoir rappeler aux concurrents que

les mémoires qui ont été soumis à son jugement, étant

devenus sa propriété, restent déposés dans ses archives.

Toutefois, les auteurs peuvent en faire prendre des copies

à leurs frais, en s'adressanl, à cet effet, au secrétaire

perpétuel.
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La classe inscrit dès à préseiU, dans son programme de

concours pour 1874, les questions suivantes; la médaille

d'or réservée à chacune d'elles sera de la valeur de huit

cents francs.

PREMIÈRE QUESTION.

Sous quelles formes l'idée satirique s'est-elle manifestée

dans l'art flamand du moijenàrje? Indiquer les principaux

monuments des arts graphiques et plastiques oii cette idée

a reçu son expression.

DEUXIÈaiE QUESTION.

Exposer Vétat de la musique aux Pays-Bas et dans le

pays de Liège durant le AT///*"^ siècle.

Indiquer quels artistes compositeurs et virtuoses belges

se sont distingués à cette époque , tant dans les provinces

belges qu'à l'étranger.

Les formalités à observer par les concurrents sont les

mêmes que celles prescrites pour le concours de 1870; le

terme fatal expirera le 1" juin 1871.

OUVRAGES PRÉSENTÉS.

Annales niétéorologiqnes de l'Observatoire royal de Bruxel-

les, publiées, aux frais de l'État, par le directeur A. Quetelet.

ô"'** année, janvier à octobre. Bruxelles, 1869; 10 feuilles

in-4".

Juste {Théodore). — Les fondateurs de la monarchie belge :
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le comte de Muelenaere, Ministre clÉlal, etc. (179-2 à 180:2).

Bruxelles, 18G9; in-8".

Juste {Théodore). — Lcvcn van Lcopold I, eerste koning der

Belgen, naar het fransch. Aflev. i'"^ en 2'^ Gand, 1809;

2 eah. in-S".

Chalon (/?.). — La médaille de la garde bourgeoise de

Bruxelles en 1815. Bruxelles, 1809; in-8".

Les floralies russes de 1869. — Exposition d'horticulture et

congrès de botanique qui ont eu lieu à Saint-Pétersbourg le

M mai 1809. Rapport publié par la fédération des sociétés

d'horticulture de Belgique. Gand, 1809; in-8*'.

Morimncje (Salvador). - Étude sur l'Australie (1802-1869).

Bruxelles, 1809; in- 12.

Le Roy (Alphonse). — Notice sur Charles-Jacques-Edouard

Morren
, professeur de botanique à Tuniversité de Liège. Liège,

1809; in-8''.

Broeckx (C).—Notice sur Bernard-Guillaume Van Aerschodt.

Anvers, 1809; in-S".

Description analytiqite de cartulaires et de chartriers ac-

compagnée du texte de documents utiles à l'histoire du Hai-

naut, par Léopold Devillers, t. IV. Mons, 1809; in-8'.

De Borchgrave {Emile).— Une ambassade de Philippe d'Ar

tevelde en Angleterre (octobre 1582). Bruxelles, 1809; in-8".

De Borchgrave {Emile). — Liste des manuscrits flamands

conservés à la Bibliothèque impériale de Paris; 10-8".

Lelièvre {X.). — Institutions namuroises. Législation sur la

pêche. Promesses de mariage. Namur, 1809; in-8".

Van de Casteele {Désiré). — Esquisse biographique de mes-

sire François de Halewyn, chevalier, seigneur de Sweveghem,

suivie de sa correspondance en 1373. Bruges, 1809; in-8".

Pire (Louis). — Revue des mousses acrocarpes de la flore

belge, 5""^ fascicule. Gand, 1809; in-8^

D'Otreppede Bouvette{Alb.). — Essai de tablettes liégeoises,

lOIMivr. Liège, 1809; in-12.
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Van Bastelaer {D.-A.). — Études comparatives et commen-
taire sur la Pliarmacopœa belgica nova et le Codex medica-

mcntarius
,
pharmacopée française. Complément de la première

partie. Bruxelles, 1869; in-S".

Dogiiée [Eugme-M.-O.).— Les arts industriels à l'exposition

universelle de 1867, 1" et 2'"^ édition. Liège, 18G9 ; in-8''.

Aristide, le Solitaire. — César et les Nerviens, combat sur

la Sambre. Poëme. Passe-temps poétique. Dour, ISOO; in-S".

Commissions royales d'art et d'archéologie. — Bulletin,

8""" année, n°^ 7 et 8. Bruxelles, 1869; in-8°..

Société de Vhistoire de Belgique. — XVP siècle : Mémoires

de Martin-Antoine Del Rio sur les troubles des Pays-Bas durant

l'administration de don Juan d'Autriche (1576-! 578). Texte

latin inédit avec traduction française, notice et annotations,

par Ad. Delvigne, tome I". Bruxelles, 1869; in -8°. — XVIP siè-

cle : Considérations d'estat sur le traicté de la paix avec les

sérénissimes archiducz d'Austriche, manuscrit de 1607 avec

une introduction et des notes par Charles Rahlenbcek.

Bruxelles, 1869; in-8°.

iMiisée de l'industrie de Belgique. — Bulletin, mai à octobre

1869. Bruxelles, 1869; 7 cah! in-8^

Université libre de Bruxelles. — Bibliothèque. Premier

catalogue; — programme des cours, année académique

1869-1870. Bruxelles, 1869;1 vol. in-8''etune feuille in-plano.

Revue de Belgique, 9"'*= livr. Bruxelles, 1869; cah. in-8''.

Société royale de numismatique de Bruxelles. — Revue de

la numismatique belge, 5"'*^ série, tome I", 4°"' livr. Bruxelles,

1869; in-8''.

Le Chimiste, journal de chimie appliquée aux arts, à l'indus-

trie et à l'agriculture, publié par M. Henri Berge, i""*" année,

n° D. Bruxelles, 1869; in-12.

Annales des travaux publics de Belgique. — 2'"'' et 5'"^ ca-

hiers, tome XXVH. Bruxelles, 1869; in-8''.

Le Bibliophile belge, bulletin mensuel, i""" année, feuille 11.

Bruxelles, 1869; in-8''.
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L'Abeille, revue pédagogique pour rciiscigncmcnl piiuiiiire,

publiée par Th. lîraun , lii'"'^ anuéc, 7"'% 8"'*= et i)'"' livraisons.

Bruxelles, I8C9; 3 cah. in-8°.

Académie d'archéologie de Belgique. — Annales, ^2""^ série,

tome V, i"""^ livr. Anvers, iSGO; in-8°.

De Vlaamsche school , 1809; aflev. 10 à 17. Anvers,

8 feuilles in-4°.

Cercle archéologique de la ville et de l'ancien pajjs de Tir-

monde. — Annales, 2"'*= série, tome 1", 4""= livr. Ternionde
,

18C8; in-8°.

Revue de Vinstruction publique en Belgique. — 8'"' année,

3'"'= livr. Gand, 1869; in-8''.

Société d'Émulation pour Vétude de lliistoire et des anti-

quités de la Flandre.— Xnmxles^ 5'"' série, tome IV, n"' 2 et 5.

Bruges, 18G9; in-8^

Institut archéologique liégeois. — Bulletin, tome IX, 2"" et

dernière livraison. Liège, 1809; in-8''.

Journal des beaux-arts et de la littérature
,
publié sous la

direction de 3J. Ad. Siret, M""^ année, n"' 16 à 19. Saint-

Nicolas ; 4 feuilles in-i".

Société historique et littéraire de Tournai. — Bulletins,

tome XIII. Tournai, 1869; in-8'\

Société pharmacologique de Belgique. — Annales, tome 111

,

année 1868. Bruxelles; in-8''.

La Belgique horticole. — Annales d'horticulture belge et

étrangère, rédigées par Edouard Morren. Juillet-octobre 1809.

Liège; in-8°.

Académie royale de médecine de Belgique. — Mémoires,

1" fascicule du tome V. Bruxelles, 1809; in-i". — Bulletin,

année 1809,5™' série, tome 111, iV" 0, 7 et 8. Bruxelles, 1809;

5 cah. in-S".

Société royale des sciences médiccdes et naturelles de

Bruxelles. — Journal de médecine, de chirurgie et de phar-

macologie, 27™'' année, 47'"'^ volume, juillet à septembre.

Bruxelles; 5 cah. in-8''.
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Annales de médecine vétérinaire. — 18'"'" année, 7""" à 9™^ ca-

hier. Bruxelles, 1869; 5 cah. in-8°.

Annales de l'électricité médicale.— 10""" année, 4'°' à 6""' fas-

cicule. Bruxelles, 4869; cah. in-8".

Annales d'oculistique. — 52"^ année, lome LXII, 1'^ et

9™e
jiyj. Bruxelles, 1869; cah. in-8°.

La Presse médicale belge. — 21 "^ année, n°' 27 à 59.

Bruxelles, 1869; 13 feuilles in-4^

Société de pharmacie de Bruxelles.— Bulletin, 15™*= année,

n°^ 7, 8 et 9. Bruxelles, 1869; 3 cah. in-8''.

La charité sur les champs de bataille. — 5"°^ année, n° 5.

Bruxelles, 1869; feuille in-4^

Société de médecine d'Anvers. — Annales, 50™" année,

hvraisons de juillet, août et septembre 1869. Anvers, 1869;

cah. in-8''.

Société de pharmacie d'Anvers. — Journal de pharmacie,

25'"*' année, avril à septembre. Anvers, 1869; 5 cah. in-8°.

Le Scalpel. 22"''^ année, n"" 1 à 15. Liège, 1869; 15 feuilles

in-4^

Musée Tejjler, à Harlem. — Archives, vol. I, fascicule 4*"%

vol. II, fascicules l*"-, 2"*^ et 5°'^ Harlem, 1868-1869; 5 cah.

gr. in-8".

Bogaers (A.). — Herinneren. Rotterdam, 1869; in -8°.

Bosscha (Jr. J.). — Sur la dilatation apparente du mercure

et la marche du thermomètre à mercure comparée à celle du

thermomètre à air, d'après les expériences de M. Regnault.

Harlem, 1869; in-8''.

Vreede (G.-W.).— Republiek of constitutionele monarchie?

Utrecht, 1869; in-8''.

De. Coussemaker {E.). — Les harmonistes du XIV" siècle,

1869; in -4".

D'Héricnurt {le comte A.). — Rapport adressé à M. le préfet

du Pas-de-Calais sur la restauration des pierres tombales de

Willerval. Arras, 1869; in-8°.



( 393 )

Quêtant [ÈmiUi). — Une question de droit international :

des jugements rendus en France; de leur exécution à l'étran-

ger. Lettres rogatoires; traités de I7G0 et de 1800 passés entre

la France et la Sardaigne. Paris, 1869; in-S".

Linder. — Note sur les variations séculaires du naagnétisme

terrestre. Bordeaux, 1860; in-8".

Académie des sciences de Paris. — Comptes rendus liebdo-

madaires des séances de l'Académie des sciences, par MM. les

secrétaires perpétuels. Tome LXIX, n°' d à 15. Paris, 1809;

15 cah. in-4°.

Société géologique de France. — Bulletin, ^^ série, t. XXV,
feuille 56 à fin. Paris, 1867 à 1868; in-8°.

Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de

riiomme. — 2'' série, 4^ année, n" 6. a*" année, n"' 3 et 6.

Paris, 1869; 2 cah. in-8''.

Revue et magasin de zoologie pure et appliquée ^ et de séri-

ciculture comparée
,
par M. F.-E. Guérin Méncville. 1869, n°' 7

à 9. Paris; 3 cah. in-8°.

Nouvelles météorologiques
j publiées sous les auspices de la

Société météorologique de France, 1869, n'* 7 à 9. Paris,

1869; 5 cah. in-8°.

Journal de l'agriculture , fondé et dirigé par J.-A. Barrai,

1869, tome III, n"' 72 à 79. Paris; 8 cah. in-8".

Bulletin hebdomadaire de l'agriculture , fondé et dirigé par

J.-A. Barrai, année 1869, n"^ 27 à 59. Paris; 15 feuilles in-8".

Revue de l'instruction publique, de la littérature et des

sciences en France et dans les pays étrangers. — 29^ année,

n*" 14 à 26. Paris, 1869; 15 doubles feuilles in-4°.

La Santé publique j n"' 27 h 59. Paiis; 15 feuilles in-4''.

Société littéraire j scientifique et artistique d'Apt (Vau-

cluse). 4^ année, 1866-1867. Apt, 1869; in-8^

Société d'Emulation de Cambrai. — Mémoires, tome XXX,
2*^ partie. Cambrai, 1869; in-8''

Bulletin scientifique du département du Nord. — 1" année,

n"^ 8 et 9. Août-septembre. Lille, 1869; 2 cah. in-S".
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Académie de Stanislas , à Nancy, — Mémoires, 18G8.

Nancy, 4809; in -8°.

Société des antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. —
B:iIIelin historique, 1 7^ année. Saint-Omer, 1 868 ; 2 cah. in-8°.

Société impériale d'agriculture de Valenciennes. — Revue

agricole, 20"" année, tome XX, n°' 7 et 8. Valenciennes, 1809;

2 cah. in- S*'

Naturforscliende Gesellschaft zu Zurich. — Vicrteljahre-

schrift, Xir-und XIII'" Jahrg. Zurich, 1867,4808; 8 cah. in-8''.

Konigliciie Akademie der Wissenschaften zu Berlin. —
Ahhandiungen aus dera Jahre 1808. Berliji, 4809; in-4".

JVaturforschende Gesellschaft in Danzig.— Schriften, neue

Folgc, II Band, II Heft. Danlzig, 1809; in-8^

Oberlausitzisclie Gesellschaft der Wissenschaften zu Gorlitz.

— Neue lausitzisches Magazin. XLVP^" Band , 1
''' iind 2"^ Abth.

Gorlitz, 1809;in-8°.

Juslus Perthes' Geographisclier anstalt zu Gotha. — Mit-

tlieilungen ûber wichtige neue Erforschungcn auf dcm ge-

sammtgebiete der Géographie von Dr. A. Petermann. 1809,

VII et VIII. Gotha; 2 cah. in-/^".

Naturwissenschaftlicher Vereins fur Steiermark zu Gratz.

— Mittheilungen, II Band, 1 Heft. Gralz, 1809; in-8''.

Grunert (J.-A.). — Archiv der Matheniatik und Physik,

II Theil, 1-2-5 Hcfte. Greifswald, 4809; 3 cah. in-8°.

Naturhistorischer medizinischer Vereins zu Heidelberg.—
Verhandlungen, Band V, n°' 11. Heidelberg, 1809; cah. in-S".

Heidelberger Jahrhuclier der Literalur , untcr Mitwirkung

der vier Facultaten, LXIP''^'' Jahrg, 0-7 Hefte, juni-juli. Hei-

delberg, 1809; 2 cah. in-S".

Astronomische Gesellschaft zu Leipzig. — Vierteljahre-

schrift, IV Jahrg., 5 Heft. Leipzig, 1869; in-S".

Konigliche physikalisch-œkonomische Gesellschaft zu Kô-

nigsherg. — Schriften, IX'" Jahrg. 1808, 1^"^ und 2"^ Abth.

Konigsbcrg, 1808: 2 cah. in-'p"; — Gcologische Karte der
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Provinz Prcusscn ; scclion 2. Mcmel (kiir. Ilalî nôrdl. Tlicil);

section 7. Labiau (ost Samiand). Kônigsbcrg. 1808; 2 feuilles

in-4°.

Vereins fur Kunst iind allerUnnn in Ulm und Obersch-

wa6e«.— Verhandlungcn.Ncuc Rcihe, 1 Heft. Ulm, 4809; in-4".

K. K. Universililt zu Wien. — Offenllichc Vorlesungcn im

Winter-Semcsler 1869/70. Vienne, I8G1); in-4°.

Mûhry {A). — Ueber die richlige Lage und die Tlicorie des

CalmengiJrtels auf dcn Conlincnlen. 1869; in-8°.

Kongliyu Svenska Vetenskaps-Akademiens i Slockliolm. —
Ilandlingar, Ny foljd, Bd. 5, 2 Haftct, Bd. G, Haftct 1-2,

Bd. 7, Iliiftet 1. Stockliolm, 18G4-18G7; 4 cah. in-4°; —
Ofvcrsigt, Bd. 22-25. Stockholm, 18Gd-18G8; 4 vol. in-8^ —
Metcorologiska lakltagelser; Sverigc, Bd. G, 7,8. 18G4-18GG.

Stockholm; 5 cah. in-4'' oblong. — Engenies Resa onikri'IIM

jorden, Ilaflet 12 : zoologi, VI. Stockholm; in-4". — Lefnad-

sleckningar, Band 1 , Hafte \. Stockholm, 18G9; in-8°.

Stiil (Carolus). — Hemiptcra africana. Tomus IV'"'. Stock-

holm, 4 806; 4 vol. in-S".

Simdevall [Carolus J). — Conspcctum avium picinarum.

Stockholm, i86G;in-8°.

Nordenskiold {A.E.). — Sketch of the geology of Spitz-

bergen. Stockholm, 18G7;in-8°.

Sundevcdl {Cari. J.). — Die thierarten des Arisloteles von

dcn kiassen der sauge ihierc, vogel, reptilien und inseklen.

Stockholm, 18G9; in-8''

lyelstrom (L.-L). — On the occurence of tliick bcds of

bituniinous gneiss and mica schist in the Nullaberg. Stock-

holm, i8G9.

Nordenskiold (A.-E.). — Note on the minerai charactcr of

the rock. Stockholm. 18G9.

Ekman [F.-L.], — Chemical analysis of the rock. Stock-

holm, 18G9;in-8''.

Linnarsson {J.-G.-O). -— On some fossils found in ihc
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eopliyton sandttone at Lugnâs in Swedcn. Stockholm, 1869;

in-S".

Lovén (S.). — Om en mârklig i Nordsjôn Icfvande art af

Spongia. Stockholm, 18G8; in-S".

Reale istiluto lombardo di scienze e lettere di Milano. —
Memorie : ckisse di scienze matemaliche e natiirali, vol. XI

(II délia série III), fasc. 1 ;
— classe di lettere e scienze morali

e poliliche, vol. XI (II délia série III), fasc. i. Milan, 1868;

2 cah. in-4''; — Rendiconti, série II, vol. I, fasc. XI-XX

(ultinio), vol. XII, fasc. i-iO. Milan. I8G8-i8G9; 20 cah.

in-8"; — Solenni adunanze, vol. I, fasc. 5. Milan, I8G8;in-8";

— Annuario i8G8. Milan, in- 12.

Istitiilo tecnico di Palermo. — Giornale di scienze iialurali

ed economiche, pubblicato per cura del consiglio di perfezio-

namento, anno 18G9, vol. V, fasc. 1 et 2. Parte I, scienze na-

liirali. Palerme, 18G9; in-4°.

Societd reale di Napoli. — Rendiconto dclle tornatc e dci

lavori dell' Accademia di scienze morali e politiche. Anno VIH",

({Liadcrni di giugno ad agosto I8G9. Naples, 18G9; in-8".

Angelini (Andréa). — Niccolo 3Iacchiavelli nel suo principe

onia il macchiavellismo ed i politici del nostro secolo. Milan,

I8G9; in- 12.

Genocciii [Angelo). — Dci prinii principii délia meccanica

e della geometria in relazione al postula to d'Euclide. Florence,

18G9; in-4^

Zantedesclii [Francesco). — Annotazioni alla topografia

atmosfcrica della statistica italiana teorica e pralica del cav.

avv. Luigi Guala. Padoue, 18G9; in-8^

Royal geographical Society of London. — Journal, vo-

lume XXX VIII, I8G8. Londres, I8G9; in-8«.
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Ed. Mailly, correspondants.

2™^ SÉRIE , TOME XXVIII. 27



( 598
)

CORRESPONDANCE.

Satisfaisant au vœu émis par l'Académie dans sa der-

nière assemblée générale, d'obtenir du gouvernement les

bustes en marbre de feu le commandeur de Nieuport et de

Desroches, le Ministre de l'intérieur annonce qu'il se pro-

pose de faire exécuter ces bustes, mais qu'il a fait vaine-

ment des recherches pour trouver des portraits de ces deux

académiciens.

De nouvelles informations seront prises à ce sujet.

— Par une seconde lettre, M. le Ministre annonce que,

répondant aux désirs de la classe, il adresse un mandat de

500 francs, à titre de subside , afm de majorer le prix aca-

démique de 600 francs accordé à M. Edouard Van Beneden

pour son mémoire couronné Sur la composition anatomi-

qiie de l'œuf.

— Une troisième dépêche du même haut fonctionnaire,

relative à la comptabilité académique, est renvoyée à la

commission administrative.

— La classe reçoit : IMes observations botaniques faites

à l'Observatoire royal de Bruxelles, le 21 octobre dernier,

par M. Ad. Quetelet; à Liège, par M. de Selys ; à Melle,

par M. Bernardin; à Gembloux, par M. Malaise; 2° les ob-

servations des orages faites, à Liège, par M. Dewalque, du

2i juin \ 869 au commencement de septembre ; les observa-

tions du même phénomène faites dans la même localité en
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1869, par M. D. Lcclercq; les orages observés à Gem-

bloux, du i^"" juin au 23 octobre dernier, par M. Malaise;

à Bouillon, en 18G9, par M. Brauch, et une note de

M. Terby, de Louvain , sur l'aurore boréale du 6 octobre.

— Impression dans les Bulletins et dans le Recueil des

phénomènes périodiques.

— M. J. Horschgen, de Dusscldorf, avait envoyé un

manuscrit écrit en langue allemande sur les mathémati-

ques. Cet ouvrage sera tenu à la disposition de l'auteur, la

classe n'examinant que les travaux rédigés en français,

en latin et en flamand.

— Conformément au désir exprimé par M. Graindorge,

cet auteur. sera remis en possession de sa note communi-

quée à la dernière séance et qui n'a pas fait encore l'objet

d'un rapport. — Il en sera de même du travail de M. Man-

sion.

— M. Th. Lacordaire offre le tome IX (1" partie :

Gênera des Coléoptères) des Nouvelles suites à Buffon. —
Remercîments.

— La 2^ partie des recherches de M. L. Henry sur les

dérivés éthérés des acides et des alcools polyatomiques , in-

titulée : Combinaisons éthérées phénoliques, qui a été ren-

voyée à l'examen de MM. Stas et De Koninck , est l'objet

d'un rapport que l'on trouvera plus loin.

— Une note de M. L. Pérard sur une modification de la

machine électrique de Nairne sera examinée par M. Gloe-

sener.
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RAPPORTS.

Sur une nouvelle espèce de Grégarine; par M. Edouard

Van Beneden.

Rappot^t tic j9i. Glttge,
t

« Les Grégarines sont des animaux des plus simples,

car ils ne se composent que d'une seule cellule, et des

plus répandus en même temps; on lésa trouvés chez beau-

coup d'animaux et dans un grand nombre d'organes.

M. E. Van Beneden en a trouvé une nouvelle espèce très-

grande, de 16 millimètres de longueur, dans l'intestin grêle

du homard. Il signale, dans la membrane qui forme la

paroi de cet animal monocellulaire, une couche contractile

déjà décrite par les auteurs chez d'autres espèces. Un

liquide visqueux, contenant des granulations, remplit

l'intérieur de la cellule avec un noyau et nucléole, dont

l'auteur fait ressortir avec beaucoup de soin le développe-

ment curieux.

On sait que les Grégarines s'enkystent , et que les masses

granuleuses de ces kystes donnent naissance aux vésicules

nommées sporospermes ou pseudo-navicelles. C'est dans

ces kystes qu'on a observé un fractionnement analogue à

celui de l'œuf; mais l'auteur a pu voir que dans la division

de la sphère primitive chaque moitié s'entoure d'une mem-

brane, pendant que la membrane cellulaire primitive dis-

paraît. Les kystes à grégarines se multiplient donc par

division avant le développement des sporospermes. L'au-
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tour compare ce développement à celui du cartilage. L'Aca-

démie remarquera, par l'extrait que je viens de lire, que

M. E. Van Beneden continue avec zèle et fruit ses inté-

ressantes recherches; j'ai l'honneur, en conséquence, de

proposer l'insertion de sa note, et de la planche qui l'ac-

compagne, dans le Bullelin des séances.

iit$ptto»'t fie JU. Schtvantê.

« La Gregarina (jifjantea^ découverte par M. Ed. Van

Beneden dans l'intestin du homard, offre, en qualité d'animal

monocellulaire, plusieurs points qui intéressent la théorie

cellulaire. C'est d'ahord , après le vitellus des oiseaux et de

quelques autres animaux, la plus grande cellule connue,

ayant 1,6 centimètre de longueur sur io millimètres de

largeur.

L'animal se compose, comme on sait, d'une membrane

cellulaire au-dessous de laquelle se trouve une couche

transparente contractile, d'un contenu granuleux mobile,

d'un noyau vésiculeux ovoïde et d'un nucléole rélïingent.

Ce dernier présente un phénomène que M. Ed. Van Be-

neden a vu le premier. « Pourvu d'abord d'un nucléole

unique, le noyau montre, quelques instants plus tard, un

grand nombre de petits corpuscules réfringents de dimen-

sions variables qui sont autant de nucléoles. Puis quelques-

uns de ceux-ci grandissent considérablement, tandis que

le nucléole primitif a diminué peu à peu de volume pour

disparaître enfin. » Cela peut se répéter en quelques mi-

nutes. Ces observations rappellent la formation de vési-

cules de gaz dans le protoplasma de VArcella vuUjaris, fait
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constaté dernièrement par Engelmann et qui paraît dépen-

dre là de la volonté de l'animal.

Je m'associe volontiers aux propositions de mon hono-

rable confrère M. Gluge
,
pour proposer à l'Académie

l'insertion du mémoire de M. Ed. Van Beneden dans le

Bulletin de l'Académie. »

Conformément aux conclusions de ces deux rapports, la

classe vote l'impression de la notice de M. Edouard Van

Beneden dans les Bulletins.

Recherches sur les dérivés éthérés des acides et des alcools

polyatomiciues ;
2""^ partie : Combinaisons éthérées phé-

noliques; par M. L. Henry.

Happoi'l de Jf . SIfts.

« La note présentée par M. Henry renferme la deuxième

partie des recherches entreprises par ce savant sur les dé-

rivés éthérés des acides et des alcools polyatomiques. Elle

se compose de considérations générales et de la descrip-

tion du nitrile anisique et de son dérivé mononitré. J'ai lu

ce travail avec le plus vif intérêt, et j'ai l'honneur de pro-

poser à la classe d'en ordonner l'impression dans le Bul-

letin de la séance. »

Conformément aux conclusions de ce rapport, auquel a

adhéré M. De Koninck, second commissaire, la classe

vote l'impression du travail de M. Henry dans les Bul-

letins.
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Note sur l'aurore boréale du 6 octobre 1869-, par M. Adolphe

Quetelet, secrétaire perpétuel de l'Académie.

Le 6 octobre dernier, à 9 heures du soir, le barreau de

déclinaison magnétique de l'Observatoire royal a été trouvé

en perturbation; l'angle formé avec le méridien était plus

petit de 4' environ que celui des soirées précédentes; il

avait diminué encore à 9 h. 55 m. et atteint son minimum

à 10 h. 5 m. A ce moment, il se produisait dans le rs'O.

une lueur blanchâtre, au-dessous de laquelle se trouvait

une partie noire formée par les nuages qui accompagnent

ordinairement les aurores boréales; cette lueur a persisté,

quoique le barreau de déclinaison tendît à se rapprocher

de sa position normale, qu'il a atteinte vers minuit. A ce

moment, le ciel était couvert.

La même aurore boréale a été observée à Louvain par

M. F. Terby. Les renseignements suivants sont extraits

d'une lettre qu'il a bien voulu m'adresser :

« Le 6 octobre, à 10 heures du soir, le ciel est illuminé

d'une manière extraordinaire dans le N. et le NNO, sous

la Grande Ourse. Cette lueur contraste avec la teinte som-

bre d'une bande nuageuse qui longe immédiatement l'ho-

rizon et de deux stratus situés entre le X. et le NNO.

L'illumination du ciel s'alfaiblit beaucoup ensuite et, à JO h.

55 m., elle a presque complètement disparu. Ces deux

stratus partaient de l'horizon, entre le N. et le NNO., et
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se prolongeaient du côté du N. en formant chacun avec

l'horizon un angle aigu dont le sommet était tourné vers

le NNO. La partie éclairée du ciel semhlait dépourvue

d'autres nuages. »

Orages observés en Belgique, pendant l'année 1869 ; com-

munication de M. Ad. Quetelet.

J'ai l'honneur de présenter à la classe les observations

sur les orages faites à Bruxelles, depuis le 1" octobre jus-

qu'au 6 novembre 1869; à Gembloux, du 1'' juin au 25 oc-

tobre 1869; à Liège, par M. Dewalque, du l'*" juin au 1"' sep-

tembre 1869, et dans la même ville
,
par M. D. Leclercq,

pendant l'année 1869. J'ai la satisfaction d'annoncer en

même temps à l'Académie qu'un nouvel observateur,

M. Brauch
,
professeur au collège communal de Bouillon, a

bien voulu nous prêter son concours pour compléter la liste

des orages observés dans notre pays pendant cette année.

Les observations qu'il a faites depuis le 1" janvier jusqu'au

i"'^ août dernier, et que l'on trouvera plus loin, nous ont

été transmises par l'obligeance de M. Terby, de Louvain.

Voici les notes concernant les phénomènes électriques

remarqués à Bruxelles pendant le mois d'octobre et le

commencement de novembre :

Le 2! octobre, éclairs dans le NO, le soir, depuis 7 heu-

res environ.

Le â novembre, à 6 ^ji h. du soir, pluie mêlée de grêle;

éclairs ensuite. — Vers 6 '/.j h. , tempête, et vers 9 heures,

nouveaux éclairs dans l'E.
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OrcKjes observés à Bouillon , du I" jancicr au i" août i860,

par M. Brauch (1).

Le 9 février j coup de tonnerre vers 4 heures du soir.

Le 31 mars, vers 3 heures (du soir?), orage observé à

une lieue en aval de Bouillon. A Bouillon, tonnerre et pluie

abondante.

Le M avril, orage entre 4 h. 20 m. et 6 h. 15 m. du

soir; vers 6 heures, forte pluie.

Le ^â avril, vers 5 heures, tonnerre.

Le W mai, vers 5 heures du matin, éclairs, tonnerre et

pluie.

Le Ti mai, vers 11 h. 50 m. du soir, éclairs dans le S.

Le 15 juin, à 6 h. 2o m. du soir, coup de tonnerre.

Le 21 juin, entre 5 h. 40 m. et 7 heures du soir, ton-

nerre.

Le I"'' juillet, roulements de tonnerre entre 4 h. 20 m.

et 4 h. 25 du soir.

Le 2 juillet, orage de 5 h. 45 m. à 6 h. 50 m. du soir
;

pluie abondante vers 5 heures et 5 h. 10 m.

Le 2â juillet, vers 5 h. 15 m. du soir, coup de tonnerre,

Le 28 juillet, de 6 7^ à 7 '/2 h. du soir, orage venant

(1) En nous (ransmettant celte liste d'orages, M. Terby a bien vouin

nous communiquer les deux notes suivantes sur les phénomènes électri-

triques observés à Louvain :

1869. — Le 29 octobre, vers 10 h. 5 m. du soir, j'ai cru voir un éclair

dans TE. ou TESE.

Le 4 novembre, à 8 h. !2U m. du soir , rares éclairs dans TE.

(Ad.Q.)
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du S. Forte pluie à 7 heures. A 10 heures, nouvel orage;

éclairs et tonnerre fréquents; pluie.

Le 50 juillet j éclairs au S et à l'O. le soir.

Le 3i juillet, vers midi, orage venant du SO; très-1'orte

pluie; nouvel orage à midi 50 minutes; averse.

Orages observés à Gembloux , du /"' juin au 2!o octobre

1869, par M. C. Malaise, correspondant de l'Académie.

Le 13 juin, de 9 à 9 '/a h. du soir, averse violente;

quelques gréions; nombreux coups de tonnerre. Vent du S.

Le 10 août, de 5 Vi à 7 h. du soir, pluie abondante;

quelques coups de tonnerre. Vent du SO.

Le 18 août, de 1 '/2 à 2 h. du soir, quelques coups de

tonnerre; averse et grêle. Vent du SO.

Le 10 septembre, de 8 à 9 h. du soir, quelques coups de

tonnerre ; violente averse. Vent du SO.

Orages observés à Liège, du 1"' juin au /" septembre J869,

par M. Dewalque, membre de l'Académie.

Le 21 juin, tonnerre vers o h. du soir.

Le 2î juillet, éclairs le soir.

Le 28 juillet, orage et pluie à 9 h. du soir. A minuit, les

éclairs n'ont pas encore cessé.

Le iO août, orage et pluie à 8 h. du soir.

Le 22 août, tonnerre lointain vers 6 h. du soir.
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Orages observés à Liège et dans la province, en 1860,

par M. D. Leclercq, directeur honoraire de l'école indus-

trielle de Liège,

Entre le maximum barométrique 764""",59, du 10 dé-

cembre 1868, arrivé sous des vents supérieurs du nord et

des vents inférieurs du sud , et le maximum 770'""',25, du

9 janvier 1869, on compte trois oscillations barométriques.

La première, du 10 au maximum du 17(7o7,"""2o), arrivé

dans les mêmes conditions; la seconde, du maximum du

17 à celui du 26 (747"'"\37), annoncé par des vents supé-

rieurs de NO. et du NNO.; enfm la troisième du 26 au

maximum du 9 janvier 1869; elles ont respectivement

pour minimum : 744'""\o9, 728"^-"J2, et 732"^'",72, arrivés

les 11, 24 et 26 décembre; chacune d'elles a été une pé-

riode de vents du sud et de pluie en augmentant conti-

nuellement d'intensité. La troisième ayant été seule

électrique, nous allons nous en occuper particulièrement.

Le 27 décembre 1868, de forts vents du sud ont atteint

leur maximum d'intensité à Liège; ils ont souillé en tem-

pête de grand matin et pendant la journée, et avec violence

toute la nuit; ils étaient encore très-forts le 50, jour où l'on

a entendu dans la soirée des roulements lointains de ton-

nerre , tandis que la ville de Huy se trouvait sous un orage

assez intense; le ciel était sillonné en tous sens par des

éclairs; on a compté cinq forts coups de tonnerre, et la

pluie y est tombée en abondance. A o heures du matin , le

baromètre indiquait 74o'""\50, après une température

maximum de 8',90 C; trois vents ditïérents souillaient

alors: le supérieur d'ONO. , l'intermédiaire d'OSO., et le

vent inférieur du SSO.
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Le 51 décembre, les vents soufflaient encore avec vio-

lence d'OSO. et de SSO.; plus calmes le lendemain, ils ont

repris avec force les % 3, 4- et 5 suivants, l'inférieur variait

du SSO. au S. et le supérieur du SO. au NO. : le baromètre

a continué à remonter sous des vents du nord à partir du

5 janvier, et a fini son mouvement ascendant le 9 sous

les mêmes vents.

Du maximum du 9 janvier à celui du 19 (77r'"\15), le

temps a été généralement beau et l'atmosphère très-calme.

C'est le Î29 suivant, entre le maximum du 19 janvier et

celui du 5 février, 767'""\48, l'un et l'autre arrivés sous

des vents du nord
,
qu'une période orageuse a encore

abordé l'Europe. Ce jour-là, un ouragan avec pluie dilu-

vienne, coups de tonnerre et grêle, s'est déchaîné sur les

côtes d'Irlande; les quais ont été inondés à Plymoulh;

l'orage a été si fort et la pluie si torrentielle, qu'une partie

de la ville a été envahie par les eaux; à Liège, nous avons

eu, ce même jour, une tempête qui a commencé de très-

grand matin , duré toute la journée et qui a continué en

vents forts, parfois même violents, jusqu'au i février in-

clusivement. A Gand , le 1^' février, il y a eu des coups de

tonnerre, et le même jour Anvers en a compté cinq par un

très-fort vent et une pluie diluvienne. A Liège, le vent

SSO. a soufflé en tempête pendant l'après-midi, et, tandis

que le vent supérieur passait du SO. à l'OSO., le vent in-

férieur passait parfois à l'O. ; les jours suivants le vent

supérieur a passé successivement à l'ONO, puis au NO.,

sous lequel le baromètre finit par atteindre le maximum

du 5. Deux minima barométriques, l'un de 740"'"\6G,

l'autre de 759"'"\04, ont été observés le 29 janvier et le 1
''

février; ils ont été séparés par un maximum de 751"'"\85,

qui a eu lieu le 50 janvier à 5 heures du soir.
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La seconde période a commencé le 5 février à 10 heures

du malin et a fini le 15 suivant par le maximum 766""",80,

aussi sous des vents supérieurs du nord; le minimum de

cette période, 742'""\80, s'est présenté le 12 à 8 "Vi heures

du soir; il a été précédé le 10 par un maximum 7o9""",74,

et le 9 par le minimum 750"'"\04; c'est sous ce dernier

qu'il y a eu le 9 février des manifestations électriques.

Depuis le 7, tous les vents soufflaient avec beaucoup de

force; les nuages orageux étaient amenés par un vent 0.

très-fort; ils avaient un aspect d'un jaune sale; à mesure

qu'ils arrivaient au-dessus de l'horizon de la ville, le ton-

nerre devenait de plus en plus fort : d'abord c'étaient des

roulements grondants lointains, puis deux éclairs rougeâtres

très-vifs et à pleins nuages ont été chacun suivis de roule-

ments pleins très-forts ; la pluie qui est tombée pendan t vingt

minutes a été assez abondante, elle était mêlée de petits

grêlons glacés comme aux temps d'orages. C'est vers 2 '/^ h.

du soir que ce commencement d'orage a eu lieu ; à 6 Va h. il

a éclaté avec plus d'intensité; les nuages poussés par lèvent

supérieure, étaient très-amoncelés et d'un gris noirâtre;

les éclairs étaient blanchâtres, très-vifs et à pleins nua-

ges; leur éclat illuminait toute la ville; quoiqu'ils se succé-

dassent rapidement et dans tous les sens, nous n'avons

compté que quinze coups de tonnerre. La pluie a été abon-

dante et les nuages, qui me paraissaient assez élevés, ont

continué à être sillonnés d'éclairs jusqu'à neuf heures. Ce

même jour, 9 février, et à peu près aux mêmes heures,

Namur, Huy, Tongres,Stavelot , Bastogne, Spa, Yerviers,

Maestricht, ont eu des orages analogues. Deux éclaircies,

l'une à 2 72 h. et l'autre à 5 '/s h. de l'après-midi, lais-

saient apercevoir des cirrhus et des cumulus poussés par

un vent NO. assez faible; il y avait trois courants, le su-
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périeur NO., l'intermédiaire 0. et l'inférieur SSO. très-

fort.

Les trois jours suivants ont été très-pluvieux et les

vents très-forts; enfin, le 12, une tempête a terminé cette

période orageuse; elle a commencé le soir par des vents

SSO. et duré toute la nuit; cette tempête a tourné succes-

sivement au SO., à rOSO. et l'O.; le baromètre, qui indi-

quait à 6 heures du soir 742™™,80, a monté successive-

ment avec le changement de direction du vent; il indiquait

le 15, à huit heures du matin, 759'""',19. Rouen, Lille, le

Hainaut, les Ardennes, Namur, le Limbourg, le Luxera-

bourg et les Pays-Bas se sont trouvés sous cette tour-

mente atmosphérique.

Du maximum du 15 février à celui du 24 (764'""\65),

qui a été amené par des vents du nord, nous n'avons rien

eu de remarquable; les vents du sud ont régné parfois

avec beaucoup de force pendant la première moitié de cette

période.

Du 24 février au maximum du 7 mars (762™"\09), nous

avons eu la troisième période orageuse, dont le minimum

7ol™"',74 se rapporte au 2 mars. Elle a commencé aux îles

Orcades, le samedi 27 février, par un ouragan épouvantable,

qui a causé bien des dégâts, tant sur mer que sur terre; la

quantité de grêle et de neige tombée y a été si considé-

rable que les routes en ont été encombrées pendant plu-

sieurs jours. Cet ouragan, en descendant vers l'Europe

centrale, diminuait d'intensité; il s'est étendu sur la

Norwége, a recouvert les Pays-Bas, la Belgique et une

très-grande partie de la France. De forts vents, oscillant

du NO. au SSO. ont régné pendant huit jours consécutifs à

partir du 25 février; c'est le 1" mars, à 11 Vi h. du matin,

que les phénomènes électriques se sont manifestés à Liège;
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l'orage a duré vingt minulcs environ, cinq coups de ton-

nerre à roulements très-pleins et très-forts se sont succédé

assez rapidement; le premier a été très-court et s'est arrêté

brusquement; ils étaient précédés d'éclairs rougeâtre

foncé et à pleins nuages. Ces derniers étaient d'un gris

jaunâtre très-sale, et amenés par un fort vent ONO.

soufflant en ouragan pendant l'orage; ils ont donné beau-

coup de neige et de grêle, mêlées à un peu de pluie; à 11

heures, la température était 6°,4 et la pression atmosphé-

rique 742°'",43; pendant l'après-midi, le baromètre n'a

cessé de remonter et il marquait 748'"'",74 à 8 V2 h. du

soir. La première partie de la nuit a été assez calme :

point de bourrasques comme pendant le jour.

Le 2 mars, le baromètre était redescendu , il marquait

7d2"'°\20 à 8 heures du matin ; le ciel s'assombrissait assez

rapidement; à 1 J ^/i h., trois coups de tonnerre précédés

d'éclairs se sont fait entendre; les détonations, d'abord

assez éclatantes, se terminaient par des roulements pleins

mais grondants. La quantité de grésil qui est tombée était

bien plus volumineuse que le jour précédent; elle consis-

tait en pyramides de neige compacte , terminées par des

calottes sphériques. Les nuages, d'un gris sale jaunâtre,

étaient amenés par un fort vent ONO. sous une pression de

751 ""'",75 et une température de 7%30.

Ce jour, un ouragan des plus violents s'est déchaîné au

Havre par un vent NNO.; il a commencé à 10 V2 h. du

matin, et à 11 heures, il était au plus fort; il en a été de

même à Dieppe; Paris s'est trouvé sous une tempête dans

la nuit du 1'' au 2: des rafales de pluie et de neige n'ont

cessé de tomber, et le baromètre y a baissé de 10 milli-

mètres.

Après cet ouragan, de forts vents ONO. à NNO. ont
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fait monter, du 2 au 4 mars, le baromètre à 761 '""\02, puis

il est redescendu à 748™"\42 sous des vents du S.; enfin

il a atteint, le 7 mars, par des vents NNE., le maximum

que nous avons rapporté.

L'oscillation barométrique du 4 au 7 a été, le 5, élec-

trique, quoique Liège n'ait eu, l'après-midi de ce jour et

toute la nuit, que de la neige et du grésil ; vers 5 heures du

soir, la foudre tombait sur la flèche de la tour de Bovigne,

près de Yielsalm, sur l'église de Grand-Rieu, au delà de

Verviers; à Huy, à la même heure, éclatait un fort orage,

et la foudre tombait dans les environs sur la tour et les

arbres de Barze et de Vierzet.

Du maximum du 7 mars au maximum du 19 (7M™'",56),

nous n'avons rien eu de remarquable, si ce n'est le mini-

mum du 11 {755™'",77); il en est de même de l'onde atmos-"

phériquedu 19 au 2o mars (7o9'""',40), dont le minimum

a été de 759"'"\20. Nous passerons les ondes du 23 mars

au 2 avril et du 2 avril au 13 du même mois; quant

à celles du 13 au 26 avril , dont les maxima respectifs

764"''",74, 762™"\72, sont arrivés comme tous les pré-

cédents sous des vents du nord, elle compte deux jours

de phénomènes électriques. Le 14 avril, le ciel avait un

aspect orageux, surtout l'après-midi ; le vent supérieur

était SE. faible, et le vent inférieur S. plus fort; de o'/â h.

à 41/2 h. du soir, par une température de 25'',50C. et une

pression atmosphérique de 7o4'"'",90, sept coups de ton-

nerre se sont fait entendre à Mons, près de Hollogne-aux-

Pierres; ils n'ont été accompagnés que d'un peu de pluie.

A 9 heures du soir, des éclairs d'un blanc rougeâtre, émis

de nuages qui nous arrivaient par un vent SE., annon-

çaient un orage qui sévissait sur le pays s'étendant de

la Meuse à Verviers et ses environs, où i! éclatait dans

toute sa force.
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F.e 18 avril, de i heure à 2 heures de l'après-midi, le

tonnerre faisait entendre des grondements lointains à

l'ouest de la ville, les nuages étaient d'un noir bleuâtre

et les éclairs rougcâlres, en zigzags et à pleins nuages : on

se trouvait près d'un orage qui éclatait à Fexhe et ses

environs; la pluie tombait en très-larges gouttelettes; le

reste de l'après-midi, le vent a souillé en tempête, le baro-

mètre marquait alors 747"'"\55 et la température était de

J2",7; ces phénomènes sont arrivés après le 17, jour où

celte période avait atteint son minimum de pression atmos-

phérique , 759'"'",0o.

Du maximum du 26 avril à celui du 15 mai (760"'"\4o),

arrivé sous des vents N.-N^ST., nous avons une période qui

compte du 4 mai au 15, neuf jours de pluie, dont trois à

tonnerre. Le 7 mai, parla pression 740""",44, une tempé-

rature maximum de 22",80 G. et un vent SSO., un éclair

s'est montré, à huit heures du soir, à l'ouest de la ville;

il a été suivi d'une détonation à roulement plein et sonore

et de gouttelettes de pluie très-larges; les nuages, d'aspect

orageux, étaient gris et d'un bleu noirâtre; il était tombé

de la grêle à midi.

Le même jour, un fort orage a éclaté en France , au

camp militaire de Chalons; le 8, à Norderwyck et le 9 à

Boischot, province d'Anvers, de forts orages ont également

éclaté; celui du 9 a eu lieu vers 10 heures du malin.

Le 11 mai, par une pression de 700"'"",04 et une tempé-

rature de 20', un coup de tonnerre à roulement et de peu de

durée, s'est fait entendre à midi et un quart ; il a été suivi

d'une pluie à très-larges gouttes; 5 autres coups de tonnerre

se sont fait entendre à midi et demi : c'étaient des gron-

dements lointains; les nuages étaient amenés par un vent

SO., ils étaient d'un aspect orageux, gris-sale et gris-

2*"' SÉRIE, ÏOME XXVIII. 28
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noirâtre avec appendices d'un blanc sale; à 5 '/s h. après-

midi, un coup de tonnerre à roulement plein a suivi un

éclair jaune-rougeâtre et à pleins nuages; cinq autres

coups de tonnerre à grondemcnîs lointains se sont fait

entendre à des intervalles assez longs; la pluie n'a pas été

abondante; les nuages, amenés par un vent SO., étaient

d'une couleur grise.

Le même jour, le temps était orageux à Paris , et tout

le département de l'Aude, surtout Carcassonne, a été

ravagé par une si grande quantité de gros grêlons, que les

dégâts occasionnés ont été des plus considérables.

Le 12 mai, par un vent SSO. à SO., une pression de

7o5"''",25 et une température de 17%60, des nuages du

même aspect que les précédents ont fait entendre un coup

de tonnerre à grondement roulant; il a été suivi d'un peu

de pluie; ce jour-là, les vents inférieurs étaient assez forts

et à rafales. A 6 7^ h. du matin, un orage avait éclaté sur

Maestricht et les environs; la foudre y est tombée sur le

clocher d'Amby.

Entre le maximum du 15 mai et celui du 25 (760'""\26),

l'un et l'autre arrivés après des vents du nord, nous n'avons

eu à Liège qu'une période de forts vents du sud, et du 16

au 25, six jours de pluies abondantes. Néanmoins un ou-

ragan s'est déchaîné le 19 mai, sur la commune d'Aren-

donck et les environs (province d'Anvers); la foudre a mis

le feu à deux granges et plusieurs arbres ont été détruits.

Deux jours après, le 21 mai, Londres subissait un orage

terrible, qui a causé des dégâts incalculables, et qui s'éten-

dait sur une superficie de plusieurs milles; la matinée a

commencé par de fortes averses, en même temps que le

vent soufflait avec violence en tournant aux divers points

de rhorizon ; vers midi, des éclairs brillants commencèrent
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à sillonner le ciel en tous sens; ils étaient snivis de coups

de tonnerre des plus retentissants, dont la durée était

plus longue qu'à l'ordinaire; il csl tombé des grêlons d'une

grosseur inaccoutumée pour cette époque de l'année. A une

lieure 25 minutes, le baromètre était à 29 pouces i 18 mil-

lièmes, bautcur corrigée.

Le minimum de cette période, 746""",54, avait eu lieu

le 19 mai, et les 20 et 21, les pressions barométriques

avaient été de 750"''",89 et 747"^'",oo; les vents avaient

soufflé avec force des régions du sud les 18, 19, 20, et du

nord, mais d'une manière plus modérée, le 21 ; les tem-

pératures maxima de ces quatre jours avaient été respec-

tivement de 20",20, 18%10, 17%10, 16°,90.

Du maximum du 23 mai à celui du 2 juin (762"^"^,99),

aussi amené par des vents du nord, un premier orage a

éclaté sur Liège le 26 mai, à 4 beures et demie du matin, et

un second à 6 beures du soir. Le premier a duré une heure;

là pluie a été assez abondante, 19 coups de tonnerre se

sont fait entendre : c'étaient des roulements forts et pleins

avec redoublements à la fin; ils suivaient de 4 à 5 se-

condes des éclairs blanc-rougeàtre à pleins nuages pour la

plupart et à traits de Jupiter pour le reste. C'est par un

vent SE. que le phénomène a eu lieu; le vent inférieur

variait du SSO. au SO.

Le second orage a éclaté par un vent SSO. et a duré

pendant une beure et un quart environ; il a été annoncé

par des grondements lointains; à 7 beures il était au-dessus

de la ville. Trente et un coups de tonnerre à roulements

pleins et redoublements à la fin , d'une durée assez longue,

suivaient des éclairs à pleins nuages d'un jaune rougeâtre.

Des éclairs plus blar.cbâtres ont continué à briller pendant

une grande partie de la nuit. Cet orage s'étendait d'Eupen
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à Waremme et de Maeslricht à Hiiy; les nuages, amenés

par un vent SSE., étaient d'un gris bleu-foncé et d'un gris

sale; les détonations avaient parfois de la sonorité; la pluie

a recommencé à JO heures du soir et à 2 heures du matin;

le baromètre a varié de 7 i5"^''\54 à 744"^"\62 et la tempé-

rature maximum marquait 2i°70. Pendant la journée, le

temps a été gris et doux, les vents supérieurs ont oscillé

du SE. à OSO. et les vents inférieurs ont passé du SE. au

NNE. par le NO.; celte période compte, du 2o mai au

2 juin, huit jours de pluie.

Le 27 mai, des éclairs ont été vus à Paris, le soir, jusqu'à

minuit, et des grains orageux ont traversé la Méditerranée,

le 28, par des vents forts d'E. et de SE.

Des orages ont été signalés le soir et dans la nuit du oO,

à Leipzig et à Berne.

Pendant le mois de juin nous n'avons observé à Liège au-

cun phénomène électrique; il n'en a pas été de même

autre part: c'est pourquoi nous donnerons quelques détails

météorologiques concernant ce mois.

Du maximum barométrique du 2 juin à celui du 7

(764°"",! 7), il y a eu deux jours de petites pluies; le mi-

nimum 7o5"'",10 s'est présenté le 4, à o heures du soir;

les vents supérieurs ont passé du NO. au SO. et à l'ONO.,

et les vents inférieurs du SO. au SSO. et au S., et enfin à

l'ONO.; la température maximum a été de 12\90 à 26'\80.

Du maximum dû 7 juin à celui du 17 (764'"'",o9) , il y

a eu 7 jours de pluie; les plus fortes pluies ont eu lieu vers

l'époque du minimum 745"'"\52, arrivé le 14 sous des

vents du sud. Les vents supérieurs ont varié du SSE. au

NO., et les inférieurs du S. au N. Du 7 au 1 1, nous avons

eu de forts vents du nord, et du M au 17, de forts vents

de SSO.; température maximum : 26",80 à 14%40.
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Entre le maximum du 17 juin et celui du 28(761"'"',G2),

le minimum (7o5"'"',48) a été observé le 20; on a compté

trois jours de petites pluies; les vents inférieurs onl oscillé

entre le SO. et le INE. et les supérieurs entre l'OSO. et le

INE. Les vents nord ont seuls souillé avec iorce, surtout

vers la Ijn du mois, et la température maximum a été de

21°,80à 15",40.

Relatons maintenant les orages qui ont éclaté en plu-

sieurs autres endroits :

Le J'' juin , un violent orage a éclaté à Orléans vers

10 heures du soir; la pluie a été torrentielle, la voie ferrée

en a été obstruée.

Le 8, un violent orage a éclaté sur Anvers vers 2 heures

du matin; la pluie a été très-forte et les coups de foudre

nombreux et fort détonants.

Le 15, vers 4 heures de l'après-midi, un très-fort orage

a sévi sur beaucoup de communes du Loiret et les dégâts y

ont été très-considérables; les gréions avaient la grosseur

d'une noix.

Le lo, un orage qui a duré assez longtemps, a éclaté à

Chambéry; la foudre est tombée en plusieurs endroits et

a occasionné beaucoup de dégâts; la plnie a été torrentielle

et a duré plusieurs heures; elle a recommencé le 16 au

matin, et quand le soleil s'est montré vers 10 heures, les

cimes de plusieurs montagnes de Chambéry se trouvaient

couvertes de neige.

Le 19, vers 4 heures de l'après-midi, un orage s'est

abattu sur Stavelot, province de Liège; la pluie était

battante , mêlée de grêle et accompagnée d'éclairs et de

tonnerre. A la suite d'une forte détonation, la foudre est

tombée sur l'église paroissiale et y a mis le feu.

Le 20, à 4 heures du soir, un violent orage a éclaté
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sur Bergerac en s'éteiidant sur une longueur de 50 kilo-

mètres; des milliers d'arbres ont été déracinés, des toitures

emportées, les blés et les foins enroulés, et les vignobles

de la côte ravagés par la grêle.

Le 21 , dans l'après-midi, un violent orage accompagné

de grcle a sévi sur Scourmont, territoire de Forges, près

de Chimai; les dégâts ont été très-considérables, et un

homme a été tué. On constata sur le corps de la victime

deux brûlures larges et profondes, de forme identique de

chaque côté de la poitrine, puis une tache blanche sous

l'aisselle représentant distinctement un tronc d'arbre garni

de ses rameaux.

Le 50, vers 2 heures du soir, un violent orage s'est

abattu sur les communes de Fayence, Seillaux et Saint-

Paul, où de très-forts grêlons ont anéanti les oliviers et

les vignes.

Entre le maximum du 28 juin et celui du 11 juillet sui-

vant (766""",72), arrivé sous des vents du nord, et après

leur minimum 75o""",12, arrivé le 1", il y a eu, le 2 , sur

une grande partie du Luxembourg, un fort orage qui avait

son centre à Diekirch; deux forts coups de foudre y furent

remarqués : l'un atteignit un arbre quifuttrès-endomm^agé,

et l'autre alla frapper le clocher de l'église paroissiale,

qu'il ouvrit de haut en bas et sur une largeur d'un mètre;

puis la foudre pénétra dans l'intérieur de l'église, renversa

un jeune homme auquel elle enleva les souliers et la

casquette; des morceaux de ferraille se trouvaient déposés

à ses pieds. J'ai constaté ce jour, à fnidi, une pression de

7o6""",86 à Liége^ et la température maximum a été de

22°,60;les vents supérieurs soufflaient des régions INNE.-

NE, et les inférieurs des mêmes directions.

Le juillet nous avons eu, à 9 heures du soir, des
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éclairs à l'est de la ville par une pression de 7o8'"'"/i7 et

après une température maximum de 25",00. Ce(te a{)pa-

rence d'orage, qui s'était aussi manifestée dans l'ouest de

la France, s'élcndait sur le centre et l'est en se dirigeant

vers le INE. pour atteindre la Belgique, les Pays-Bas et

l'Allemagne; elle n'a produit nulle part rien de remar-

quable.

La seconde période, du JJ au U juillet (762"'"\li), n'a

présenté que des vents du nord et un vent S. sous lequel

est arrivé, le 15, son minimum 756"'"\15.

La troisième période, du maximum du 14 à celui du

51 juillet (760'""\o8), compte deux jours de phénomènes

électriques. Tandis qu'à Liège, par une pression de 752""",62

et après une température maximum de 29",50, nous n'ob-

servions surtout au nord-ouest de la ville et toute la nuit

du 24, que des éclairs blanchâtres, qui sillonnaient, sans

bruit aucun de tonnerre, des nuages amenés par un vent

supérieur SO., Anvers, vers 1 heure du matin et pendant

2 heures, s'était trouvé sous un orage très-fort; la foudre

est tombée en plusieurs endroits; un batelier qui se ren-

dait à pied à Boom en a été frappé et eut une jambe

paralysée ; dans la ville même , une chaîne métallique

d'horloge a été réduite en poussière, et le cadran en cuivre

tordu et brûlé.

De grand matin,à Edeghem, éclatait un orage; les dégâts

ont été nombreux, une métairie a été réduite en cendres.

Vers la même heure, un fort orage sévissait à Paris;

le département de la Loire en a éprouvé de fortes atteintes.

Bruxelles a eu, ce même jour, deux orages : le matin et

le soir; le premier a duré de 2 '/-2 h. du matin jusqu'à

5 '/i h. ; le second s'est fait entendre de 5 '/^ h. du soir à

6 1/2 h.
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Le 28 juillet, par des vents du sud, une pression de

75o"'"\95,une température maximum de 27^I0, Liège a eu

un orage à 9 heures du soir; il a duré 50 minutes envi-

ron; cinq coups de tonnerre ont fait entendre des roule-

ments pleins, ils suivaient des éclairs rouge-hîanchàlre et

à pleins nuages. Le vent SSE. a continué à amener des

nuages qui ont émis
,
pendant une grande partie de la nuit,

des éclairs très-brillants blanc-rougeâtre et blanc-jaunàtre.

A Bruxelles, un orage a également éclaté, de 9 ^'2 h.

du soir à 1 î heures. A Namur de même : là il a été violent

et la pluie torrentielle; Thieît et ses environs en ont été

très-lourmentés : la foudre a réduit en cendres une ferme

à Schuyfers-Cappelle. Arlon a été loin d'être épargné; des

éclairs verdâtres s'y succédaient à partir de 7 72 h. du soir,

quand un vent d'une force incroyable fut le prélude d'un

orage des plus violents; la grêle y est tombée en quantité

fort considérable, et la pluie a été torrentielle; pendant cet

orage une trombe venant du SO., enfilant la vallée de

Stokem, a détruit tout sur son passage, arbres, récoltes.

Elle vint s'engouffrer dans le grand atelier de la station et

le renversa de fond en comble; il était alors 8 heures

25 minutes : quarante ouvriers n'ont eu que le temps de

s'éloigner rapidement; trois hommes ont été grièvement

blessés.

Une série de mouvements orageux ont parcouru aussi

la France pendant la soirée et la nuit du 28 juillet.

A partir du 25 et dès 6 heures du soir, le baromètre

avait repris un mouvement ascendant; il marquait le 26, à

8 heures du matin, 75o"^'",07, et 752'^"\45 à 4 heures

après-midi ; à partir de cette heure il a repris son mouve-

ment ascendant pour marquer le 28, à 7 heures du matin

,

757'""\oo, puis il a de nouveau descendu pendant la



( m )

journée et assez rapidement raprès-midi pour marquer

7o5'"'",9oà 6 */2h. du soir.

Du maximum du 51 juillet à celui du 7 août (762"'"\79),

arrivé sous des venls N., nous avons eu une période très-

pluvieuse et de forts venls du S.; son minimum 751"'"\85

date du J'"' à â heures de Taprès-midi, et sa température

maximum 27%90 du 51 dernier.

Le 5 août, Bruxelles a enlendu au soir un roulement

de tonnerre : une bourrasque du SO. abordait les côtes de

l'Angleterre et de la Manche.

Du maximum du 7 août au maximum du IG (764'"'"\7o),

arrivé par des vents du nord, nous avons eu beaucoup de

pluie, de i'orls vents du sud et d'ONO., une température

maximum de 21°,90, et, le 9, son minimum de pression,

744'"",5o. Le 10, vers 7 heures du soir, par une pres-

sion 748"'™,54 et une température maximum de i8%10,

nous avons eu un orage qui a duré 5 quarts d'heure; il a

été annoncé par quelques coups de tonnerre sourds et

lointains; les vents OiSO amenaient les nuages orageux.

Vers 7 ^U h., un éclair des plus brillants, d'un rouge

jaunâtre, à pleins nuages, a été suivi d'un fort coup de

tonnerre qui a commencé par un éclat des plus prononcés

et s'est continué par un roulement plein et très- fort.

D'autres éclairs ont sillonné le ciel à l'ouest de la ville :

ils étaient à pleins nuages et d'un jaune rougeàtre, et les

détonations à roulements pleins et très-bruyants; la pliiie

a été forte ; elle a été intermittente sans manifestation élec-

trique le reste de la nuit.

Bruxelles a eu ce jour un orage vers 6 heures du soir.

Du 16 août au maximum 764"'"\49 du 1" septembre,

sous des vents NE., nous avons une onde atmosphérique

très-peu prononcée; à l'exception de deux jours de vents
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du sud , il n'v en a eu que du nord; les forts vents venaient

du NE. Cette période compte trois jours de petites pluies;

le 29, elle a eu son maximum de température 28'\30 et

son minimum de pression 752'""\0o; c'est sous les vents

sud qu'ils ont eu lieu.

La période entre le maximum du !"' septembre et celui

du 14, 7o()'"™,7î, a eu son minimum (7o8'""\05) le 12, et

sa plus haute température 2o°,90 les 9 et 10; nous avons

eu pendant ces deux jours un temps orageux; les vents

supérieurs étaient SE. et SO. et les inférieurs SSO. et

SSE. très-forts. Pendant que Gand et Anvers éprouvaient

le 10 un orage, Bruxelles a vu briller des éclairs le soir

des 12 et 15.

Le 12 septembre, sous le minimum de pression, les

vents supérieurs et inférieurs du sud ont passé à l'état de

grande tempête; depuis le 10 jusqu'au 16, le ciel a été

pluvieux; et quand le baromètre a remonté du 12 au 14,

les vents supérieurs ont passé successivement à l'OSO., à

rO. et cà rONO.

Du 14 septembre au maximum du 17 (756'"'",21), on a

eu, le 16, une tempête par des vents SO. et le minimum

de pression 747™"\25; les vents supérieurs de SO. ont

tourné à l'O. et cà l'ONO. pour amener le maximum du 17.

Du 17 septembre au maximum du 25 (765™°\60), un

coup de tonnerre s'est fait entendre le soir du premier

jour; le temps a continué à être pluvieux, les vents du sud

ont soufflé avec violence, et en tempête le 19, par le mini-

mum de pression (744™"\1 9) de la période et un maximum

de température 25",60 du 18; les vents supérieurs souf-

llaient très-fort de l'OSO. et de l'O. pour passer à l'ONO.

et au NO. et amener le maximum du 25.

Relatons maintenant ce qui s'est passé autre part :
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Londres et sa banlieue ont été éprouvées, le matin du

Jl septembre, par un orage violent.

Le 10, vers 4 heures de Taprès-midi, un violeiît orage,

accompagné d'une pluie diluvienne, d'éclairs et de coups

de tonnerre, a sévi sur la ville d'Anvers; un homme a été

tué par le Ihiide électrique, trois autres se sont trouvés

sans connaissance pendant un certain temps à la suite du

même coup de foudre.

Le même jour, un violent orage qui n'a duré que quel-

ques minutes est venu fondre sur la ville de Gand ; la pluie

tombait en grosses averses, et le vent souillait avec tant

de violence niie des arbres ont été déracinés; la foudre,

en tombant à Oostacker-Saint-Amand, a découronné une

rangée de peupliers.

Le 12 septembre, vers 5 heures du matin, une violente

tempête s'est élevée sur une grande étendue de pays. Paris,

Gand, Bruxelles, Anvers et toute la Belgique ont éprouvé

des dégâts considérables. Cette tempête s'est aussi déchaî-

née sur les côtes de l'Angleterre; elle y est survenue si

rapidement qu'il a été impossible de prendre la moindre

précaution; sur les côtes françaises, et surtout au Havre,

elle a été si violente, que depuis 1832 on n'y avait éprouvé

une telle tourmente; cette tempête a encore continué,

mais avec moins de violence, toute la journée du lende-

main; la désolation a été grande partout et les pertes des

plus considérables.

Les premiers jours de la période du 23 septembre au

maximum du 7 octobre (763'""\3o), se sont trouvés sous

de forts vents supérieurs et inférieurs de l'O. et du SO.

La pression atmosphérique a diminué jusqu'au 30; ce jour-

là elle marquait 747""",89 à 4 heures du soir, par une tem-

pérature maximum de 25%70, des vents supérieurs SE. et
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des venls inférieurs SSO. Le ciel présentait les caractères

d'un temps orageux; aussi, le soir, quelques coups de ton-

nerre lointains se sont fait entendre; des éclairs ont été

vus à Paris depuis 6 Vs h. jusqu'à 1 1 1/2 h. du soir dans la

direction de l'ouesl; la veille, sous des vents des régions

du sud , on y a vu pendant la soirée des éclairs suivis de

coups de tonnerre.

Le 2 octobre, par des vents des régions du sud , et de

7 heures à 9 '/^ h. du soir, on a vu briller à l'ouest de

Liège des éclairs rougeâtres et jaune-rougeâtre; les nua-

ges, depuis 4 heures, avaient l'aspect orageux.

La période du 7 octobre au maximum 765"'"\,87 du 22

suivant qui est arrivé aussi sous rinOuence des vents des

régions du nord, a été signalée du lo au 20 par de forts

vents du sud qui ont passé le dernier jour à de forts venls

du nord; on a eu, dans la nuit du 16 au 17, une tempête

assez forte qui a produit, le second jour, vers 9 1/2 h., sous

des vents SO., SSO., le minimum de la période, 7il'""\20.

Le lendemain, les vents des régions du Nord se sont fait

sentir, et sous leur influence le baromètre a remonté rapi-

dement.

Les vents du sud ont commencé à souiller le premier

jour de la période du 22 octobre au maximum du 2 no-

vembre (765"'"',o2), qui a été amené par des vents du nord;

pendant la durée de cette dernière, nous avons eu alter-

nativement des vents du sud et du nord, cinq jours de

gelée, de la pluie, de la neige et de la grêle en quantités

assez considérables; le minimum de pression, 746"""',40,

a eu lieu le 27 sous des vents inférieurs SO.; le maximum
de température M°,60, le 24, sous des vents SSO., et le

minimum, — 4',40, le 29, sous un vent supérieur NE.,

l'inférieur étant du SSE.
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CONCLUSIONS.

Il résulte de ce qui précède, comparé à ce qui s'est passé

en J 868:

1" Qu'il y a eu cette année et surtout en été moins de

périodes orageuses que l'année dernière;

2° Que les phénomènes électriques n'ont pas compté à

chaque période le même nombre de jours;

5" Qu'ils n'ont pas été aussi remarquables;

4° Qu'ils ont été généralement plus localisés que très-

étendus, plus passagers que persistants.

En comparant les périodes orageuses avec les tempêtes

et les ouragans, on s'aperçoit 1" que les deux derniers

phénom.ènes sont du même genre que les premiers, qu'ils

se produisent sous des conditions analogues de pressions

barométriques et de successions de vents; et 2" que les

premiers phénomènes ne sont principalement que des

transformations en chaleur et en électricité, et les seconds

des développements de mouvements; que chacun d'eux

peut reproduire plus ou moins les effets du second.

Nofe sur des phénomènes de coloration des bords du disque

solaire près de Vhorizon; par M. Ch. Montigny, membre

de l'Académie.

Les bords supérieur et inférieur du soleil observé à l'aide

d'une lunette près de l'horizon, accusent une coloration

très-marquée, le premier en bleu et violet, le second en

orangé et rougi\ Cet effet de dispersion atmosphérique est

quelquefois perceptible à l'œil nu, c'est-à-dire sans inter-
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position d'un verre coloré en avant de roculaire de la

lunette, quand l'éclat du soleil est alfaibli par de légers

cirrlii; mais, le plus souvent, il faut avoir recours à un verre

coloré en bleu, par exemple, teinte qui ne nuit guère à la

perception des arcs colorés. Dans un travail précédent, j'ai

signalé des particularités qui accompagnent ce phénomène

de dispersion, entre autres des apparences de teintes rosées

qui se voient parfois dans l'arc bleu, et que j'ai caracté-

risées de la manière suivante dans ce travail (1):

fi Les bords des arcs colorés ne sont pas nettement limités

» tant sur le disque solaire que sur le bleu du ciel : des on-

» dulations nombreuses et irrégulières festonnent leurs

» limites. Mais un fait particulier, c'est que parmi les ondu-

» lations de l'arc bleu , il en est assez souvent qui, un peu

» avant le couch<T du soleil , se montrenl colorées en rose;

9 ces ondulations paraissent défiler le long du bord en

» formant une espèce de chapelet rosé, mobile. Les ondes

» colorées ont été observées à l'œil nu, sans que la sup-

» pression du verre coloré en avant de l'oculaire modifiât

» la couleur des ondes. Cette apparition, qui se produit

» généralement à une très-faible hauteur du soleil et dans

» certaines circonstances, serait plus rare au lever de cet

9 astre. Chose singulière, malgré toute mon attention, je

)) n'ai point remarqué d'ondulations bleues dans l'arc rouge

)) de la partie inférieure du disque. »

Après avoir montré que ni des phénomènes d'interfé-

rence ni le pouvoir dispersif propre des ondes aériennes ne

sont capables de rendre raison des apparences rosées dans

(!) Essai sur des effets de réfraction et de dispersion produits par l'air

atmosphérique. Mêh. COUR. ET dessav. étrvng. de l'Acad. royale dh Belg.,

T.XXVÏ, p 49.
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l'arc blou, j'ajoute dans ce travail: « Si la production dos

» ondulations rosées au milieu de l'arc bleu a son origine

» dans l'interposition de l'atmosphère terrestre, voici l'ex-

» plication qui, me paraît-il, serait la plus satisfaisante....»

Avant de revenir sur l'explication alors proposée, je ferai

remarquer que ce dernier passage laisse voir qu'à l'époque

où ces ondulations fixèrent mon attention, j'en avais aussi

recherché la cause autre part que dans l'atmosphère ter-

restre: 01', ce ne pouvait être que dans le soleil lui-même.

J'avais examiné, en effet, la question desavoir si les colora-

tions parfois perçues dans l'arc bleu de son disque, près

de l'horizon, ne seraient point des perceptions momenta-
nées et partielles de protubérances rouges, semblables à

celles qui avaient été observées aux bords du limbe solaire

lors des éclipses totales, particulièrement en 1842 et 1851.

Je me permettrai d'indiquer ici les considérations qui me
préoccupèrent à cette époque et l'objection qui en arrêta

le développement. En présence des découvertes récentes

sur la constitution extérieure du soleil, ces considérations

me paraissent avoir une importance réelle, et l'analyse

spectrale des bords de cet astre pourrait être appelée main-

tenànl à en apprécier la valeur.

Admettons qu'au moment de l'observation du soleil très-

près de l'horizon, une protubérance rosée, semblable à

celles des éclipses totales, existe, en réalité, suivant cer-

taine hauteur et sur une étendue restreinte du bord du

limbe solaire encore visible. Supposons aussi, pour un

moment, que les régions inférieures de l'air ne soient pas

agitées par des ondes aériennes. Cette protubérance ne

serait point révélée à la vision télescopique ordinaire, tant

à cause de Féciat peut-être encore trop vif du segment du

disque et de l'air environnant, que par la présence des
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teintes bleue et violette qui bordent l'arc supérieur du

disque au-dessus de sa limite réelle. La hauteur de ces

bords irisés au delà de cette limite, qui est leur lieu d'ori-

gine, dépend évidemment du pouvoir dispersifde l'atmo-

sphère dans la région où le phénomène est observé.

Remarquons que les rayons bleus et violets émanant de

cet arc sont d'une réfrangibilité plus grande que la ma-

jeure partie des rayons constitutifs de la protubérance rou-

geâtre supposée; par suite de cette différence, les premiers

empiéteront sur l'image de cette protubérance qui tendrait

à se former dans la lunette et finalement dans l'organe vi-

suel. Ces rayons bleus et violets rendront ainsi tout à fait

impossible, par leur mélange sur la rétine, la perception

distincte de la protubérance et de sa teinte propre. Re-

marquons aussi que, par le fait même de cette différence

de réfrangibilité, les rayons bleus et violets parcourent

dans l'atmosphère terrestre des chemins qui diffèrent de

ceux que suivraient les rayons rouges émanés de la protu-

bérance elle-même : aussi ces deux sortes de rayons se

rencontreraient-ils seulement près de l'observateur.

Si maintenant des ondes aériennes multipliées s'inter-

posent entre le soleil et l'observateur, comme cela a lieu

chaque jour particulièrement dans les régions inférieures

de l'air, il arrivera infailliblement que les rayons considérés

se trouveront, presque à tout instant et pendant des inter-

valles de très-courte durée, dans des conditions d'inter-

ception par effet de réflexion totale ou d'angle limite au

passage des ondes aériennes. Lorsque les rayons bleus et

violets qui
,
par leur mélange dans l'organe visuel avec

les rayons rouges de la protubérance, s'opposent à sa per-

ception distincte, seront seuls interceptés, alors les rayons

rouges émanés de la protubérance, qui auront parcouru
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des chemins différents dans l'atmosphère, seront momen-

tanément seuls perceptibles, et donneront ainsi lieu à l'ap-

parence d'ondulations rosées dans l'arc bleu.

Ajoutons que deux circonstances me paraissaient de na-

ture à faciliter la perception des ondulations rouges ainsi

expliquées : d'abord, les rayons rouges sont ceux qui per-

dent le moins par absorption dans l'atmosphère : cette teinte

reste donc relativement plus vive. Ensuite, les lieux des ap-

parences rosées sont plus ou moins séparés de l'illumination

du segment du disque et de l'air environnant par la teinte

foncée des parties persistantes de l'arc bleu-violet, au milieu

ou sur les bords desquelles ces ondulations roses se mon-

trent.

D'après cette explication, on ne remarquerait aucune

apparence rosée dans cet arc quand aucune protubérance

de celte teinte ne fait, en réalité, saillie sur cette partie

du limbe solaire au moment de l'observation. On conçoit

aisément aussi que des apparences rosées ne puissent être

remarquées dans l'arc inférieur du soleil, quand bien

même une protubérance dût se trouver en saillie sur ce

bord du disque au moment de l'observation , à cause de la

similitude des teintes de la protubérance et de l'arc rouge

qui dépasse extérieurement ce bord.

Mais une objection sérieuse s'éleva, dès le principe, con-

tre l'explication précédente et ne me permit point de la

produire; la voici : lorsque les apparences rosées se mani-

festent, elles semblent défiler le plus souvent sur une assez

grande étendue du bord ; cette extension entraînait la sup-

position d'une protubérance ou d'une chaîne de protubé-

rances s'appuyant sur toute l'étendue du contour où les

ondulations rosées sont visibles. Or, à ma connaissance,

les protubérances observées jusqu'à celte époque pendant

2"™' SÉRIE, TOME XXVIU. 29
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les éclipses précédentes, n'occupaient qu'une étendue res-

treinte du limbe solaire. Cette objection eût été capitale;

mais aujourd'hui elle n'a plus aucunement cette importance

depuis la belle découverte de M. Janssen au sujet de l'obser-

vation des protubérances solaires en tout temps, et les re-

cherches du P. Secchi et autres savants sur le même sujet.

Ces remarquables observations, tout à fait récentes,

nous ont appris que le globe solaire est entouré d'une

couche rose de plusieurs centaines de lieues d'épaisseur.

M. Janssen, qui lui en attribue seize à dix-huit cents,

observa, le 4 septembre 1868, une protubérance occupant

une étendue de 50° sur le bord du disque solaire.

En présence de ce qui précède, je crois pouvoir rappeler

l'attention sur les ondulations roses que j'ai observées au

coucher et quelquefois au lever du soleil, dans l'arc bleu

supérieur du disque , en les signalant particulièrement aux

personnes possédant des appareils d'analyse spectrale ap-

pliquée à l'étude du soleil. Il est évident que, si le jour où

des apparences rosées se montreront à la partie supérieure

de son disque, près de l'horizon, l'analyse spectrale a préala-

blement révélé la présence soit de protubérances, soit d'une

intumescence de la couche rosée dans cette même partie,

ou que cette analyse les constate au moment même de

l'observation près de l'horizon , il deviendra évident que la

matière rosée constituant l'enveloppe solaire, appelée chro-

mosphère , et qui est la matière protubérantielle, devient

parfois perceptible dans la vision télescopique ordinaire (1).

(1) Je rappellerai ici que MM. Zoellner et Huggins ont réussi récemment

à voir directement les protubérances solaires, le dernier en élargissanl la

fente du speclroscope et en employant un verre coloré pour éteindre la

lumière du champ. (Voir le journal VInstiiut du 15 octobre 1869.)
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Si les résultats décisifs auxquels arrivera Fanalyse spec-

trale à cet égard démontrent qu'il n'y a nulle coïncidence

entre l'apparition des ondulations rosées et la présence

d'une protubérance aux lieux de leur manifestation , il fau-

dra rapporter exclusivement ces apparitions à un phéno-

mène d'optique météorologique, ainsi que j'y ai été conduit

dans mon travail. L'explication qui s'y trouve développée

avec des détails suffisants repose sur des effets de réflexion

totale ou d'angle limite qui se produiraient à la surface

des ondes aériennes, à l'égard des rayons émanés de points

brillants du disque lui-même et qui sont très-voisins de

l'arc bleu. Ces interceptions se produisant plus fréquem-

ment, plus rapidement à l'égard des rayons les plus réfran-

gibles, les rayons rouges émanés des mêmes points étant

moins réfrangibles, se trouveraient plus souvent seuls dans

des conditions de perceptibilité, et donneraient ainsi lieu

à l'apparence d'ondulations rosées.

Cette explication reposait, comme on le voit, sur un

phénomène d'optique dû exclusivement à l'interposition

de l'atmosphère terrestre. Mais elle laisse dans l'esprit le

doute que voici : pourquoi l'arc bleu supérieur du soleil ne

présente-t-il point des ondulations rosées à chaque lever

ou à chaque coucher de l'astre, alors que ses bords sont

découpés par les effets d'une multitude d'ondes aériennes?

Cette remarque m'amène à rappeler les conditions dans

lesquelles j'ai observé les ondulations rosées, et à indiquer

quelques détails circonstanciels de leur apparition.

Les observations ont eu lieu sur une des sommités nord

qui entourent Namur, à 65 mètres environ au-dessus de

la plaine où la ville est assise. De ce point la vue s'étend

dans la direction du SO. sur la vallée de la Sambre, qui est

limitée par des sommités derrière lesquelles le coucher du
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soleil s'effectue, à partir de l'automne, à une distance de

10 à 12 kilomètres. Dans la belle saison, le soleil s'abaisse

sous l'horizon à la limite d'un vaste plateau cultivé, à une

distance de 5 à G kilomètres. Le lieu des observations est à

Irès-peu près de niveau avec les points de la disparition

du soleil, et aussi avec ceux de son apparition, qui sont

éloignés de 5 kilomètres environ.

L'instrument dont je lis usage est un télescope grégorien

d'un pouvoir grossissant de trente-sept fois. Mes observa-

tions ont été fréquentes ; mais je n'ai tenu de notes précises

qu'cà l'égard de vingt-huit observations du soleil près de

l'horizon, depuis le milieu de février jusqu'au milieu de

novembre 1835. Au nombre de ces observations figurent

seulement six levers de l'astre du jour. Il ne sera ici ques-

tion que des phénomènes dont il a été pris note.

Parmi ces vingt-huit observations , treize ou à très-peu

près la moitié, ont présenté des ondulations rosées dans

l'arc bleu du disque solaire près de l'horizon. L'absence d'on-

dulations rosées est spécifiée dans mes notes à l'égard de

la plupart des autres observations, qu'il y eut ou non

interposition d'un verre coloré en bleu en avant de l'ocu-

laire du télescope. Ainsi, le 21 et le 27 juin, (juoique l'arc

bleu-violet fut très-découpé et très -agité par le passage

d'ondes aériennes au coucher de l'astre, aucune ondula-

tion rouge n'y apparut, soit avant que le soleil atteignît

rhorizon, soit quand ces arcs furent près de disparaître

sous celui-ci. Au contraire, au coucher du soleil, le 8 et

le 18 juin, des apparences rosées se signalèrent dans l'arc

bleu-violet, qui ondulait fortement. Quoique le 8 juin ces

ondulations fussent très-marquées, même pour les objets

terrestres, les apparences rosées étaient en très-petit nom-

bre. On voit par là que ces apparitions varient d'un jour à

Tautre à une même époque.
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Une différence semblable peut caraclériser le lever et le

coucher du soleil le même jour : ainsi, le malin du o octo-

bre, je remarquai de nombreuses ondes rouges dans Parc

bleu, tandis qu'au coucher, le même jour, aucune ondu-

lation rouge ne frangea l'arc bleu. Si l'analyse spectrale

permet d'attribuer le principal rôle aux protubérances

dans l'apparition des ondulations rosées, on s'expliquera

aisément de telles différences en admettant que, le matin

du 3 octobre, une protubérance ou une intumescence de

la chromospbère solaire devint perceptible à cause de sa

saillie sur la partie du disque qui s'éleva la première au-

dessus de l'horizon; tandis que le soir du même jour, il

n'y eut aucune onde rouge perceptible, parce qu'aucune

protubérance n'était en relief sur la partie opposée du

disque qui fut la dernière à disparaître.

Les apparences rosées sont parfois visibles à certaine

hautem' du soleil. Ainsi, le 17 février au soir,par une tem-

pérature de 5", l'arc bleu accusa ces apparences avant que

le bord inférieur du soleil touchât l'horizon visuel. Le

27 septembre, au lever de l'astre, les ondes rouges per-

sistèrent dans l'arc bleu pendant quelque temps, malgré le

rétrécissement successif de cet arc à mesure de l'élévation

du soleil.

La largeur de l'arc bleu-violet peut mettre obstacle à

la perception nette des apparences rosées; ainsi, les indica-

tions prises au coucher du soleil le 20 août portent ce

qui suit : « les ondulations pourpres apparaissent dans l'arc

» bleu ; elles cessent lorsque le milieu du soleil s'approche

» de l'horizon. L'arc bleu est alors très-large : il est clair

» près du disque solaire et bleu-violet extérieurement. »

Les particularités signalées dénotent tout à la fois l'inté-

rêt que présente la question soulevée et la nécessité de nou-
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velles observations, qu'il m'eût été impossible de reprendre

dans ces derniers temps. Ainsi que je l'ai montré à l'égard

de l'observation du o octobre, plusieurs de ces particula-

rités semblent venir à l'appui de la supposition d'une

dépendance entre les apparences rosées et la réalité de

l'enveloppe rosée du soleil. C'est à l'analyse spectrale qu'il

appartient de décider cette question (1).

Contagion de la panachure (Variegatio); par M. Edouard

Morren, correspondant de l'Académie.

Les observations qui se rapportent à la coloration du

feuillage des plantes acquièrent de jour en jour un plus

grand intérêt à mesure que l'on apprécie mieux les rela-

tions importantes qui existent entre cette coloration et les

phénomènes de l'élaboration végétale. En effet, la matière

verte des plantes ou chlorophylle ne saurait être considé-

rée comme une simple matière colorante : elle est azotée

et touche, sous bien des rapports, au groupe des substances

protéiniques et protoplasmatiques : son rôle dans la réduc-

tion des aliments oxydés et dans l'élaboration de la fécule

est bien connu : nous croyons, en outre, qu'elle intervient

(1) Je rappellerai aux observateurs qui porteront leur attention sur les

effets de la dispersion atmosphérique, une particularité que j'ai signalée

dans mon travail (p. 47) : c'est l'inclinaison plus ou moins prononcée

qu'affecte le diamètre du limbe solaire passant aux deux points milieux

des arcs colorés en bleu et en rouge, qui bordent ses parties supérieure

et inférieure. Lors de mes observations du coucher du soleil à Namur,

l'extrémité supérieure du diamètre était le plus souvent inclinée vers le

nord 5 tandis (ju'au lever, cette même extrémité m'a paru incliner au sud.
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aclivement dans la l'ormalioii des substances végétales

azotées. En un mot, les granules verts des plantes ne sont

pas sans présenter d'intimes analogies avec les globules

rouges du sang des animaux : nous avons déjà mis en pa-

rallèle le chlorophylle et Thémaline.

Or, toutes les plantes sont susceptibles d'être atteintes

d'une altération plus ou moins étendue de leur matière

verte, altération qui se manifeste au dehors par des déco-

lorations plus ou moins complètes de certaines régions du

parenchyme. Dans cet état, la plante est dite panachée

fvaricfjataj parce que ses feuilles sont entremêlées de par-

ties vertes et de parties d'un jaune plus ou moins clair. Il

en résulte parfois des contrastes de couleurs qui plaisent

à certains anlhophiles. La décoloration du feuillage ne

saurait être générale sans entraîner la mort. Il n'est, en

elfet, que les végétaux parasites, parmi les classes supé-

rieures, qui puissent être dépourvus de chlorophylle. Il

arrive cependant à certaines plantes panachées, telles

que le Pelargonium zonale ou les Hydrangea, d'émettre

des rameaux complètement incolores ; mais ces rameaux

vivent en parasites et dépérissent bientôt lorsqu'on cher-

che à les isoler.

Il est incontestable que la panachure est la manifesta-

tion d'un état maladif : ce fait est si bien établi, que nous

n'avons pas à le défendre ici. Cependant les causes de

cette affection ne sont encore connues que d'une ma-

nière assez vague : on sait qu'elle apparaît à la suite de

diverses circonstances débilitantes, les unes intrinsèques,

les autres extrinsèques. On peut citer la chétiveté des

graines, l'humidité du sol, l'insuffisance de la lumière. Von

Siebold, qui a si bien vu les nombreuses plantes panachées

cultivées au Japon, ne savait pas lui-même mieux préciser
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la cause de la paiiachure. Ce phénomène se manifeste

spontanément aussi bien dans la flore rurale que dans la

flore horticole.

Des faits que nous avons observés pendant le cours de

cette année 1869 pourront peut-être contribuer à éluci-

der un peu le problème.

Nous les exposerons sommairement.

Un Abulilon, genre de la famille des malvacées, importé

des Indes occidentales, il y a deux ans, par MM. Veitch et

lils, de Londres, sous le nom de A. Thompsoni, séduit les

regards par un feuillage énergiquement marbré de tons

jaunes et blancs qui semblent comme incrustés sur un

fond vert : c'est là une de ces panachures que les fleuristes

prisent fort haut.

Or, cet Abutilon Thompsoni a communiqué sa pana-

chure à diverses autres espèces et variétés sur lesquelles on

l'a greffé. L'expérience réussit particulièrement bien avec

VAbutilon striatum de Dickson (1), avec XAbutilon veno-

siini Lem. {^) et ii\ec notre Abutilon vexillarium(o). Si l'on

greffe sur l'une ou l'autre de ces plantes un rameau iïAbu-

tilon Thompsoni, les nouvelles pousses qu'elles ne tardent

pas à émettre portent un feuillage non moins panaché que

le greffon. L'influence ne se fait pas seulement sentir au

voisinage de la greffe, mais à grande distance. Des sujets,

greffés à cinquante centimètres au-dessus du sol, ont déve-

loppé des rameaux panachés même au bas de leur tige.

Dans certaines circonstances, les anciennes feuilles, parfai-

(1) Voyez VHorticulLeur universel, t. Il (18il), p. 328.

(2) kl. t. VI (184o), p. 295.

(5) Voyez La Belg. Iiort., l. XIV (1804), p. 280.
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lonienl vertes et saines avant l'opération, se couvrent de

macules et de veines jaune-doré.

Pendant les premières exi)ériencesles greffes étaient pra-

tiquées suivant la méthode la plus usuelle, c'est-à-dire «/«

sommât d'une tige ou d'un rameau, et l'infection se propa-

geait et se manifestait dans le sujet en dessous du greffon.

La circulation plus ou moins descendante de la sève éla-

borée pouvait, sinon expliquer le phénomène, du moins

être prise en considération.

Dans le but de nous renseigner à cet égard, des greffes

ont été pratiquées par approche, c'est-à-dire sur le côté

d'une tige qui se prolongeait au delà du greffon. La pana-

chure s'est bientôt montrée sur tout le sujet, tant au-dessus

qu'au-dessous du greffon.

Dans plusieurs circonstances le greffon n'a pas vécu

longtemps : le sujet, en s'emportant, selon l'expression des

jardiniers, ne l'a pas suffisamment alimenté. Cependant

le contact, limité à quelques jours seulement, avait suffi

pour transmettre l'infection, c'est-à-dire pour lui com-

muniquer la panachure du feuillage. 11 est arrivé quelque-

fois, quand le greffon a peu vécu, que la panachure ne

s'invétérait pas sur le sujet. Il y a plus : une greffe pro-

prement dite, c'est-à-dire l'application d'un bourgeon com-

plet, n'est pas même nécessaire. 11 suffjt, ainsi que nous

l'avons constaté par expérience, d'insinuer un pétiole de

feuille panachée dans l'écorced'un sujet incolore pour lui

infuser, en quelque sorte, cette altération de la chromule

qui caractérise la panachure. 11 va sans dire que ce pétiole

vit peu de temps en pareille situation.

Ces observations établissent de la manière la plus posi-

tive la transmission de la panachure du greffon au sujet.

Une autre série d'observations, parallèles à la première,
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nous permet d'affirmer, pour les mêmes espèces, que réci-

proquement la panachure se communique du sujet à la

greffe. Ainsi, en greffant un AbutUon vexUlarium que

nous pouvons qualilier de sanuui, puisque son feuillage vert

présentait l'apparence la plus naturelle, en le greffant sur

un AbutUon T/iompsoni foliis variegalis , il montre bien-

tôt çà et là sur les anciennes feuilles des gouttelettes

jaunes, qui, en se multipliant, se confondent en bigarrures

de diverses formes, et, quant aux feuilles nouvelles déve-

loppées par la pousse, elles sont toutes bigarrées de blanc,

de jaune et de vert.

Nous pouvons encore mentionner un autre fait intéres-

sant : une ancienne variété d'AbutUon strUUiun, conservée

dans les jardins pour ses feuilles panacbées de blanc (foliis

argenleo vittatis), s'est lui-môme, au contact du Thompsoni,

marbré de jaune en perdant ses anciennes bandes blanches

de contour assez réguliers.

il est peut-ôtre utile d'ajouter encore que l'inoculation

se transmet en quelque- sorte indéiiniment d'un sujet à un

autre , d'une variété ou d'une espèce à une autre variété

ou espèce. Ainsi, VAbutUon vexUlarium naguère parfaite-

ment vert, aujourd'hui bariolé de blanc et de jaune, est lui-

même aussi actif, aussi apte à inoculer l'affection dont il est

atteint, que \es AbutUon Thompsoni, origine de toutcemal.

Cette propagation s'est opérée entre trois ou quatre

espèces et leurs nombreuses variétés du genre Abutilon.

D'autres ont plus ou moins résisté à l'infection : nous

pouvons mentionner celui que l'on cultive sous le nom de

Tonelianum et qui est originaire du Mexique. Cette forme

qui, par l'aspect des feuilles, paraît voisine de VAbutUon in-

signe de Planchon, soumise aux expériences, a montré des

signes évidents de panachure, mais celle-ci ne s'est pas
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fixée encore, c'est-à-dire que l'organisme a su, par l'énergie

de son développement, se débarrasser de l'influence mor-

bide qui tendait à l'envahir.

Les expériences dont nous venons de relater les résul-

tats ont été répétées plusieurs centaines de fois pendant le

cours de l'année 1809 par M. F. Wiot, directeur de l'éta-

blissement d'horticulture de Jacob -Makoy et C'% à Liège.

Nous n'avons pas à les considérer ici, au point de vue

intéressant du jardinage, mais elles nous ont paru présen-

ter une certaine importance physiologique. Elles établis-

sent, en effet, cette fois d'une manière incontestable, la

transmissibilité de la panachure du feuillage d'une plante

à une autre par une sorte d'inoculation. Elles contribue-

ront ainsi à faire connaître la cause et la nature de cette

singulière altération que présentent si souvent les feuilles

des plantes et qui révèle un trouble profond dans l'exer-

cice de leurs fonctions d'élaboration. On sait, en effet, que

les parties décolorées des feuilles panachées ne réduisent

pas l'anhydride carbonique et renferment dans leur tissu

des granulations imparfaites dépourvues de chromule

verte. Les plantes à feuilles panachées sont généralement

débiles, leur taille est moindre, les feuilles plus minimes,

leur floraison et leur fructification plus chétives, leur ré-

sistance au froid moins puissante que celle des types à

feuillage intègre. On ne saurait préciser la cause de cette

affection : on se borne jusqu'ici à reconnaître qu'elle appa-

raît sous l'influence de diverses circonstances fâcheuses

pour la végétation ou débilitantes: des graines faibles, un

sol trop humide, une mauvaise exposition et divers mau-

vais traitements donnent naissance à des plantes panachées.

En général , les individualités seules en sont atteintes et

leur progéniture en est affranchie, mais, dans quelques
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circonstances que nous avons signalées naguère à l'Aca-

démie (i), le mal est héréditaire. Nous pou vous faire remar-

quer à ce propos que les végétaux panachés que l'on pro-

page par voie de multiplication des organes caulinaires

donnent, lorsqu'ils en ont la faculté, des bourgeons sains

sur la racine. La panachure du feuillage, ainsi que la du-

plication des fleurs, ne se reproduisent pas au moyen des

racines.

Les observations que nous avons constatées à Liège ne

se rapportent pas à un fait isolé : les mêmes phénomènes

se sont produits en Angleterre (2), chez M. Lemoine à Nan-

cy (5), chez M. Van Houtte, à Gand (4), et ils ont déjà fixé

l'attention de plusieurs botanistes.

Cette singulière influence de la grefl'e sur le sujet a été,

à notre connaissance, signalée naguère par Sageret (o). Py-

rame de Candolle, Poiteau et d'autres savants de l'époque

y attachèrent une véritable importance, mais sans acquérir

la conviction de son authenticité. L'observation de Sageret

n'était jamais citée qu'avec hésitation. Les faits nouveaux

établissent la vérité du phénomène d'une manière incon-

testable. Ils ont d'ailleurs été constatés par d'excellents ob-

servateurs, tels que M. P. Duchartre,à Paris, et le docteur

Maxwell T. Masters, à Londres.

Les malvacées, auxquelles appartiennent les Abutilons,

présentent dans la structure de leur moelle et de leur

(1) Hérédité de la panachure, dans les Bull, de l'Acad. royale de

Belgique, '2'^ série, tome XIX, n" 2, 1865.

(2) Gard. Chronicle. 1869, p. 276.

(3) Journal de la Soc. imp. et centr. dliorl. de France, 1869, p 47.

(4) Gard. Chronicle, 1869, p. 554.

(a) Dans les Annales de r Institut horticole de Fromont et les Annales

de la Soc. roij. dliort. de Paris.
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écorce, quelques particularités qui ne sont peut-être pas

étrangères à l'union si intime qui s'établit chez elles,

entre le sujet et le greffon. Ce genre d'union ne leur est

cependant pas exclusivement particulier. Toul récemment

un nouvel exem|)le de contagion de panachure, au moyen

du greffage, a été signalé par le D"" Maxwell T. Masters (I).

Il concerne le Jasminium o/ficinale dont la variété pana-

chée ayant été oculée sur le Jnsminnim revolutnm a com-

muniqué à ce dernier l'affection dont il se trouvait atteint

et provoqua ainsi l'apparition du Jasininiiim revolutwn

fuliis variegatis. Celui-ci était panaché de jaune : celui-là

l'était de blanc. Or, en greffant le Jasminium revolutnm

foliis aureo variegatis sur le Jasminium officinale, nn

jardinier anglais, M. W™ Godsall, a vu se développer un

nouveau Jasminium officinale ayant lui-même les feuilles

aureo-variegatis.

11 résulte de l'ensemble des faits que nous venons d'ex-

poser que la panachure peut, du moins chez certains vé-

gétaux, se communiquer d'un individu à un autre, môme

d'une espèce à une autre par une sorte d'inoculation.

Cette interprétation est conlirmée d'ailleurs par les faits

déjà connus. Ainsi, les végétaux panachés sont propagés

dans la culture par les divers modes de multiplication usi-

tés en jardinage, tels que la marcotte, la bouture et la

gretîe. Cela montre que les bourgeons qui se forment

sur un végétal panaché sont eux-mêmes, en général, at-

teints de cette affection. Il s'établit de proche en proche un

contact par les tissus entre les rameaux développés et les

nouveaux bourgeons. Dans le plus grand nombre de cas
,

(1) Gard. Chron. 1S6f), p. 838.
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la panachureesl, pour ainsi dire, individuelle et la progé-

niture séminipare échappe à l'affection : en d'autres termes,

les graines des plantes panachées donnent, en général , des

plantes saines et normales. Nous avons fait voir naguère

qu'il en peut être parfois autrement précisément chez des

plantes dont la panachure est marginale, c'est-à-dire dis-

posée le long des bords des feuilles. Or, les feuilles flo-

rales n'échappent pas à la règle et spécialement les feuilles

carpellaires ont elles-mêmes une panachure marginale plus

ou moins manifeste. Les ovules qu'elles portent sont donc

en contact direct et matériel avec les tissus atteints de va-

riegation et nous nous expliquons ainsi pourquoi l'embryon

est envahi.

Dans tous les cas, l'altération se communique d'un indi-

vidu à un autre, à la suite d'un contact immédiat.

De la cire de la paille, communication de M. Louis Henry,

correspondant de l'Académie.

J'ai l'honneur de présenter à l'Académie, de la part de

M. le docteur B. Radziszewski, répétiteur de chimie géné-

rale à l'université de Louvain, un nouveau principe im-

médiat renfermé dans la paille de nos céréales ordinaires.

Cette substance, qui, à raison de son origine, me paraît

présenter autant d'intérêt au point de vue de la botani-

que qu'au point de vue de la chimie, possède dans son en-

semble les caractères d'une matière cireuse.

C'est un corps solide, blanc, insoluble dans l'eau, aisé-

ment soluble dans l'alcool et dans l'éthcr , surtout à chaud.
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Cristallisé de sa solution alcoolique par refroidissement

lent, il se présente sous forme de petites paillettes ou

écailles nacrées douces et onctueuses au toucher, qui re-

tiennent fortement l'alcool, se fondant à 40°. Fondu, il

constitue un liquide incolore, limpide, mobile, tachant le

papier et se prenant par le refroidissement en une masse

solide, opaque, dure et cassante.

Il bout invariablement un peu au delà de 500% sans

laisser presque aucun résidu; la portion qui a passé entre

500'^ et 505°, se' fond à 42°.

Ce corps exhale une forte odeur de paille pourrie; cette

odeur diminue d'intensité par la sublimation et par des

cristallisations répétées : il est donc à croire qu'elle est due

à une substance étrangère.

Le brome l'attaque vivement à chaud, en dégageant de

l'acide bromhydrique; l'acide azotique fumant ne l'attaque

qu'avec peine, même à chaud , en le transformant en un

produit soluble dans les alcalis caustiques; l'acide sulfu-

rique concentré et chaud le dissout : l'eau précipite de cette

dissolution une matière solide floconneuse, blanche
,
qui

n'est sans doute que le produit primitif inaltéré ; il est

insoluble dans les alcalis caustiques.

Cette substance a été recueillie dans la fabrique à papier

de M. De Naeyer, à Willebroeck , lequel l'a mise, avec le

plus louable empressement, à la disposition de M. Radzis-

zewski.

Je ferai remarquer que l'existence de principes analo-

gues dans les graminées a déjà été signalée précédemment

et à diverses reprises.

M. Mulder notamment s'est occupé de la cire de l'herbe

des prairies, mais cette matière, difficile à obtenir en quan-

tité notable, n'est qu'assez imparfaitement connue.
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A la surface de Técorce des cannes à sucre, particuliè-

rement de la variété violette, existe aussi une matière

cireuse, à laquelle on a donné le nom de Cérosie, et dont

l'étude a été faite par MM. Avequin, Dumas et Levvy.

La cérosie se rapproche assez par ses caractères extérieurs

du principe que nous "venons de décrire sommairement,

mais elle ne se fond qu'à 82°; cette particularité suifit à

elle seule pour nous faire regarder la cérosie ou la cire

de la canne, comme une substance différente de la cire de

ta paille.

Quoi qu'il en soit, M. Radziszewski continue dans notre

laboratoire l'étude de ce produit intéressant, et il aura

l'honneur de communiquer prochainement à l'Académie

les résultats de ses recherches.

Sur une nouvelle espèce de Grégarine désignée sous le nom

de Gregarina gigantea; par M. Edouard Van Beneden
,

docteur en sciences naturelles.

Les petits organismes connus sous le nom de Grégari-

nés ont beaucoup attiré l'attention des naturalistes pendant

ces dernières années : leur organisation est extrêmement

simple; ils ne consistent qu'en une cellule unique; mais

l'histoire de leur évolution , de leur reproduction , de leurs

métamorphoses, a exercé la sagacité d'un grand nombre

d'observateurs éminents, et la profusion avec laquelle

ils sont répandus dans la nature les a fait tomber sous

les yeux d'un grand nombre de naturalistes. Aussi, la

littérature concernant ces organismes inférieurs est extrê-

mement riche, et néanmoins plusieurs points relatifs à
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leur organisation et à leur développement sont encore

complètement inconnus.

Les Grégarines vivent en parasites, soit dans l'intestin,

soit dans ia cavité péri viscérale, soit dans les organes

reproducteurs d'animaux appartenant à différentes classes.

On en a signalé dans les divers groupes dont se constitue

la classe des vers, depuis les Turbellariés (P.-J. Van Bene-

den et Claparède) et les Sagitla (Diesing) jusqu'aux Néma-

todes (Walter) et aux Annélides, où ils sont d'une abon-

dance extrême. Ce sont surtout les Grégarincs du Lombric

qui ont servi de sujet aux nombreux travaux dont ces

animaux ont été l'objet. Scbneider a signalé une espèce

propre aux Holothuries; on en connaît chez les Mollusques,

môme chez les Tuniciens [Salpa, Diesing). Ils sont très-

abondants chez un grand nombre d'insectes; on en a

signalé chez les Myriapodes, les Scolopendres et les ïules;

et les crustacés eux-mêmes sont quelquefois infestés de ces

petits organismes. Cavolini, qui le premier a trouvé les

Grégarines, les avait observées dans les organes appen-

diculaires de l'estomac du Cancer depressus; Von Siebold

a fait connaître, il y a longtemps, la belle Grégarine du

Gammarus Pulex; Lachmann a décrit une Grégarine du

Gammarus piiteamis, et Kolliker fit connaître la Grega-

rina Balani qu'il avait observée chez le Balanus pusillus.

J'ai l'honneur de communiquer à la classe la description

d'une nouvelle espèce de Grégarines, qui vit dans l'intestin

grêle du homard. Elle se fait avant tout remarquer par sa

taille considérable, et c'est pour ce motif que je propose de

la désigner sous le nom de Gregarina gigantea. Grâce à

sa taille, j'ai pu constater quelques faits nouveaux rela-

tifs à l'organisation de ces animaux, et quelques-unes de

ces observations ne sont pas sans importance au point de

2'°^ SÉRIE, TOME xxvin. 50
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vue de la théorie de la cellule. Pai trouvé, en outre,

quelques faits relatifs à l'évolution de cette Grégarine, qui

contribueront à compléter nos connaissances concernant

l'histoire du développement de ces singuliers parasites.

Description. — La Grégarine du homard a une forme

très-allongée, ce qui la fait ressembler au premier abord a

quelque Nématode. Les plus grands individus que j'ai eus

sous les yeux ne mesuraient pas moins de 16 millimètres

de longueur sur une largeur moyenne de 0,lo millimètres.

Le corps présente à peu près la même largeur dans toute

son étendue, sauf toutefois dans sa partie postérieure, où

elle diminue progressivement. L'extrémité antérieure, au

contraire, arrondie en avant, est légèrement renflée en

boule: la Gregarina gigantea (ait partie de la division que

M. Kôlliker caractérisait par ces mots : Eingeschnurte Gre-

garinen, mit einem einfachen abgerundeten Vorderende.

La structure des Grégarines est très-simple; je les con-

sidère avec M. Kôlliker comme des animaux monocellu-

laires
; on y rencontre tous les éléments constitutifs d'une

cellule, et il est impossible de trouver dans leur structure

un fait qui soit de nature à faire douter de leur composition

monocellulaire. Yoilà donc une cellule animale qui peut

atteindre jusqu'à 16 millimètres de longueur; je crois qu'il

n'y a guère, en fait de cellules simples, que les œufs des

oiseaux et de quelques autres animaux dont les dimensions

dépassent celles de la cellule qui nous occupe. Et il y a

cette différence entre l'œuf de ces animaux et notre orga-

nisme monocellulaire, que dans l'œaf des oiseaux il faut

distinguer une partie vivante , active (la cicatricule), et une

partie inerte, passive (le jaune), qui forme la presque tota-

lité de l'œuf. Or cette partie inerte de la cellule-œuf ne

fait pas partie intégrante de la cellule : elle se trouve à
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l'intérieur de la membrane cellulaire (membrane vitel-

line), mais la seule partie vivante de la cellule est la

cicatricule; elle seule se divise pour donner naissance aux

cellules de l'embryon. Dans la Grégarine, au contraire,

toutes les parties sont vivantes, actives et contractiles, et

je crois qu'à ce point de vue on peut dire que la Grerjarina

fjirjantea est la plus grande cellule simple que l'on con-

naisse.

On y distingue très-nettement une membrane à double

contour, parfaitement transparente et sans structure. Elle

ne présente aucune ouverture, et son épaisseur est partout

la même, sauf cependant à la partie antérieure du renfle-

ment arrondi
,
qui termine en avant le corps de l'animal.

Cette membrane anhiste représente la membrane cellulaire

de cet animal monocellulaire.

Sous cette membrane on distingue nettement une cou-

che assez résistante, formée d'une substance parfaitement

transparente et dépourvue de granulations. C'est cette

formation que Leidy et Ray Lankester ont fait connaître

les premiers, et j'ai pu constater parfaitement sur cette

espèce que c'est bien dans cette couche que se produisent

les stries parallèles d'où résulte pour l'animal cet aspect

fibrillaire que l'on distingue avec de forts grossissements.

C'est quand la Grégarine se contracte que l'on voit appa-

raître ces stries, qui disparaissent dès qu'elle est en repos.

Je crois avec Leidy et Ray Lankester que la substance qui

constitue cette couche jouit essentiellement de la contrac-

tilité, et que c'est elle qui intervient dans la production des

mouvements dont l'animal est susceptible. Elle représente

physiologiquement la couche musculaire sous-cutanée de

beaucoup d'animaux plus élevés en organisation et des

Nématodes en particulier ; mais, au lieu d'être formée de
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fibres musculaires distinctes, elle est une couche continue

de substance contractile, si l'on veut, musculaire.

La consistance de cette couche est beaucoup plus grande

que celle de la matière granuleuse qui occupe le centre

du tube cellulaire. La matière granuleuse centrale est très-

mobile; elle se déplace à l'intérieur de la cavité de la

cellule. îl n'en est pas de même de la substance transpa-

rente et contractile dont nous parlons : celle-ci est fixée

et intimement unie à la membrane de la cellule. Les limites

entre cette couche et la matière granuleuse du centre ne

sont, du reste, pas nettement tranchées. Je me figure que

la densité de la couche décroît de la périphérie vers l'axe

central du tube.

L'épaisseur de cette couche est à peu près la même dans

toute l'étendue de l'animal. Néanmoins, elle augmente un

peu à son extrémité antérieure, principalement au point

d'union du renflement globulaire antérieur avec le reste du

corps. Là, cette couche envoie un prolongement en forme

de cloison transversale à l'intérieur du tube, de façon à di-

viser la masse granuleuse centrale en deux parties, dont

l'une, très-peu considérable, occupe la cavité du renflement

globulaire antérieur et dont l'autre remplit tout le reste du

corps de l'animal.

Toute la cavité du corps de la Grégarine est remplie

d'une matière granuleuse, formée d'un liquide visqueux,

parfaitement transparent; celui-ci tient en suspension de

flnes granulations de forme arrondie, qui sont formées d'une

matière très-réfringente et légèrement jaunâtre. La quan-

tité de granules dont le liquide fondamental est chargé aug-

menle avec la dimension des Grégarines; aussi, l'opacité

de l'animal est d'autant plus grande que ses dimensions

sont plus considérables. Ce liquide granuleux qui occupe
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toute la cavité de la cellule est très-mobile, et on le voit

se déplacer à l'intérieur de la membrane, pendant que

l'animal exécute ses mouvements.

On distingue toujours très-clairement le noyau de la

cellule, en suspension dans le liquide granuleux qui

occupe toute sa cavité. Il a normalement une forme ellip-

soïdale régulière, et ses dimensions varient avec celles de

la Grégarine; chez les plus grands individus que j'ai ren-

contrés, il mesurait 0,15 de millimètre suivant son grand

axe, 0,08 à 0,10 de millimètre suivant son petit axe. Ce

noyau présente une membrane parfaitement reconnaissa-

ble et la cavité de la vésicule est remplie d'un liquide ho-

mogène, incolore et transparent. Ce noyau n'est pas un

corps solide dépourvu de membrane, comme le pensait

M. de Frantzius. Il est facile de s'en assurer, en isolant le

noyau et en le soumettant à une pression croissante. On
voit à un moment donné une déchirure de la membrane se

produire et le contenu liquide du noyau s'écouler par la

fente qui s'est produite. La membrane du noyau est néan-

moins très-mince, et c'est ce qui rend compte des modifi-

cations de forme que subit la vésicule, lorsqu'une pression

extérieure vient à agir sur elle. J'ai vu un noyau affecter

successivement les formes représentées, fig. 6, a, b, c, (J,

chez une Grégarine qui se glissait , sur le porte-objet du

microscope, entre différents corps solides contenus dans

l'intestin du homard. Mais jamais la forme du noyau ne

se modifie spontanément et sans que ces modifications

soient déterminées par des causes extérieures accidentelles.

Le fait le plus important de tous ceux qui sont consignés

dans cette note concerne l'apparition et la disparition spon-

tanées des nucléoles dans le noyau, dans un espace de temps

très-court. Si l'on observe une de ces Grégarines de dimcn-
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sion moyenne, on voit le noyaii, d'abord pourvu d'un nu-

cléole unique, présenter, quelques instants plus tard, un

grand nombre de petits corpuscules réfringents, de dimen-

sions très-variables, qui sont autant de nucléoles; quelques-

uns de ceux-ci grandissent considérablement, tandis que

le nucléole primitif diminue peu à peu de volume, pour

disparaître enfin. Le nombre des nucléoles varie à chaque

instant; quelques-uns disparaissent, tandis que d'autres

se forment; ils apparaissent sous forme d'un petit point

presque imperceptible; ce point grandit jusqu'à certaines

limites; il devient un véritable corpuscule formé d'une

substance homogène très-réfringente, puis le corpuscule

diminue de volume; il réfracte de moins en moins la

lumière, enfin il disparaît. Il arrive même que toute trace

de nucléole s'efface dans le noyau, et quelques instants

plus tard on y distingue un ou plusieurs nucléoles, qui

subissent de nouveau toutes les variations que je viens de

signaler. Ce fait de l'apparition et de la disparition suc-

cessive des nucléoles dans un noyau de cellule, et des

modifications qui s'opèrent dans ce noyau quant au nom-

bre , à la dimension et aux différents caractères des nu-

cléoles, n'a pas encore été signalé, à ma connaissance. U

me paraît avoir une importance très-grande au point de

vue de la théorie de la cellule. L'idée de l'existence d'une

membrane autour de ces petits corps et de leur nature

vésiculaire n'est guère conciliable avec la rapidité de leur

formation et les modifications qu'ils subissent dans l'espace

de quelques minutes. Et s'il est démontré que la mem-
brane n'est pas une partie essentielle de la cellule, et que

le nucléole est quelquefois, sinon toujours, dépourvu de

membrane, n'est-il pas à présumer que le noyau d'une

cellule n'est pas nécessairement une vésicule et que, con-
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traircment à l'opinion généralement reçue (1), un noyau

de cellule peut être également dépourvu de membrane?

Les Grégarines se meuvent et Ton peut} distinguer trois

genres de mouvemenls :
1" elles présentent un mouvement

de translation très-lent, rectiligne, et sans qu'il soit possi-

ble de distinguer aucune contraction des parois du corps,

que l'on pourrait considérer comme la cause de ce mouve-

ment. Aussi, il est bien difficile de se rendre comple de

la cause de ce mouvement de translation, à moins d'ad-

mettre, chose difficile à démontrer, que la Grégarine con-

tracte une adhérence avec la surface sur laquelle elle rampe.

Toujours est-il que l'apparence de ce mouvement raj)peile

tout à fait celui des Turbellariés; mais il est impossible

de distinguer la moindre trace de cils vibratiles à la sur-

face du corps de ces animaux, même avec les plus forts

grossissements.

2" La Grégarine du homard présente un autre genre

de mouvement, consistant dans le déplacement latéral de

toute pièce, s'opérant brusquement et souvent très-éncr-

giquement d'une partie plus ou moins considérable de son

corps. Ainsi , on voit souvent la partie postérieure du corps

se déjeter latéralement, par un mouvement brusque et

instantané, et former un angle avec la partie antérieure.

Au sommet de l'angle, le corps présente alors un véritable

pli, et l'animal forme une ligne brisée. Il peut ainsi se

former des plis en un grand nombre de points plus ou

moins rapprochés, et il en résulte que l'animal peut décrire

une spirale, si tous les plis se trouvent du même côté, ou

s'entortiller très-diversement. C'est probablement grâce à

(I ) Kolliker, Éléments d'histologie humaine^ 2^ édition française. Paris
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la contraclilité de la couche transparente sous-cuticulaire,

que la Grégarine doit le pouvoir d'exécuter ces mouve-

ments.

5° Par suite des différentes contractions qui se produi-

sent et à la suite desquelles la Grégarine se plie pour former

des lignes brisées, on voit le liquide granuleux qui occupe

la cavité de la cellule se mouvoir, et les granulations se

déplacer à l'intérieur du corps de l'animal.

J'ai trouvé jusqu'à vingt-cinq Grégarines dans l'intestin

d'un seul homard , et, à certains moments, tous les homards

présentent ce parasite. Je les ai observées aux mois de

mai, de juin et d'août, sur des homards provenant des

côtes de Norwége; il est probable qu'on les trouvera égale-

ment sur ceux des côtes de Bretagne. Je n'ai pas trouvé

de traces de ces parasites sur les homards tenus pendant

longtemps en captivité dans les parcs à Ostende. En serait-il

des homards conservés dans les parcs comme des animaux

de nos jardins zoologiques et des poissons de nos aqua-

riums? La perte de leurs parasites serait-elle la consé-

quence de leur captivité?

A la fin du mois de septembre dernier, j'ai examiné, dans

le but de retrouver cette belle Grégarine, un grand nombre

de homards arrivés fraîchement de Norwége. Pas un seul

ne renfermait dans l'intestin grêle le parasite que je cher-

chais. Mais je m'aperçus que tous présentaient dans les

parois du rectum de petits grains blanchâtres de la gros-

seur d'une petite tête d'épingle. C'étaient des kystes de

Grégarines, situés sous l'épithéléon, et, ce qui est remar-

quable, c'est que ces kystes y étaient disposés les uns à

côté des autres, formant de petites séries rectilignes de 5,

4, 6 et même de 7 kystes.
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Depuis les beaux travaux de von Siebold, Heiile, Kolli-

ker, Bruch, Slein, Liebeikulin et d'autres naturalistes érni-

ncnts, l'évolution des Grégarines est en grande partie

élucidée. On sait aujourd'hui qu'une seule Grégarine peut

s'enkyster, et que le fait fréquent de l'existence de deux

masses granuleuses dans un même kyste s'explique par

la division du contenu de la Grégarine enkystée et non par

la réunion de deux Grégarines dans un seul et même
kyste, comme Stein et d'autres naturalistes l'avaient sup-

posé. C'est surtout à Bruch, Lieberkiihn et A. Schmidt

que revient l'honneur de cette démonstration. On sait aussi

qu'à la suite d'une sorte de fractionnement des masses

granuleuses des kystes, ces masses se transforment en

petites vésicules, qui elles-mêmes donnent naissance aux

psorospermies ou pseudo-navicelles; Lieberkiihn a montré

que les psorospermies produisent des amibes et il pense

que les amibes elles-mêmes se transforment en Grégarines

ou engendrent les Grégarines. Mais cette dernière phase

de l'évolution de ces petits êtres est encore problématique

et exigerait de nouvelles et sérieuses observations. Mais ce

qui est parfaitement établi aujourd'hui, grâce aux travaux

de Stein, Kôlliker, Lieberkiihn et de plusieurs autres natu-

ralistes, c'est qu'il n'existe aucun rapport de lîlialion entre

les Grégarines et les Pilaires, et que l'opinion soutenue à

cet égard par Henle, Bruch et Leydig, doit être définitive-

ment abandonnée.

Je n'ai pas pu observer ces différentes phases de l'évo-

lution de la Grégarine du homard; je n'ai même pas réussi

à constater la transformation des masses granuleuses des

kystes en psorospermies; mais j'ai parfaitement reconnu,

en confirmation des observations de Bruch, Liberkiihn et

A. Schmidt, que le contenu granuleux des kystes est d'à-
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bord une sphère unique, toujours dépourvue de noyau , et

que les deux masses arrondies que l'on observe fréquem-

ment dans les kystes proviennent des premiers, à la suite

d'une sorte de fractionnement, d'une véritable division. Un
sillon apparaît d'abord à la surface de la sphère granu-

leuse, sur laquelle s'applique immédiatement la paroi du

kyste. Ce sillon s'avance progressivement vers le centre de

la sphère, et finit par la diviser en deux parties; chacune

d'elles à la forme d'une demi-sphère et elles sont accolées

l'une à l'autre par leur surface plane. Mais bientôt le dia-

mètre du kyste s'accroît; un espace qui se remplit d'un

liquide limpide et incolore, au fur et à mesure qu'il se

forme, apparaît entre la paroi du kyste et la surface des

deux masses granuleuses, qui perdent peu à peu leur forme

de demi-sphère, pour s'arrondir progressivement. Le dia-

mètre du kyste continue à s'accroître, et les deux masses

finissent par devenir l'une et l'autre un globe parfaite-

ment arrondi. J'ai vu tous ces changements se produire

sur le porte-objet du microscope.

Mais ce qui n'a pas encore été observé jusqu'à présent,

c'est que, après cette division de la sphère primitive en

deux globes, la paroi du kyste, formée de plusieurs cou-

ches concentriques d'une substance diaphane, se désorga-

nise en une matière granuleuse très-làche, après que

chacun des deux globes s'est entouré d'une nouvelle mem-
brane. Bientôt on ne reconnaît plus que très-obscurément

les traces de l'enveloppe du kyste primitif et on ne dis-

tingue plus que les deux globes de seconde génération, en-

tourés d'une matière granuleuse commune. Les globes

s'agrandissent peu à peu, en môme temps que leur enve-

loppe s'épaissit. Dès lors, on reconnaît dans chacun d'eux

un nouveau kyste dont le contenu va se diviser à son tour
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pour donner naissance à deux nouveaux globes, qui vont se

transformer en kystes de troisième génération, après la

résorption de leurs parois. Il en résulte que les kystes à

Grégarines peuvent se multiplier par voie de division,

avant de donner naissance aux psorospermies, et la ma-

nière dont ce phénomène s'accomplit rappelle parfaitement

la multiplication des cellules du cartilage. Là aussi, les

cellules se multiplient par voie de division , et les capsules

du cartilage changent peu à peu de caractère et se trans-

forment en substance intercellulaire. On peut comparer

les globes granuleux des kystes à Grégarines aux cellules

de cartilages, et la matière granuleuse qui les entoure

à la substance inîercellulaire du tissu cartilagineux. On

reconnaît parfaitement dans ce mode de multiplication des

kystes, la raison pour laquelle on les trouve alignés en

séries, dans les parois du rectum du homard. Est-il liéces-

saire d'ajouter que ces observations sur la multiplication

des kystes donne la raison d'être de ce fait observé bien

des fois, m.ais non encore interprété , de l'existence de deux

masses granuleuses dans un même kyste à Grégarines.

Il résulte de ceci que, dans certaines circonstances,

peut-être à un moment déterminé de l'année, les Gréga-

rines qui vivaient librement dans l'intestin grêle du ho-

mard émigrent dans le rectum. Là elles s'enkystent, après

avoir pénétré sous l'épithéléon des parois intestinales, et

ces kystes se multiplient par voie de division, il n'est guère

douteux qu'après un certain temps les kystes ne se résol-

vent en psorospermies, mais il reste à savoir ce que de-

viennent ces psorospermies; comment les Grégarines

reviennent dans l'intestin, et sous quelle forme elles y

arrivent.
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EXPLICATION DE LA PLA^CHE.

1 et 2. Grégarines de taille moyenne, au grossissement de 2o0 environ.

ô. Quelques individus de grandeur naturelle.

4. Grégarine colossale vue à la loupe.

5. Extrémité antérieure du corps d'un individu de taille moyenne

à un grossissement de 420.

6. a. b. c. cl. Formes successives affectées par un même noyau

d'un grand individu. On voit que les nucléoles se sont modi-

fiés, quant à leur nombre et quant à leur aspect, Gr. 5o0.

7. a. b. c. d. e. f. États successifs du noyau d'un jeune individu.

Ces modifications se sont produites dans l'ordre de succes-

sion des lettres dans l'espace de 25 minutes. Gr. 300.

8. Un kyste de Grégarine oii il ne s'était encore produit aucune

apparence de division. La membrane du kyste est encore

très-mince; elle est immédiatement appliquée sur la masse

granuleuse.

9 et 10. Le même kyste qui a subi sous le miscroscope les changements

figurés.

11 et 12. Le même kyste montrant les modifications qui se sont opérées

sous le miscroscope dans la forme des globes.

13. Deux kystes de seconde génération, entourés par les résidus

de la capsule du kyste primitif. Chacun d'eux est entouré

d'une membrane propre et est lui-même en voie de division.

14. Idem. Les globes de troisième génération sont complètement

séparés l'un de l'autre et bien arrondis.

La classe, d'après l'arlicle 16 de son règlement d'ordre

intérieur, s'est constituée, en dernier lieu, en comité secret,

pour arrêter définitivement la liste des candidatures aux

places vacantes et discuter les titres des candidats.
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CLASSE DES LETTRES.

Séance du 8 novembre 4869.

M. Ad. Borgnet, directeur de la classe et président de

l'Académie.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. Cil. Steur, le baron de Gerlache,

Grandgagnage, Gacliard, Paul Devaux, P. De Decker,

F.-A. Snellaert, J.-J. Haus, M.-N.-J. Leclercq, M.-L.

Polain, Charles Faider, le baron Kervyn de Letteuhove,

R. Chalon, Ad. Mathieu, Th. Juste, E. Defacqz, le général

Guillaume, Félix Nève, Alph. Wauters, H. Conscience,

membres; Nolet de Brauwere Van Steeland et Aug.

Scheler, associés.

M. Ed. Mailly, correspondant de la classe des sciences,

assiste à la séance.

^

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'intérieur, satisfaisant au vœu qui lui

avait été exprimé, annonce qu'il se propose de faire exé-

cuter les bustes en marbre de feu le commandeur de Nieu-

port et de Des Roches, membres de l'ancienne Académie;

mais, malgré les recherches de son département, il a été
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impossible de se procurer un portrait de ces académiciens.

De nouvelles informations seront prises à ce sujet.

— La classe reçoit à titre d'hommage de ses membres

les ouvrages suivants, pour lesquels elle vote des remercî-

ments aux auteurs :

1" Le soulèvement de la Hollande en 1813 et la fonda-

lion du royaume des Pays-Bas, par M. Th. Juste, 1 vol.

in-8°;

2*^ De rorigine et des premiers développements des liber-

tés communales (Preuves), par M. Alph. Wauters, I vol.

gr. in-8°;

5" Histoire de la philosophie
,
par M. N.-J. Laforêt, to-

mes 1 et II, 2 vol. in-8%

4'' L'hellénisme en France, par M. E. Egger, 2 vol. in-8^

— La classe reçoit également l'hommage d'un exem-

plaire de l'ouvrage intitulé : L'Université de Liège depuis

sa fondation j ouvrage rédigé par M. Alph. Le Roy et publié

à l'occasion du premier jubilé semi-séculaire de cet établis-

sement.

Des remercîments sont votés à l'auteur.

— M. Emile de Laveleye transmet la notice qu'il a rédi-

gée , à la demande de la classe , sur la vie et les travaux de

feu M. Henri Moke, membre de l'Académie. Cette notice

prendra place dans l'Annuaire de 1870.
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ELECTIONS.

La classe procède, en comité secret, à la formation de la

liste double des candidats parmi lesquels seront choisis,

par le gouvernement :
1" Les sept membres chargés de ju-

ger le concours quinquennal de littérature flamande, dont

la 4' période sera close le 51 décembre 1869, et 2" les trois

membres chargés de juger le concours triennal de littéra-

ture dramatique française, dont la 4'' période sera égale-

ment close le 51 décembre de cette année.

Ces listes seront communiquées à M. le Ministre de l'in-

térieur.

RAPPORTS.

Sur quelques antiquités romaines et autres des environs

de Bruxelles; notice par M. Louis Galesloot.

RappoÊ^t de 9Ë . A. "Wanters.

« Ce n'est pas la première fois que M. Galesloot , chef

de section aux Archives du royaume, entretient la classe de

ses découvertes d'antiquités aux environs de Bruxelles et,

en particulier, sur le plateau qui s'étend au nord de Lae-

ken, dans la direction de Yilvorde. La notice qu'il a envoyée

en dernier lieu vient à l'appui de ses investigations précé-

dentes. Déjà M. Galesloot avait trouvé des vestiges nom-

breux du séjour des Romains dans nos contrées, sur la
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hauteur s'étendant au delà de l'avenue Sainte-Anne et

dans un terrain situé à peu de dislance de là , vers Over-

Heembeek; aujourd'hui, il nous fait connaître celte cir-

constance curieuse, que l'église de Strombeek, village

contigu à ceux dont nous venons de parler, occupe un

emplacement où l'on a recueilli des antiquités dalanl de la

même époque.

M. Galesloot nous parle ensuite des vieux chemins qui se

rencontrent de ce côté, d'une hache en silex qu'il y a trou-

vée, de levées de terre d'une configuration curieuse qui

existent à peu de distance du hameau des Trois-Fon-

taines, etc. Toutes ces indications sont d'un grand intérêt

au point de vue archéologique, et, dans mon opinion, la

classe des lettres agirait d'une manière convenable en leur

accordant l'hospitalité dans ses Bulletins. »

Rappo»*i fte Jf . .7. Houtez.

« J'adopte les conclusions du rapport de mon honorable

confrère, M. Wauters, en faisant toutefois mes réserves

relativement à quelques-unes des observations dont l'au-

teur accompagne ses renseignements archéologiques et qui

tiennent une grande place dans la notice. »

Conformément aux conclusions de ces rapports, la classe

vote l'impression de la notice de M. Galesloot dans les

Bulletins,
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Quatre rér/iments wallons au service du roi des Deux-

Siciles ; notice par M. le général Guillaume , membre

(le l'Académie.

Tout le monde sait aujourd'hui que pendant le XVIII'

siècle, des régiments belges, recrutés dans les différentes

provinces du pays et désignés sous le nom générique de

Wallons, formèrent la principale force des armées de

l'Espagne et de l'Autriche, mais il n'est pas aussi généra-

lement connu que pendant la même période, ce sont encore

des régiments wallons qui constituèrent la partie la plus

estimée de l'armée napolitaine.

Par quel concours d'événements nos compatriotes

furent-ils amenés à servir dans le royaume des Deux-

Siciles, pays avec lequel la Belgique n'a jamais eu que

des rapports très-indirects? Quelle a été la destinée de ces

régiments qui portèrent les armes pour des souverains

absolument étrangers à la Belgique ? Ce sont là deux

questions dont on chercherait vainement la solution dans

les écrits des historiens du siècle dernier; aucun d'eux n'a

mentionné le fait que je viens d'indiquer et qui me semble

intéresser, à plus d'un titre, les descendants de ces soldats

belges qui ont vaillamment combattu et sont morts sur la

terre étrangère en regrettant sans doute la patrie absente.

C'est dans les papiers de la secrétairerie de guerre, con-

servés dans le dépôt des archives générales de Naples, que

l'on trouve des indications précises sur la présence de

régiments wallons dans l'armée du royaume des Deux-

2"^ SÉRIE, TOME XXVIII. 51



( 462
)

Siciles pendant les deux derniers tiers du XVÎIP siècle.

C'est dans ce dépôt qu'ont été recueillis les éléments du

travail que j'ai l'honneur de communiquer à l'Académie (i).

I.

Voici les circonstances qui conduisirent des régiments

wallons dans le royaume des Deux-Siciles :

En 1755, le roi d'Espagne, Philippe V, par le succès

de ses armes, parvint à rattacher à l'Espagne le royaume

des Deux-Siciles que ses prédécesseurs de la maison d'Au-

triche avaient possédé, sans interruption, pendant deux

siècles et il donna la couronne de ce nouveau royaume à

son fils, don Carlos, donation qui fut reconnue et confir-

mée, peu de temps après, par le traité de Vienne.

En envoyant son fils prendre possession du trône nou-

vellement conquis, le roi Philippe V jugea prudent de

donner au jeune souverain un noyau de troupes d'une

fidélité et d'une valeur éprouvées, choisies dans l'armée

espagnole.

Bien que, depuis un assez grand nombre d'années déjà,

l'Espagne eût été dépossédée des Pays-Bas par l'abandon

de nos provinces qu'avait fait Louis XIV, au nom de son

petit-fils, pour obtenir la paix des puissances qui, lasses

enfin des prétentions hautaines du grand roi , s'étaient

unies contre lui et avaient mis la France à deux doigts de

(1) C'est M. Napo.-C. Torriani, gentilhomme de la cour et secrétaire

particulier de S. A. R. le prince de Piémont, qui a bien voulu, à ma

demande, faire faire le dépouillement des papiers de la secrétairerie de

guerre de Naples.
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sa perte, l'Espagne avait conservé à son service, indépen-

damment des gardes Avallones , un certain nombre de régi-

ments Avalions dont quelques-uns portaient les noms de

nos provinces. C'étaient le régiment de Flandre y dont la

création remontait, dit-on, à l'année 1596; le régiment

de Namur, qui avait été créé eu 1709; les régiments de

Brabant et d'Anvers, qui avaient été formés en 4718;

les régiments de Bourgogne, de Bruxelles et de Hainaut,

qui étaient de création plus récente (1).

Ce fut parmi ces corps que le roi Philippe V désigna

quatre régiments pour former la garde de son fils; son

choix tomba sur les régiments de Bourgogne, de Hainaut,

de Namur et d'Anvers. C'est l'histoire militaire de ces

quatre régiments, à partir de l'époque où ils passèrent au

service du roi de Naples, que je vais retracer après

avoir rappelé que ces corps avaient déjà glorieusement

combattu dans les différentes guerres que le petit-fi!s de

Louis XIV avait eu à soutenir depuis que le testament du

dernier descendant de Charles-Quint l'avait appelé au

trône d'Espagne.

Employés tour à tour en Italie, en Allemagne, en

Flandre pendant la guerre de la succession d'Espagne, ces

régiments avaient soutenu avec honneur la réputation des

anciens soldats belges; plus récemment, en 1752, ils

avaient fait partie du corps d'armée avec lequel le comte

(1) Philippe V eut encore à son service beaucoup de régiments wallons

ou flamands. Les Archives de Simancas possèdent les feuilles de service

des régiments (ïArtois, de Bruges, de Cambresy, de Zélande, de Char-

leroy, de Gand, de Gueldres , de Luxembourg , de Mons, d'Ostende, de

Venloo et Leinerick.
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de Montemar avait reconquis Oran, sur la côte d'Afrique;

l'année suivante, on les trouve encore dans les rangs de

l'armée destinée à opérer en Italie et à conquérir le

royaume de Napics.

Avant l'entrée en campagne pour cette dernière expé-

dition toutes les troupes de nations différentes qui, sous

le comte de Montemar, devaient concourir à l'opération

projetée, avaient été réunies au camp de Livourne; dans

un rapport relatif à la revue des régiments que passa, en

janvier 1754, un délégué du roi, se trouvent mentionnés

nominativement les régiments de Bourgogne , de Hainaut,

de Namur et d'Anvers; ces courageux et fameux Wal-

lons, dit le rapport, se distinguaient entre tous les autres

corps (i).

Pendant le cours de la campagne, ces quatre régiments

assistèrent successiveinent à l'attaque de la Mirandole, à

la bataille de Bitonto, au combat de Capoue, à celui de

Pescara; ils furent associés encore à beaucoup d'autres

faits d'armes qui amenèrent finalement la conquête du

royaume de Naples.

Ces quatre régiments furent ensuite employés à la con-

quête de la Sicile; le régiment de Namur fit, en outre, la

campagne de la Lombardie pendant l'année 1755. .

Tels étaient les antécédents des régiments de Bour-

gogne, de Namur, de Hainaut et d'Anvers lorsqu'ils furent

désignés pour former le noyau de l'armée du nouveau roi

des Deux-Siciles.

Ces corps passèrent définitivement dans l'armée napo-

(1) Archives royales de Naples.
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litainc en 1756; c'est à partir de celte époque qu'on les

voit figurer dans les papiers de la secrétairerie de guerre

du royaume des Deux-Siciles.

Bien que plusieurs de ces régiments, au moment de

leur admission au service du roi des Deux-Siciles, eussent

déjà passé plus de vingt ans en Espagne et que tous les

rapports politiques entre l'Espagne et les Pays-Bas se

trouvassent rompus depuis de longues années par le pas-

sage de nos provinces sous la domination de l'Autriche,

ces régiments avaient néanmoins conservé dans leurs

cadres un grand nombre de Belges. On peut le constater

par les documents relatifs aux revues d'effectif de ces

corps qui eurent lieu pendant les premières années de leur

arrivée dans les États du nouveau roi de Naples(l).

Parmi les noms de familles belges on remarque des

Barbançons, des de Galonné, des Dubus, des de Thiennes,

des de Cécile, des De Smet, etc., etc.

Ces régiments avaient une organisation uniforme. Cha-

cun d'eux était composé d'un étal-major et de deux batail-

lons. Dans l'état-major se trouvaient un colonel, un lieute-

nant-colonel , un sergent-major et un adjudant-major;

dans chaque bataillon il y avait une compagnie de grena-

diers et douze compagnies de fusiliers; chaque compagnie

enhn était commandée par un capitaine, un lieutenant et

un sous-lieutenant, elle complaît cinquante soldais avec un

cadre de deux sergents el un tambour. L'effectif général de

(1) Voir les annexes I el II. L'annexe I est un extrait d'un rapport du

colonel commandant le régiment d'Anvers en 1718, On y trouve la com-

position du corps d'olilciers à cette date. Ce document est tiré des ar-

chives de Simancas. L'annexe 11 est un extrait des feuilles des revues qui

eurent lieu en 1 756 et 1758.
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chaque régiment s'élevait, par conséquent, à 1578 hommes

sans les officiers qui étaient au nombre de 43 (1). Ces

corps, dans leur ensemble, présentaient donc un etTectif de

5,684 militaires de tous grades.

Les quatre régiments portaient l'habit blanc ; le régiment

de Bourgogne avait des parements bleus, les trois autres

avaient les parements rouges.

II.

Lorsque la guerre de la succession d'Autriche éclata, en

4 741, le roi d'Espagne Philippe V voulut profiter de l'occasion

favorable que la fortune semblait lui offrir, pour tâcher

de récupérer les anciennes provinces qui avaient été déta-

chées de la monarchie espagnole et que l'Empereur possé-

dait en Lombardie.

Comme il descendait d'Anne d'Autriche, Philippe V
pouvait faire valoir des prétentions à l'héritage impérial,

mais il crut devoir se borner à réclamer le Mantouan afin d'y

établir son troisième fils don Philippe, de même qu'il avait

établi le second, don Carlos, sur le trône des Deux-Siciles.

En conséquence il envoya en Italie un corps de 12,000 hom-

mes sous le commandement du comte de Montemar. Le

roi de Napîes fournit naturellement un contingent pour

(1) D'après des listes des revues passées les 7 et 8 mars 1740,

le régiment de Bourgogne avait alors 1295 hommes présents.

— de Hainaut — 1375 —
— d'Anvers — 1548 —

Pour le régiment de Namur on n'a trouvé qu'une revue passée à Naples

en octobre 1735; elle n'accuse la présence que de 888 hommes, mais

à celte époque une réduction organique avait eu lieu.
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cette expédition entreprise dans un intérêt de famille. Les

quatre régiments wallons de Bourgogne, de Namur, de

Hainaut et d Anvers furent désignés pour en faire partie.

lis se concentrèrent autour d'Orbitello, petite ville de la

Toscane, et, de cette position, l'armée napolitaine chercha

à empêcher les Austro-Sardes de s'emparer des duchés de

Modène et de Reggio. La campagne ne fut pas heureuse. Le

duc de ^Jontemar, après des efforts infructueux, fut obligé

de battre en retraite devant les forces supérieures qui lui

étaient opposées. D'un autre côté, le roi don Carlos menacé

de voir sa capitale bombardée par les flottes anglaises, s'il

ne rappelait immédiatement les troupes qu'il avait fournies

à l'armée de son père, dut céder à la nécessité et attendre

une occasion plus favorable de rentrer en ligne : ses troupes

se séparèrent du contingent espagnol et restèrent en ob-

servation sur la frontière du royaume de Naples, pendant les

campagnes de 1742 et de 1745; mais en 1744, la lutte que

l'Espagne avait continuée contre l'Autriche ayant amené

les belligérants à menacer d'envahissement les propres do-

maines du roi de Naples, celui-ci reprit les armes, réunit

ses troupes à celles du comte de Gages , à qui Philippe V
avait conlié le commandement de son armée, et s'établit

dans les États pontificaux, non loin deVelletri.Ce fut contre

cette position que les Autrichiens tentèrent, dans la nuit du

10 au 11 août 1744, une surprise qui faillit amener la

ruine complète des troupes espagnoles et napolitaines.

Mais la bravoure héroïque que déployèrent, dans cette cir-

constance suprême, les gardes wallones et les régiments

de Bourgogne , de Namur, de Hainaut et d'Anvers arrêta

l'attaque furieuse de l'ennemi et termina, par une éclatante

victoire, un combat qui semblait devoir amener une défaite

désastreuse et la prise du roi don Carlos lui-même.
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Pendant les années 1745 et 1746, les régiments de Bour-

gogne, de Hainaut, de Namur et d'Anvers prirent part à

toutes les opérations de la guerre qui continua dans la Lom-

bardie entre les Espagnols et les Austro-Sardes. Beaucoup

d'officiers se couvrirent de gloire au passage du Tanaro,

à Bassignana, au combat du Tidone, aux sièges d'Alexan-

drie, de Tortone, de Plaisance et ailleurs. — Une conven-

tion de neutralité, que signa le roi don Carlos après ces

événements, mit fin à la participation de l'armée napolitaine

à la guerre, que le traité d'Aix-la-Chapelle vint clore, en

d748.

La conduite des régiments wallons pendant les dernières

campagnes avait été digne d'éloge; aussi ces corps jouis-

saient-ils d'une grande considération. On trouve un témoi-

gn.'ige de l'estime dont ils étaient entourés, dans un

rapport qu'adressait, en 1748, à son souverain, le ma-

réchal de camp marquis de l'Hospilal , ambassadeur de

Louis XV, auprès du roi des Beux-Siciles. « Les meil-

» leures troupes du roi des Deux-Siciles , dit le marquis

» de l'Hospitaî dans ce rapport, sont les régiments wal-

» Ions, qui sont d'ancienne création et qui ont été donnés,

» en 1754, à Sa Majesté Sicilienne par le roi son père (1). »

Quelque temps après la fin de Fa guerre de la succes-

sion d'Autriche, en 1750, une réduction ayant été faite dans

tous les corps de l'armée sicilienne, les compagnies des ré-

giments wallons furent réduites, comme toutes les autres,

à 50 soldats, mais, en même temps on créa dans chacune

(1) Mémoire sur le royaume de Naples, au dépôt de la guerre, à Paris.

Une copie de ce mémoire, qui forme un volume in-folio, a élé vendue à

Bruxelles, par Heuscliner, le 10 décembre 1857; elle provenait de la

bibliothèque de M. Ad. Trenleseaux.
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d'elles deux emplois de caporaux, de sorte que l'ancien

efï'eclif de 55 hommes, se trouva réduit à 55. Chaque ha-

taillon eut alors 455 hommes et chaque régiment 910, non

compris les officiers. Cette réforme fut la première que

suhirent les régiments wallons depuis leur arrivée dans le

royaume de ^'aples.

III.

On sait que la mort de Ferdinand VI, arrivée en 1759

,

appela don Carlos au trône d'Espagne et fit passer sur la

tète de son second (ils, Ferdinand iy,la couronne des Deux-

Siciles.

Les régiments de Bourgogne, de Hainaut, de Namur et

d'Anvers restèrent au service de Ferdinand lY. Mais, ainsi

qu'il était facile de le prévoir, la difficulté de recruter ces

régiments au moyen de soldats wallons ou flamands devint

une cause permanente de diminution dans l'effectif. On fut

donc amené à adopter successivement des mesures dont

l'effet fut, d'abord, de restreindre le nombre des compa-

gnies, puis ensuite, de fondre les régiments les uns dans

les autres jusqu'à ce qu'enfin il n'en restât plus qu'un seul

qui disparut à son tour. Telle sera nécessairement toujours

la destinée de corps étrangers isolés dans un pays où man-

queront les éléments d'un recrutement régulier.

Sous l'empire des circonstances auxquelles je viens de

faire allusion, une nouvelle organisation dut, après quel-

ques années, succédera la réforme qui a été indiquée plus

haut. Un décret du 25 mai 1765 décida que désormais

chaque bataillon ^vallon
,
qui jusqu'alors avait eu treize

compagnies, n'en aurait plus que neuf; en môme temps,

l'effectif des compagnies fut porté à 45 hommes par une
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augmentation du nombre des sous-offîciers, la création des

cadets et l'addition de quelques soldats; mais en résumé

l'effectif des régiments wallons se trouva réduit à 774

hommes.

Pendant les quinze années qui suivirent cette réforme,

Naples et la Sicile jouirent d'une paix profonde et

,

comme il arrive toujours en pareille occurrence, l'armée

fut négligée par le gouvernement dont toute la sollicitude

se concentra sur d'autres objets que ceux qui intéressent

la défense du pays. Les conséquences de cette conduite du

gouvernement furent désastreuses : la discipline militaire

commença à se relâcher, l'armée perdit, en grande partie,

la considération que ses services lui avaient méritée précé-

demment; la désertion se mit alors dans ses rangs et les

régiments wallons n'échappèrent pas aux tristes consé-

quences de cette situation.

En 1780, le gouvernement de Ferdinand [V comprit

qu'il était entré dans une voie funeste. Le roi, frappé de

l'état de décadence où était tombée l'armée, résolut de la

relever, de l'augmenter et d'améliorer la position des

soldats qui était devenue intolérable. De nouveaux régi-

ments furent formés, l'effectif des anciens corps fut aug-

menté, les soldes améliorées. Deux officiers étrangers,

MM. de Pommerœuil et de Salis, furent chargés de cette

réorganisation. M. de Salis, officier français qui était passé

à Naples avec le consentement du roi Louis XVI, fut

nommé inspecteur général de l'armée; à M. de Pomme-

rœuil échut la direction spéciale de fartillerie.

Ainsi que je l'ai dit précédemment, le moment vint

où la diminution de l'effectif des régiments wallons

nécessita une troisième transformation. Par un décret du

18 janvier 1787, le roi ordonna la fusion des régiments
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de Bourgogne et de Namur. Le nouveau corps, résultat

de celte fusion, conserva le nom de régiment de Bour-

gogne et fut organisé en deux bataillons de cinq compa-

gnies dont une de grenadiers et quatre de fusiliers. L'ef-

fectif de chaque compagnie de nouvelle formation absorba

Teffectifde quatre compagnies anciennes!

Peu de temps après la suppression du régiment de

JNamur, le 1" mai 1788, le régiment d'Anvers fut supprimé

à son tour. Quant au régiment de Hainaut, il reçut une

organisation sur le même pied que le régiment de Bour-

gogne, mais avec un effectif beaucoup moins élevé.

A partir de celte réorganisation, les destinées du régi-

ment de Hainaut sont à peu près inconnues. On présume

qu'un des bataillons passa en Sicile, y resta en permanence

et fut payé sur le trésor de ce pays, et que l'autre bataillon

résida dans les Présides de la Toscane. Toujours est-il que

les archives de la secrélairerie de guerre ne renferment

aucun document relatif aux revues de ce corps, pour la

période de douze années comprise entre les années 1788

et 1800.

Il est à remarquer, du reste, que ce régiment, lorsqu'il

reçut une nouvelle organisation, ne fut plus désigné sous

un nom spécial comme l'était le régiment de Bourgogne.

Peut-être était-il destiné, dès cette époque, à disparaître

comme le régiment d'Anvers. Ce qui semble autoriser celle

supposition, c'est qu'à partir de l'année 1790, la fraction

du régiment qui stationnait à Orbitello et à Longone, en

Toscane, ne se trouve plus désignée dans les documents

de l'époque que sous le titre de première fraction du ré-

giment de Hainaut supprimé.

Jusqu'en 1788, un des bataillons du régiment de Bour-

gogne, occupa Naples , l'autre tint garnison à Messines.

Après cette date, le corps entier fut réuni à Capoue.
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D'après une revue qui eut lieu dans cette ville le il fé-

vrier 1788 on constate que l'effectif du régiment s'élevail,

à cette époque, à 996 hommes (1) non compris les offi-

ciers, et que, parmi ces derniers, il y avait encore un très-

grand nombre de Belges (2).

Peu de temps après cette revue, au mois de mai J788, le

régiment de Bourgogne fut augmenté de deux compagnies

de fusiliers, qui prirent les n°* 9 et 10 et formèrent provi-

soirement un 5'"' bataillon de 155 hommes sans les offi-

ciers au nombre de huit.

Les archives de la secrélairerie de guerre possèdent éga-

lement les documents relatifs à une revue du régiment de

Hainaut qui fut passée sur la place Royale d'Orbitelio,

le 11 juin 1788, c'est-à-dire un mois après sa transforma-

tion. L'effectif du régiment, d'après cette revue, se trou-

vait réduit à 450 hommes (5). Quant aux cadres d'officiers,

ils ne renfermaient plus qu'un très -petit nombre de

Belges (4).

Pendant les longues années de paix qui avaient succédé

à la guerre de la succession d'Autriche , les troupes napoli-

taines avaient été employées, soit à former les garnisons

des nombreuses positions fortifiées qui protégeaient les

frontières et les ports, soit à seconder la justice dans la

poursuite des malfaiteurs et des brigands qui infestaient

les montagnes. Trop souvent aussi les soldats avaient servi

d'auxiliaires aux feudataires qui cherchaient à se soustraire

à l'action du pouvoir central. Ainsi on avait vu les braves

(1) Voir l'Annexe II.

(2) Voir l'Annexe III.

(5) Voir l'Annexe IV.

(4) Voir l'Annexe V.
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Wallons, les vainqueurs de Ceuta, d'Oran, de Bitonto et

deBassignana conlinés dans \es présides de la Toscane où,

obligés d'escalader les montagnes de la Calabre et des

Abiuzzes à la poursuite des bandits qui menaçaient sans

cesse les propriétés, les voyageurs et même des villes en-

tières exposées sans défense à leurs déprédations.

Mais, à partir de 1790, l'armée eut une mission plus

noble à remplir; elle combattit à Toulon en 1792, dans la

Lombardie en 1794 et à Bome en 1798. Ces six années

forment la dernière période de l'histoire des régiments

belges au service des souverains des Deux-Siciles.

IV.

Le régiment de Bourgogne, qui était devenu le seul

représentant des Wallons dans le royaume de Naples, fit

partie du corps de 5,000 hommes que le gouvernement

napolitain envoya à Toulon, lorsque cette place eut été

livrée aux Anglais en 1795. L'amiral anglais Hood, dans

ses rapports sur les événements qui se passèrent à Toulon,

non-seulement accorde un éloge collectif à la conduite des

troupes napolitaines, mais il signale en outre plusieurs

faits d'armes particuliers au régiment de Bourgogne. Ces

faits sont d'ailleurs confirmés par les maréchaux Forte-

guerri, Pignatelli et De Gambs et surtout par le brigadier

Micheroux (1) qui signale, entre autres, que, dans la nuit

du 16 au 17 décembre 1795, le lieutenant Louis Pousset,

du régiment de Bourgogne, commandant de la garde avan-

(1) Le brigadier Micheroux était l'ancien colonel du régiment de Bour-

gogne; il avait été remplacé par Joseph Corne.
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cée des forts de Mulgrave et de Saint-Louis , soutint, avec

une persistance héroïque, les feux des colonnes ennemies

qui l'attaquaient.

Le 15 novembre 1793, un combat très-vif s'était engagé

sur la montagne de Grasse; dans la mêlée on distingua la

conduite de l'ai fier Diez du régiment de Bourgogne. Ce

jeune officier et deux autres militaires du même grade,

dont les noms sont restés inconnus , se distinguèrent entre

tous par leur bravoure. Ce fait d'armes est signalé par plu-

sieurs documents et notamment par la correspondance de

l'amiral Hood.

Le 1'' octobre 1795, le capitaine Federici, à la tête de

100 hommes de son régiment, et agissant sous la conduite

de lord Mulgrave, se distingua également dans une attaque

des plus vives.

Enfln, dans les rapports qui font mention de l'attaque

de Capobrun, qui eut lieu durant la nuit du 14 octobre,

attaque qui avait été confiée aux soldats du régiment de

Bourgogne, on trouve de grands éloges pour le capitaine

Joseph Morino
,
qui commandait la troisième compagnie de

fusiliers.

Après l'expédition qu'il avait faite à Toulon , le régi-

ment de Bourgogne resta sur le pied de guerre et vit son

effectif augmenter considérablement par l'incorporation

de volontaires de toutes nations : les compagnies de gre-

nadiers comptèrent de 110 à 120 hommes, celles de fusi-

liers, de 150 à 160. L'effectif général du régiment s'élevait

alors à 1 ,780 hommes. Mais il est probable que dans ce

chiffre il restait fort peu de Belges.

En 1796, le o""' bataillon fut détaché des deux premiers

qui prirent le litre de bataillons de guerre et furent can-

tonnés en attendant de nouveaux événements.
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La politique du gouvernement français, dirigée à cette

époque par le Directoire, tendait à renverser en Italie

tous les anciens gouvernements. A Rome même la répu-

blique avait été proclamée. Le roi de Naples, à peu près

seul, avait conservé son trône. Il se crut appelé à délivrer

rilalie de la domination française et, dans ce but, il orga-

nisa des forces militaires considérables. Il parvint à ras-

sembler une armée de 50,000 hommes qui dut marcher

sur Rome pour y rétablir le gouvernement papal. Le régi-

ment de Rourgogne fit partie de l'un des corps de celte

armée qui, sous le commandement du général Micheroux,

ancien colonel du régiment, pénétra dans les États ro-

mains par les Abruzzes. Cette armée s'empara facilement

de Rome, mais, bientôt après cette conquête, trahie et

vaincue à Terni, position fort bien choisie par les troupes

françaises pour s'y défendre après leur sortie de Rome,

elle ne jouit pas longtemps du succès éphémère qu'elle

avait remporté; elle fut dispersée et la royauté de Naples

s'évanouit comme tant d'autres.

Les archives de la secrétairerie de guerre ne renferment

plus, à partir de cette époque, aucun renseignement sur

le régiment de Rourgogne et lorsque, quelque temps

après la chute de Ferdinand IV, on réorganisa une armée

à Naples, des corps complètement nouveaux furent créés

et il ne fut plus question du régiment wallon.

Quant au o"' bataillon qui était resté à Gaëte pendant

que les deux premiers tenaient la campagne, il s'y était

recruté, pendant le cours de l'année 1798, d'un grand

nombre d'hommes de toutes les nations ; on y avait même
versé trois compagnies de milices italiennes de nouvelle

levée. Ce bataillon suivit aussi la fortune des autres

troupes napolitaines et se fondit dans la nouvelle armée;
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il en fut de même de quatre compagnies de chasseurs de

Bourgogne qu'on vit un instant à Capoue en janvier 1799.

Ainsi disparurent les derniers débris des quatre régi-

ments wallons de Bourgogne, de Namur, de Hainaut et

d'Anvers qui s'étaient illustrés sur un grand nombre de

champs de bataille et avaient porté avec honneur le nom
belge jusqu'aux extrémités de l'Europe. Leur dévouement

monarchique leur avait fait partager la destinée de Phi-

lippe V, les hasards de la politique les envoyèrent mourir

au service d'un pays où rien ne pouvait plus leur rappeler

la patrie absente. Mais du moins ils ont laissé dans le

royaume de Naples les meilleurs souvenirs, et leurs descen-

dants, car il en existe encore, sont toujours fiers de la

bonne renommée de leurs pères et, à l'occasion, ils savent

la justifier.

Lors des événements qui amenèrent, il y a très-peu

d'années, la chute de la royauté de Naples, il y avait en-

core des Belges dans l'armée de ce pays; plusieurs d'entre

eux occupaient même des positions élevées dans l'état mi-

litaire du roi François îî et se distinguèrent, en 1860, parmi

les vaillants défenseurs de la citadelle de Gaëte : Antoine

de Smet, colonel du 15^ régiment de ligne, qui, la même
année, périt glorieusement au combat de Reggio, était un

descendant de l'ancien colonel du régiment d'Anvers,

Joseph de Smet, originaire d'Alost, où existent encore, je

pense, plusieurs membres de cette famille qui a donné, à

l'Espagne et au royaume de Naples, un grand nombre de

vaillants officiers.
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ANNEXES.

ANNEXE N» I.

COMPOSITION DU RÉGIMENT d'ANVERS EN 1718 (ij.

État-major.

Colonel, le baron de Ceretani (2).

Lieutenant- colonel , Pierre de Alaiiyse (5).

Sergent-major, Jean-Baptiste de Los Rios (4).

Adjudant-major, Antoine Gomer de Arce (5).

Chapelain-major, Paul Jerncl.

Chirurgien-major, François Garel.

(1) Tous les noms qui figurent dans ces listes ont été littéralement

copiés dans les feuilles de revue officielles ;mais il est évident que presque

tous sont défigurés. Les indications données dans les notes suivantes ont

été extraites des états de service officiels des officiers.

(2) Lorrain, originaire de Florence.

(3) D'origine wallone. Il avait servi au siège de Charleroy, où il fut

blessé; à celui d'Ath comme ingénieur; à celui de Haguenau, à celui de

Lille; il avait assisté à la bataille de Saragosse, à TafTaire de Brilmega, à la

bataille de Villaviciosa, où il fut grièvement blessé. En 1718, il avait 45 ans

d'âge et 31 ans de service.

(4) Né en Flandre. Il avait assisté au siège de Haguenau, à celui de la

ville et de la citadelle de Lille, à la bataille de Saragosse. En 1718, il avait

43 ans d'âge et 31 ans de service.

(5) Né en Flandre. Il avait assisté au bombardement et au siège de

Liejar? En 1718, il avait 35 ans d'âge et 23 ans de service.
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( 478 )

Compagnie de grenadiers.

Capitaine j Eustache-Anloine Musquiens, avec grade de

lieutenant-colonel (1).

Lieutenant , André Aleger (2).

Sous-lieutenant, Pierre Dupuy (ô).

Compagnie colonel.

Lieutenant, Mathias-François Regener (4).

Sous-lieutenant, Timothé Lalïitte (5).

Compagnie lieutenant-colonel.

Lieutenant , Henri de Piere (6).

Sous- lieutenant, Edouard Hodefray (7).

(1) Né en Flandre. Il avait assisté aux sièges de Charleroyetdellagiienau,

à la bataille de Saragosse, où il fut fait prisonnier. Il comptait, en 1718,

31 ans de service et 48 ans d'âge.

(2) Du pays wallon. Il avait assisté au siège de Charleroy, à celui de

Haguenau, à celui de Lille, à la bataille de Saragosse, à celle de Villavi-

ciosa, etc., etc. 11 comptait, en 1718, 23 ans de service et 40 ans d'âge.

(3) D'origine française.

(4) Du pays wallon. Il avait assisté au siège de Haguenau, où il fut blessé;

à celui de Lille, où il fut encore blessé; à la bataille de Saragosse et à

celle de Villaviciosa, où il fut blessé grièvement. En 1718, il avait 38 ans

et comptait 22 ans de service

(o) D'origine française.

(6) D'origine flamande. Il avait assisté au siège de Haguenau, à celui

de Lille, à la bataille de Saragosse, où il fut fait prisonnier. Il avait, en

1718, 56 ans d'âge et 17 ans de service.

(7) D'origine flamande. 11 avait assisté à la bataille de Saragosse, où il

fut fait prisonnier. En 1718, il avait 24 ans d'âge et 10 ans de service. Ce

nom est probablement mal orthographié II s'agit, sans doute, de Godefroy ;

il y avait plusieurs officiers de ce nom dans It^s troupes wallones au ser-

vice d'Espagne.
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Compagnie de Monfpreuille.

Capitaine, Claude Montpreuillc (1).

Lieutenant (vacat.).

Sous-lieutenant , Philippe Gencf (2).

Compagnie de Caudrelicr.

Capitaine (vacat.).

Lieutenant , Robert de Jean (5).

Sons-lientenant (vacat.).

Compagnie de Wadaut.

Capitaine (vacat.).

Lieutenant, Bruno Rausieli (4).

Sous-lieutenant , Antoine Premanteau (a).

(1) D'origine flamande. 11 avait assisté au blocus de Lerida. En 1718,

il avait 41 ans d'âge et lo ans de service.

(2) D'origine wallone. il avait assisté au siège de Charleroy, à celui de

Haguenau, à celui de Lille , à la bataille de Saragosse, à celle de Villavi-

ciosa, au siège de Cardoue, etc., etc. Il avait, en 1718, 41 ans d'âge et

30 ans de service.

(3) D'origine flamande. Il avait assisté à la bataille de Villaviciosa et à

l'affaire de Brihuega, où il l'ut blessé. II avait, en 1718,22 ans d'âge et

tO ans de service.

(4) D'origine flamande. Il avait assisté au siège de Haguenau, à celui de

Lille, à la bataille de Saragosse, où il fut fait prisonnier. Il avait, en 1718,

40 ans d'âge et 21 ans de service.

(5) D'origine wallone. En 1718, il avait 16 ans d'âge et 8 ans de ser-

vice, étant entré comme cadet. Dans la revue de 1758, il figure comme

capitaine sous le nom d'Antoine Premanteau.
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Compagnie de Bleuté.

Capitaine, Charles Bleuté (1).

LieuUnant , André Diipiiy (2).

Compagnie de Guiat.

Capitaine , Joseph Giiiat (5).

Lieutenant , le chevalier Christoval Melart (4).

Sous-lieutenant , Jean-Baptiste Del San (5).

(1) D'origine walione. Il avait assisté à la prise du fort de Kehl, à l'at-

taque des lignes de Slolhoffen (sous le marquis deVillars), à la bataille

d'Audenarde, à Tatlaque de Winendael, au siège de Lefringen (sous le

duc de Vendôme)? au blocus de Lerida. Il avait, en 1718, 55 ans d'âge et

17 ans de service. Dans la revue de 1736, il figure comme lieutenant-

colonel du régiment.

(2) D'origine walione. Il avait assisté au siège de Lille, à la bataille de

Saragosse, à la prise de Brihuega , à la bataille de Villavicidsa, où il fut

blessé. En 1718, il avait 24 ans d'âge et 10 ans de service. Dans la revue

de 1756, il figure comme capitaine, né à Bruxelles.

(5) D'origine flamande. Il avait assisté à la bataille de Hochstet, sous

le duc de Bavière, et il y avait été blessé ; au siège de Huy , sous le comte

de Saxe; à celui de Haguenau, à celui de Lille, sous le maréchal de

Boufflers; il y fut encore blessé. Il avait assisté aussi aux batailles de

Saragosse, sous le marquis de Bay, et de Viliaviciosa, sous le duc de

Bourgogne; il y fut encore blessé. Il avait, en 1718, 55 ans d'âge et 17 ans

de service.

(i) D'origine walione. Il avait assisté au siège de Venloo, sous le comte

de Varo, et y fut blessé; à celui de Aerramunda, oii il fut blessé, et |)ri-

sonniercinq ans en Hollande; à la bataille de Ramillies. il avait, en 1718,

33 ans d'âge et 20 ans de service.

(5) D'origine walione. Il avait assisté au siège de Landau , sous le ma-

réchal de Villars, à celui de Landrecies. Il avait, en 1718, 35 ans d'âge

et 17 ans de service. Dans la revue de 1736, il ligure comme lieutenant

sous le nom de DeLseaux.
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Compagnie de Fumco

CapUaiiie, Laurent Fusco (1).

Lieutenant, A. Jaumat (l'j.

Sous-Ueiitenant , A. Estamps (5).

Compagnie <Ic Van Kycli.

Capitaine, Philippe Van Eyck (4).

Lieutenant, Joseph Fanquier (5).

Sous-lieutenant , François Le Greu (6).

Compagnie de Uuplesi

Capitaine, Pierre Duplesi (7).

(1) D'origiQe flamande, II avait assisté au siège de Huy , sous rélecteur

de Bavière; à la bataille d'Audenarde, sous le duc de Bourgogne; à Tai-

laque de Winendael, sous le comte de la Motte; à la bataille de Villavi-

ciosa, sous le duc de Vendôme. Il avait, en 1718, 31 ans d'âge et 14 ans de

service.

(-2) D'origine wallone. Il avait assisté au blocus de Lerida. Il avait, en

1718, 2o ans d'âge et 10 ans de service.

(5) D'origine wallone. Il avait assisté à la bataille de Saragosse,à la

prise de Brihuega, à la bataille de Villaviciosa, où il avait été blessé, il

avait, en 1718, 27 ans d'âge et 20 ans de service.

(4) D'origine flamande. Il avait assisté à l'attaque de Winendael, sous le

comte de la Motte; à la bataille d'Audenarde , sous le duc de Bourgogne-

il avait été blesséau combat de Winendael. 11 avait, en 1718, 33 ans d'âge

et 13 ans de service.

(o) D'origine wallone. Il avait assisté au siège de Huy, à la bataille

d'Audenarde et à celle de Winendael. Il avait, en 1718, 38 ans d'âge et

22 ans de service.

(6) D'origine wallone. Il avait assisté à la bataille d'Audenarde, à

l'aftaire de Winendael , à la bataille de Saragosse , à la prise de Brihuega

et à la bataille de Villaviciosa
, où il lut blessé. Il avait, en 1718, 52 ans

d'âge et 21 ans de service.

(7) D'origine française.
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Lieutenant , Jean-Joseph Alamise (i).

Sous-iieutenant, Jean-Baptiste Godefroy (2).

Compagnie de Marie.

Capitaine j Diego Marie (5).

Lieutenant , Domingo de Viels (4-).

Coutpaguie de Laysl.

Capitaine, Nicolas de Laysi (5).

Lieutenant, Guillaume Beauvois (6).

Sous-lieutenant, Nicolas Rassily (7).

(1) D'origine wallone. En 1718, il n'avait que la ans .

(2) D'origine flamande. Il avait assisté à la bataille de Saragosse, oii il

fat fait prisonnier. En 1718, il avait 2d ans d'âge et 10 ans de service.

(3) Il avait assisté au siège de Haguenau, à celui de Lille , à la bataille

de Saragosse, où il fut blessé et prisonnier. Il avait, eu 1718, 40 ans d'âge

et 20 ans de service.

(4) D'origine flamande. Il avait assisté au siège de Landrecies. En 1718,

il avait 26 ans d'âge et 12 ans de service. L'officier dont il est ici question

était probablement Dominique-Antoine De Wyels, fdsde Henri Marie.

(5) De la Bourgogne. Il avait assisté au siège de Castel Léon. Il avait , en

1718, 27 ans d'âge et 12 ans de service.

(6) D'origine flamande. Il avait assisté au siège de Charleroy , où il fut

blessé; à celui d'Ypres et à celui de Haguenau; à celui de Lille, où il fut

blessé; à la bataille de Saragosse et à celle de Villaviciosa. En 1718, il

avait 58 ans d'âge et 40 ans de service.

(7) D'origine wallone. Il avait assisté à la bataille de Saragosse , où il fut

blessé et fait prisonnier; au siège de Cordoue, où il fut encore fait pri-

sonnier. En 1718 , il avait 52 ans d'âge et 12 ans de service.
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• ANNEXE N° II.

RÉGIMENT DE BOURGOGNE (1).

l'<^ baiaillon.

(D'après la revue passée en -1736.
)

Colonel , François-Joseph Danneux, vicomte de Cainbr;ii (^).

Lieulenant-colonel , François Doria Deiicatança (ô).

Sergent- major, Pierre-Gérard Dirix.

Adjudant-major, Dominique-Antoine Renauldin.

Colonel réformé, Jacques Hervieux de Mellac (4).

Lieutenant-colonel réformé, Jacques-Guillaume Louis , baron

dcZivel.

CAPITAINE DE GRENADIERS.

Louis Maréchal.

(1) Les noms qui figurent dans ces listes ont été littéralement relevés

dans les feuilles de revues o'iicielles, mais il n'est pas douteux que pres([ue

tous ne soit défigurés.

(2) Fils puîné de Philippe Jean Danneux, marquis de Waregny, prince

de Barbançon, pair du Hainaut, comte de Buath, baron de Grevecœur,

vicomte de Cambrai. Il était entré, en 1717, dans les gardes vvallones, où il

était devenu capitaine en 1730. Peu de temps après, en 1734, il avait été

appelé au commandement du régiment de Bourgogne. 11 était encore à la

tète de ce régiment en 1748.

(3) En 1729,1e baron Adrien de Zivel, sous-lieutenant aux gardes wal-

lones, était passé lieutenant-colonel du régiment de Bourgogne.

(4) C'était un Français. Les officiers pour lesquels il n'y a pas d'indica-

tion spéciale, sont notés dans les revues comme étant Flamands ou

Wallons.

Il est facile de constater, du reste, que les indications relatives à la

nationalité, que l'on trouve dans ces listes , sont loin d'être exactes.



( 484 )

CAPITAINES.

Léandre Lariolle ou Loriolle.

François Laval (a).

François Barra.

Vincent de Roxas.

Henri Cosiron.

Jean-Baptiste Denoiseux.

François Marcelin (a).

Jean Verdinois (6).

Adrien Laperouse («).

LIEUTENANT DE GRENADIERS.

Jean-Antoine Rubert («).

LIEUTENANTS.

Diego de Roxas.

Jean-Antoine Boda (c).

Charles Degraf.

Pierre Laclaverie (a).

Germain Tonrnay.

André Calamberg.

Guillaume Dumont.

SOUS-LIEUTENANT DE GRENADIERS.

Jean Defeydeaux.

SOUS-LIEUTENANTS.

Nicolas-François Pannier (a).

Guillaume Lepannetier (a).

Dominique Laroche {d).

(a) Français. {

(b) Lorrain.
^

(c) Allemand.
j

((/) Napolitain. \
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Pierre Ledriit.

Pierre Bronset (a).

Pierre Hieron («).

Antoine Pizaro (1).

Josej^h Poussct ou Ponset.

Dominique Pineti (6).

François Bournae («).

Pascal Berra.

2""^ bataillon.

(D'après la revue passée en i74!2) (2).

Lieulencmt-colonel commandant , Fernand d'Anthoyne.

Commandant , Pierre Girolamo...

Intendant major, Jean Lupé de Maravat(a).

CAPITAINE DE GRENADIERS.

Jean-Baptiste de Noyseux, avec grade de lieutenant-colonel.

CAPITAINES.

Jean-François Herard (avec grade de lieutenant colonel).

Jacques Bellancour («).

Nicolas Mesmay.

Jean Frederix.

François Barra.

Gérard Misman.

(a) Français.

(1) Un nommé J, Pissaro de Pinchart, capitaine au régiment de Bour-

gogne en 1765, était en garnison à Melazzo. {Arch. de Namur.)

{b) Piémontais.

(2) La revue de ce bataillon, qu'on a pu consulter, étant de six années

moins ancienne que celle du l«r bataillon, cette circonstance explique la

présence dans le 2"ie bataillon de quelques officiers qui, en 1756, figu-

raient dans le 1" bataillon.
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François Marcelin {a).

Jean Verdinoys (6).

Joseph Jacob (a).

Dominique-Antoine Renauldin.

François Smilz (c).

Pierre Laclaverie (a).

LIEUTENANT DE GRENADIERS.

François Defay (a).

LIEUTENANTS.

Benoît de Noyseux.

Jean de Feydcaux.

François Fernet (a).

Maximilien-Emmanuel, comte de Clavièrcs.

François Pons (a).

Bernard Fragia (d).

Joseph Ponset ou Pousset.

Dominique Pinety {d).

Pierre Moulau («).

François Godoy.

Georges-Joseph Carnavé («).

Laurent Dupont.

Louis Matannex de Lescalle.

SOUS-LIEUTENANTS.

Guillaume Bcnquet [a) des grenadiers.

Charles Vatoux {a).

Gérard Rinsbergh.

(a) Français,

(h) Lorrain.

(c) Suisse.

{cl) Piémonlais.
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Louis Pousct (fl).

François Gilbert de la Chaume (6).

Jean Babtiste, comte de Persichely (r).

Clément Fentiiriex (6).

Ferdinand Barra.

Louis Rommignieres [h).

Pierre Bernis.

Manuel Laboureur.

André Gomez d'Arza.

Jacques-Laurent Damin.

Pierre Moutier.

RÉGIMENT DE HAINAUT.

l*"^ bataillon.

; D'après une revue passée en 1738.;

Co/owe/, Antoine Départes (I).

Lieutenant-colonel, François, chevalier de Baudias.

Sergent-major, Simon de Bcauvoisin (c).

Adjudant-major, Jacques Lonbach {d).

Colonel réformé, Jean, chevalier de Petit Bois (b).

Lieutenant- colonel réformé, Etienne, marquis dcTurbilly (/>

Capitaine agrégé, Etienne Mayllac (6).

Lieutenant agrégé, Louis-Frédéric de Sonibrun (6).

CAPITAINE DE GRENADIERS.

François Defages {h).

(a) Anglais.

(&) Français.

(c) Bourguignon.

(1) Cet officier était encore à la tète du régiment de Hainaut en 17-i8,

mais dans les documents de cette dernière date, il est indiqué sous le nom

d'Antoine Parthey.

(d) Milanais.
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CAPITAINES.

Charles Niiibourg.

Charles Magno (a).

François Framiere.

Thomas Escafin.

François Falcon.

Joseph , chevalier de Bausant.

François Lepinoy.

Jean Lalande (a).

Guillaume Monet (a).

LIEUTENANT DE GRENADIERS.

Gabriel Servay.

LIEUTENANTS.

Jacques Dufrcnc {a).

Joseph Duhoux.

Jean Dcnax (a).

Laurent Godoy.

Jean-Baptiste Ornai (a).

Corneille Masino (6).

Joseph Dargont.

François Moraux.

Edouard Lespir (a).

François Cremer (c).

Jean-Baptiste Micheroux (c).

Nicolas de La Haye.

(a) Français.

(6) Italien,

(c) Catalan.
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SOUS-LIEUTENANTS.

Joscpli-Bonavcnture Dccnlonnc.

Théodore Fravcl.

Paul Clcrsy (a).

Nicolas Niguel (b).

Charles Canaly (c).

Charles de Grin (d).

Edouard Dunne (e).

André La Mure («).

Antoine Cremcr {f).

^n^^ bafaillon,

Commandant y Charles Alexandre.

Adjudant-major, Michel Corne («).

CAPITAINES.

Thomas Velasco.

François Cremer ((/).

Joseph-Antoine Alvarez de Los Rios.

Martin Van Herck.

Jean Daluise.

Beagio de Moulon {a).

Léonard de Larsuclle de Mongont («)

César Charrier («).

Jacques Mathieu.

(a) Français.

{b) Allemand.

(c) Florentin.

{(1) Bourguignon.

{e) Il landais.

(f) Catalan.

((/) Milanais.
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François Lacroix (a).

Henri, marquis de Ronny.

Dominique Lespilîier.

LIEUTENAINTS.

Jacques Dufrene («)•

Henri la Titola ou Laytola («)•

Félix Démolie.

Philippe Delanne.

Baltbasar Compagnie.

François Dotremepuy.

Guillaume Rodriguez.

Antoine Rubiou (a).

Joseph Trivel.

Joseph Micheroux.

Jean Darbos (a).

Charles Ramont.

Guillaume Ninbourg.

SOUS-LIEUTENANTS.

Jean Fremineur.

Jean-François Travel.

Guillaume Duboux.

Louis Gautier (6).

Philippe Darnaud (h).

Pierre Charaboche.

Ciprien La Motte (a).

Ignace Fremineur.

Jean Ransonet.

Charles Lepinoy.

Joseph Garzia («).

Ferdinand Dubus.

(a) Français.

(6) Catalan.
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RÉGIMENT DE NAMUR.

(D'après la revue passée eu -1736.)

1"^ hatailion.

Colonel, Charles Blom (1).

Lieutenant-colonel , Pliilippe, chevalier de Thienncs (2).

Sergent-major, Abel-François Van Ofîel.

Intendant, Jean d'Orgemont (3).

Chirurgien major, François Martignan.

Capitaine réformé, Antoine Arcdondo.

Lieutenant réformé, Etienne Laperouse.

CAPITAINES.

Charles Gola.

Nicolas Preys.

Pierre Tartas («).

Noël Ballon (a).

Maximilien Conty.

François Waldays.

Martin Coquemont.

Guillaume Thomasin.

Joseph-Adolphe, baron de Pechman.

(1) En i748, le colonel du régimeut de Namur était le chevalier de

Vienne.

(2) Philippe-François de Thiennes, fils puîné de Philippe-Eugène, sei-

gneur de Warelles et Lombiese et d'Éléonore» de Jauche, comtesse de

Mastaing.

(3) Jean de la Fontaine d'Orgemont appartenait à une ancienne famille

établie en Flandre depuis la révocation de l'édit de Nantes. Elle a fourni

beaucoup d'officiers distingués au royaume de Naples; le général baron

Vincent de la Fontaine d'Orgemont est mort récemment, laissant une

veuve qui sort de la famille De Smet, originaire d'Alost.

(a) Français.
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LIEUTENANTS.

Bonaventure Guyot(«).

Pierre Lafitte («).

Antoine Rigolet.

Jean Molsem,

Ferdinand Granjan.

François Roux.

Jean Deny (6).

Joseph Tavcrnier («).

Jean Franq.

Laurent Bolvin.

Etienne Mazan.

Antoine Feuillard.

SOUS-LIEUTENANTS.

Manuel Treffert.

Gilles La Roquete.

Jean-Baptiste Boullet.

Jean Baurin.

Jean Cassan.

François Duboys.

Pierre Lamamy (a).

Santos La Croix.

Joseph Coquemont.

Joseph Molière (a).

2°>e bataillon.

Commandant , Pierre de Alzega.

Intendant j Jean Le Rond.

Chapelain, le père Jean Fons.

(à) Français.

(&) Lorrain.
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CAPITAINES.

Alexis Vandcr Vekenc.

Rémi de TilfT.

Joseph La Roue [a).

Jean Blom.

Charles de La Isiis,

Joseph Dumarteau.

Jean La Gallarde (a).

François Le Blange.

Jean Feuillard.

M. Ferme.

Denis Fons {h).

Henri Cheneydex (c)

Honoré Brugnas («).

Jean Jacob.

Charles Durollet.

Jean Capel.

Jean ^laras (a).

Bernard Crâne.

Diego Diithuin.

François Colle.

Antoine Arau (h).

Pierre Dupont («).

Pierre Robbe.

Charles Briinet.

LICUTEXANTS.

SOUS-LIEUTENANTS.

Philippe Goiiverneux.

Théodore Cagol.

a) Français.

(6) Catalan,

(c) Allemand.
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Diego Fraii.

Jean Ponsain.

Pierre Duthuin.

Alexandre DLicarnc.

Pietro de Tilff.

Joseph Dumarteau.

Mathieu Thomasin.

François Mentem.

RÉGIMENT d'ANVERS.

D'après des revues passées ea 4736.)

i"^ bsitaîlSon.

Colonel, Jean-François de Cécile, du Brabant(î).

Lieutenant-colonel, Charles Bleuse, de Liexar.

Sergent-major, Robert Dejean, de Bruxelles.

Intendant-major, Edmond Bassian, de la Champagne.

Lieutenant-colonel gradé , Philippe Dubus, de Tournai.

Capitaine gradé , Etienne Bouvillevert, de Montpellier.

Sous-lieutenant gradé, Louis Messalc, de Soissons.

— François Gio, du Poitou.

CAPITAINE DE GRENADIERS.

Pierre Casanova , dOlcron.

CAPITAINES.

André Delisle, d'Avignon.

François Troullet, Gascon.

Jean de Bethonval, de Asar.

François Cavillau, de Liexar.

(t) Le chevalier de Cécile avait été officier dans les gardes wallones et

éiait passé au commandement du régiment d'Anvers en 175i ou en 1733.

En 1748, le régiment d'Anvers avait pour colonel Joseph De Smet.
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3Ialhicii Rcgener, de Luxembourg.

André Dupuy, de Bruxelles.

Jean Garcia , de Gand.

Laurent Nelaton, Bourguignon.

Antoine Premanteau, du Hainaut.

LIEUTENA.NT DE GRENADIERS.

Gaspar Schcmer, de Cologne.

LIEUTENANTS.

François Montoreier, d'Auvergne.

Dominique Rapalo . de Genève.

San-Jago Robert, de Bayonne.

Diego Wavre , de Bruxelles.

Pietro Vernan , Flamand.

Nicolas Guilenguin , du Hainaut.

Jean-Baptiste Lecler, de Tournai.

Nicolas Boulanger, Lorrain.

Nicolas Langlois, Parisien.

Cbnrles La Bie, Flamand.

Pierre Zunegx , de la Galicie.

Pierre Fusco , de Saraeosse.

SOUS-LIEUTENANTS.

Gérard Brenassi, de Tortone.

Joseph Basquinet, de Liexar.

Henri Blanco, du Brabant.

Joseph Godefroy, de Mons.

Jean-François Delseau , du Hainaut.

Joseph Tavares, du Hainaut.

Michel Brunel, Lorrain.

Louis Dubauche, Parisien.

François, Vilard, du Roussillon.

Joseph Prementeau, de Barcelone.
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2>»e bataillon.

Commandant j Joseph De Smel (1).

CAPITAINES.

François Logerot, Lorrain.

Pierre Barbazan , de Bar.

Antoine-Gomez Darza , Flamand.

Jean-Michel Pertuis , d'Avignon.

Louis Hairne, Parisien.

Mathieu de Bost, de la Franconie.

François Banchier, Lorrain.

Henri De Smet, du Hainaul (2).

Joseph La Carte, du Poitou.

Dominique Despreis , de Bar.

Ferdinand Dorembeque, de Bruxelles.

Pierre Del Rio, de Badajos.

LIEUTENANTS.

Pierre Dubernay , du Dauphinc.

Jean-Baptiste Dupan , de Gand.

Jean-Baptiste Delseaux, du Hainaut.

Diego Neladon, de Bourgogne.

Etienne Ferme, de Liexar.

(1) Fils de Joseph-Michel De Smet, brigadier des armées de Sa Majesté

Catholique. Gouverneur d'Alicante.

Joseph De Smet (marquis) devint colonel du régiment d'Anvers, puis

maître de camp et gouverneur d'une province, il épousa dona Louise

Barragan.

("2) Henri De Smet,écuyer, seigneur de Smours, fUs puîné de Joseph-

Michel, né en 1704, devint colonel d'un régiment, puis général au service

de Naples et commandant des présides de Toscane. 11 épousa , en il il,

dona Marie-Antoinette de Martinez.
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Antoine Boon, de Bruxelles.

Pierre Bleusc, de Camhray.

Guillaume Petit, du Périgord.

Joseph Hennel, de Namur.

Robert Schwarsertz, de Magonza?

Gabriel Deloy, de Mons.

Dominique Odevene , de Gaëte.

SOUS-LIEUTENANTS.

Edouard Godefroy, du Brabant.

Pierre Giral, de Saragosse.

Diego Espoiidillar, du Languedoc.

Charles Grandula, de Palernie.

Diego Godefroy, du Brabant.

Mathieu Tourdel, de Prague.

François Çagarriga, de Perpignan.

Jacques Fouton , du Languedoc.

Louis Dubor, du Languedoc.

Damien Villegado, de Gand.

Antoine De Smet (1).

(1) Fils aîné de Joseph De Smel, colonel du régiment. 11 devint mar-

quis, seigneur de Beaulieu et commandant du régiment d'Anvers. 11

épousa, à Naples, dona Lucreze Cipponeri.
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ANNEXE N" IV.

RÉGIiMENT DE BOURGOGNE.

(D'après la revue du 11 février 1788.)

État-major.

Colonel, Antoine-Albert Micheroux.

Lieiitetiant-colonel , Emmanuel de Bourcard.

i" major, Ramieri Rugnez.

2* major, Pierre Descobar.

Quartier-maître (vacat.).

Abbanderato? Joseph, marquis Molard.

i*''" intendant? Raimond Giusti.

'i" id. François Monteil.

5^ id. Gaetano Tiani.

Chapelain, Joseph Platania.

Chirurgien , G. de Pietra.

/(/. Antoine Marino.

Fourrier , Jean Luca.

/(/. Joseph Chiocani.

Tambour-major , Nicolas Caruzo.

Porte-drapeau , Joseph Gori.

Id. (vacat.).

Faiseur de bannières , Dominique Longo.

/,'/. Philippe Bartolini.

Caporal des pionniers, Jean Benedetti.

Armurier, Carminé Minieri.

Officiers supplémentaires.

2* lieutenant, Alexandre Coquemont.

Agrégés.

Chapelain, Raphaël de Nardis.
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Chapelain j Joseph Gombert.

M.
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""l" lieutenant , Pierre Dirix.

Alper, Etienne Ferran.

/' CO.MPAGME DL; FUSILIERS.

Capitaine, Léantlie Poussct.

l'^'" lieutenant, Joseph Debrun.

2^ id. Charles Dumarteau.

Alfier, Alexandre Saint-Michel.

D' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine , Joseph Moreno.

1''" lieutena?itj Jean-Antoine Cambon.
2*= id. Ignace Curion.

Alfier, Joseph Zito?

S^"" bataillou.

4' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Raymond De Brun.

1" lieutenant, Robert Auvet.

2" id. Christophe Delso.

Alfier, Raphaël Pelli.

S*" COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Georges Pelisier.

!*'' lieutenant. Saint de Angelis.

2'= id. Pierre Bonelli.

Alfier, Pasqual Ponzo.

C* COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Joseph De Roches.

1" lieutenant, Joseph Menendes.

2*" id. Jean Pousset.

Alfier, Jo?eph Campobrin.
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2* COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaines, François de Pages.

4" lieutenant j Louis Basset.

2^ i(L Ferdinand Ducarne.

Alfier , Pierre Perini.

2^ COMPAGNIE DE GRENADIERS.

Capitaine, Emmanuel Tazo.

1" lieutenant, Christophe Peron.

2^ id. Christophe Letar.

Effectif des compagnies du régiment de Hq,inaiit.

ANNEXE N» V. (D'après une revue passée le 11 juin 1788.)

Compagnies.
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Ai\x>EXE N« VI.

RÉGIMENT DE HAINAUT.

( D'après une revue passée le il juin 1788. )

État-major.

Colonel , Joseph De Smct (1).

LieutemiHl'Colonel , Alexandre Waldenbourg.

1^'" major , Joseph Fraiicier.

Quarlùr-inaitre , André Nieolas.

, .1 Jean Rocco.
Abbanderati { ^ , ..

,

f Emmanuel Lieto.

{^"^ intendant, Ignace Richekm.

S""^ id., Joseph Diez.

Chapelain, Bartholomé Carozza.

Chirurgien , Augustin Falcone.

/(/. Jean Goleotti.

Fourrier, Dominique Cini.

Tainhour-major , Pierre Spinardi.

Porte-enseigne , Ficrre Cucliini.

Banderole, Antoine Seraseia.

Id. Sebastien Zardi.

Caporal des pionniers , Jean Cardosan.

Alfiers porte-enseigne, François Petagna.

Id. Bonaventure ^îartorelH.

Id. Laurent Hornosan.

Id. Jean Carminé Curion.

(1) Joseph De Smet, seigneur de Smours, fils de Henri et de Marie-

Antoinelle Marlinez. Il devint plus tard colonel du régiment de la Reine

et épousa dona Oetavie Pelrucci.
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Jgrégés comme suppUmenlaires.

Cadets Gaetano Espin.

Id. Rodolphe Lagranelois.

/{/. Pierre Corne.

Id. Guillaume Lauberg.

Id. Théodore Bardet.

Id. Salvator Lauberg.

Id. Ange Courbions.

Id. Salvator Amitrano.

Cadets de moindre état, Gaetano Demerich.

Id. François Sicardi.

/(/. François Coseron.

Id. François Bardet.

i" COMPAGNIE DE GRENADIERS.

Capitaine j Georges d'Elame ou Elannc.

4" lieutenant, Joseph Rodrigiiez.

2™' lieutenant, G... Tourlanetti.

1^' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Joseph Espin.

i" lieutenant, Michel Neubourg.

2""^ lieutenant, Vincent Coleto.

Alfier, Michel Manzi.

.3'"" COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Joseph Corne.

\" lieutenant, Jean Janine.

2"*^ lieutenant, Antoine Espin.

Alfier , Joseph De Smet (1).

(1) Fils du marquis Antoine Do Smet, ancien colonel du régiment d'An-

vers. C'est de lui sans doute que descendait le marquis De Smet, l'un

des généraux napolitains ([ui défendirent si vaillamment la citadelle de

Gaëte contre les Piémonlais en 1860.
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/""^ COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Joseph Favalli.

1'"' lieutenant , Dominique Mânes.

2'"'' lieutenant , Stanislas Viaci.

Alfier, Joseph Praietano.

5™*' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine j Nicolas Del Rue.

i" lieutenant , Jean-Baptiste Defages.

2™^ lieutenant, Raimond Adeirne.

Alfier, Raimond Araci.

4""= COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine^ Joseph Alexandre.

1" lieutenant, Léopold Falcon.

2"'*' lieutenant , Pierre Rousel.

Alfier, Mariano La Hozi?

8™* COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine , Adoni Burdet.

i" lieutenant, Jean- Baptiste Micheroux.

2""' lieutenant , Joan Roxas.

Alfier, Gaetano Jaunie,

C"' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Bartholomé Bermondi.

1" lieutenant, Charles Coleto.

S™'' lieutenant, Thomas Gioquinto.

Alfier, Ignace Diez.

2°"' COMPAGNIE DE FUSILIERS.

Capitaine, Jean Latristola.

1" lieutenant ,VdiSQ,d\\io\os.

S*"^ lieutenant, Joseph Ducarne.

Alfier, Joseph Bonelli.
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COMPAGNIE DE GRENADIERS.

Capitaine, André Delrue.

1" lieutenant, Alexandre Blondel.

2"' lieutenant, Pierre Valenti.

Alfier ,
(vacat.).

Sur quelques antiquités romaines et autres des environs de

Bruxelles, notice par M. L. Galesloot, chef de section

aux Archives du royaume, à Bruxelles.

Comme l'Académie accueille toujours avec faveur les

renseignements relatifs aux antiquités du pays, j'ai l'hon-

neur de lui en présenter quelques-uns, auxquels elle

jugera peut-être convenahle de donner place dans ses

Bulletins
,
qui en renferment déjà tant d'autres de la même

nature.

Un prétendu temple païen à Slrombeek.— J'assistais, ces

jours derniers, à une réunion de personnes notables de la

commune de Grimberghe, près de Bruxelles, où j'entendis

dire que M. Claes, curé de Strombeek, village voisin, avait

émis l'opinion assez singulière que l'église de ce village,

récemment démolie (1), avait été bâtie sur l'emplacement

d'un temple païen. On ajoutait que M. Claes, qui, pour

le rappeler en passant, a fait le voyage de Jérusalem, basait

son opinion sur les débris de constructions de l'époque

romaine trouvés dans les fondations de l'église démolie.

Ce récit ayant piqué ma curiosité, un des assistants.

(1) On en construil une nouvelle.
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M. J. Timmermans, étudiant en droit à l'université de

Louvain, s'offrit obligeamment pour me conduire sur les

lieux. Nous y fumes peu de jours après, et je constatai

qu'en effet, de grands fragments de tuiles dites romaines

étaient môles aux matériaux extraits des vieilles londa-

tions. M. le curé, que je regrette de n'avoir pas pu voir,

étant absent en ce moment, a réuni plusieurs de ces

fragments dans son jardin, avec différentes pierres taillées,

dont l'une peinte de diverses couleurs. Un bloc équarri sur

lequel est grossièrement sculptée une tète d'bomrae me pa-

rut appartenir au style ogival primaire.

Quant aux matériaux romains, je pense que l'église

primitive de Strombeek, dédiée à saint Amand (d'après

une tradition locale, c'était une chapelle, une sorte de sa-

cellum), je pense, dis-je, que cette église aura été construite

non pas sur l'emplacement d'un temple, maissur celui d'une

ou de plusieurs habitations belgo-romaines. Cette opinion

est d'autant plus vraisemblable que j'ai constaté l'existence

de pareils débris dans maint autre endroit de la com-

mune susdite. Elle me semble encore confirmée par la

situation du petit groupe de maisons dont se compose le

village de Strombeek, sagement choisie à proximité, d'un

côté, de prairies offrant des sources de bonne eau et d'ex-

cellents pâturages, de l'autre, d'un sol qui n'attendait que

la main de l'homme pour produire d'abondantes moissons.

La découverte ci-dessus, insignifiante en elle-même, ne

laisse pas de donner un nouvel appui à l'opinion que je

me suis faite depuis longtemps, savoir : que la plupart de

nos villes et de nos villages doivent leur origine au déve-

loppement graduel de la civilisation sous le gouvernement

de l'ancienne Rome, maîtresse, pendant quatre siècles, de

nos contrées.
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Le plateau de Conincxloo.—A ladroiledeStrombeeket

non loin de là est le plateau de Conincxloo, spacieux, ou-

vert, si je puis le dire, à tous les vents, où l'œil embrasse

un vaste et superbe horizon. Ce plateau, dont le nom est

significatif (hauteur du Roi), me paraît un endroit qui

mérite d'être exploré avec soin. En effet, plusieurs silex

travaillés que j'y ai recueillis ne dénoteraient-ils pas le

lieu de résidence temporaire de quelque tribu nomade,

dans des temps préhistoriques? Jusqu'ici le plateau de Co-

nincxloo est resté sans habitations (1) à cause de son

extrême élévation et de l'éloignement de pâturages si né-

cessaires au cultivateur. Cette remarque m'en rappelle une

autre, qui constitue en quelque sorte une vérité élémen-

taire, c'est que les fondateurs des villes aussi bien que

ceux des bourgades ont toujours ou presque toujours re-

cherché le fond des vallées et les abords des rivières et des

ruisseaux, là du moins où ils ont eu la faculté de choisir

leurs emplacements.

Réseau d'anciennes roules. — Aux environs de Co-

nincxloo et dans différentes directions, le territoire est

sillonné d'un réseau de larges chemins, dont l'origine,

selon moi, se perd dans la nuit des temps (2). Ce qui

atteste la haute antiquité de ces chemins, c'est que, en

(1) 11 y a un hameau du même nom à la gauche du plateau et dans un

pli de terrain. {Voij. sur cette localité M. A. Wauters, Histoire des environs

de Bruxelles, t. H, p. 526.)

(^2) C'est aussi le sentiment de M. A. Wauters. {Voy. sadite Histoire des

environs de Bruxelles, t. II, p. 505 elpassïm). Ce savant ouvrage con-

tient de précieux renseignements sur les antiquités trouvées ou qui exis-

tent encore dans les communes dont il traite. Si l'Académie publie un jour

la carte archéologique du pays, elle ne pourra se dispenser de le faire soi-

gneusement dépouiller
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certains endroits, sur une surface plane, ils ont été creu-

sés, probablement par l'action lente des eaux, à une pro-

fondeur qui atteintjusqu'à cinquante pieds. Leur ancienneté

est encore démontrée par leur parcours étendu, devenu au-

jourd'hui inutile ou à peu près, les villages étant reliés

entre eux par des chemins secondaires. Enfin, il résulte

de l'examen attentif, tant de l'extension que de la direc-

tion de ces routes, de leur établissement sur les lieux les

plus élevés, qu'elles ont dû être formées à une époque où

les populations étaient dispersées au loin et erraient peut-

être sans demeure fixe. D'après M. F. Vander Rit, qui leur

a consacré un chapitre dans son beau travail, publié en

1852 (1), ce seraient des voies romaines de deuxième

ordre. Je les crois bien plus anciennes.

Pour justifier cette opinion, qu'on sera tenté , je le crains,

de taxer de téméraire, je rapporterai un fait qui m'est per-

sonnel et qui est loin d'être indifférent à l'éclaircissement

de cette intéressante question. Au mois de mai 1864, je

me promenais sur le grand chemin dit des Romains (2) ,
qui

(1) Les grandes chaussées de lempire romain créées en Belgique ;

Bruxelles, grand iii-8°, chap. XI, p. 31. Voir les intéressants itinéraires que

l'auteur donne aux pages 52 et suivantes. Ces itinéraires concernent tout

le pays.

(-2) Telle estla puissance des traditions que ce chemin estqualifié, comme

on en a déjà fait la remarque, de Strata regia dans un diplôme donné par

Henri l^r, duc de Brabant, en 1217, dans l'église de Saint-Jean-Baptisle, à

Bruxelles. Notum esse volumus , dit le duc, quod nos pia intenlione de-

fensionibus ecclesiarum quae in nostro dominio sunt intendentes , cum

cœteris bonis ecclesiœ jettensis etiam bonarium terrœ juœta Stratam

REGiAM quae ducit versus Strombecam... (Mirœus, Oper. diplom. , t. II,

p. 991). Sanderus parle assez longuement de cette voie dans l'article qu'il

a écrit sur l'abbaye de Dilighem, près de laquelle elle passait. Il croit

qu'elle est du temps des Romains et que dès lors elle servait à la marche

2™' SÉRIE, TOME XXVIII. 54
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domine les hauteurs entre les communes de Jette-Saint-

Pierre, Laeken, Wemmel et Strombeek, là où il est rare de

voir un passant, lorsque, ayant jeté les yeux à terre, j'a-

perçus une pierre d'une forme assez singulière. C'était à la

nuit tombante et il avait plu. Machinalement, ou plutôt

instinctivement, je mis la pierre en poche, car elle n'était

ni hien lourde ni bien grande. Rentré chez moi, je la lavai

et je constatai avec satisfaction que c'était un beau silex

taillé et poli, de forme ovale, du genre de ceux qui abon-

dent dans les musées d'antiquités, grâce aux recherches

suivies des archéologues et des géologues de la plupart des

pays de l'Europe. Ainsi
,
pour parler selon la science mo-

derne, l'homme contemporain de l'âge de la pierre a laissé

des traces de son passage en ces lieux , alors couverts de

sombres forêts., mais où la fertilité du sol ne larda pas à

attirer des races plus privilégiées. On sait, du reste, que

des haches en silex ont été découvertes à Molenbeek

Saint-Jean, à Lembeek et dans d'autres localités du Bra-

bant. C'est ce dont on peut s'assurer au beau musée fondé

par le regretté M. Philippe Vander Maelen, enlevé trop tôt

aux amis de la science.

Pour en finir avec les chemins qui nous occupent, j'ajou-

terai, en ce qui concerne les environs de la capitale, que

des armées, destination qu'elle conserva pendant le moyen âge. {Clioro-

graphia sacra Brabantiœ.)

J'ajouterai que ces grandes voies vicinales sont de celles que les coutu-

mes et les anciennes ordonnances du Brabant désignent sous le nom de

heere baene, ce qui peut signifier routes seigneuriales et routes des ar-

mées. Ces vieilles lois leur assignent une largeur de quarante pieds, mais

aujourd'hui les empiétements des riverains les ont considérablement ré-

trécies. Il y a des endroits où elles sont à peine assez larges pour laisser

passer une charrette.
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leurs traces, quand elles ne disparaissent pas au milieu

des champs, vont se perdre dans l'inextricable réseau de

routes formées depuis et à une époque relativement très-

rapprochée de nous.

Levées de terre près de Vilvorde. — Entre le hameau de

Trois-Fontaines et la maison de réclusion de Vilvorde, sur

la rive occidentale du canal de Willebroeck, à plu-

sieurs centaines de mètres de cette rive (1), il y a des

levées de terre dont l'élévation, l'étendue et la forme

accentuée ont souvent fixé mon attention. Le travail de

l'homme y est visible, mais il serait difficile d'expliquer à

quoi elles ont pu servir. Elles ressemblent assez bien à des

retranchements, trop considérables, toutefois, pour qu'ils

aient eu pour objet une attaque contre la petite ville de

Vilvorde, qui, anciennement, était fortifiée. Avec cela ils

sont dans une direction opposée, leur côté principal fai-

sant face à l'orient, tandis que Vilvorde est au nord-est, à

plus de mille mètres de là. Ces levées se dessinent assez

bien sur la carte de la Belgique en 2o0 feuilles, publiée par

M. Vander Maelen (2). En consultant ce magnifique travail

,

on verra que le vieux chemin de Conincxloo à Vilvorde

passe dans le voisinage. C'est même là qu'il présente un

encaissement remarquable qui m'a fait songer plus d'une

fois à son ancienneté et, par suite, à celle de l'espèce de

retranchements dont il s'agit. La route et les levées sont-

elles du même âge? Voilà une question ardue sur laquelle

je m'abstiendrai de me prononcer, de peur de donner un

jugement qui n'aurait pas l'approbation des archéologues.

(1) Presque en face de la borne n" 10 delà chaussée d'Anvers.

(2) Du moins sur l'exemplaire que j'ai sous les yeux.
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Je me bornerai donc à appeler l'attention de ceux-ci sur

les levées susdites.

Fouilles à Eleivyt. — Un jeune géomètre, très-zélé pour

la recherche des antiquités, M.C. Van Dessel, qui demeure

à Elewyt, m'a promis de faire faire des fouilles, de concert

avec M. De Coster, bourgmestre de la commune, sur rem-

placement de l'importante bourgade belgo-romaine qui a

existé en cet endroit (1). j'aurai Thonneur d'informer

l'Académie du résultat de cette entreprise.

(1) Voy. les Bulletùisde TAcadémie, i^^ série, l XIII, p. 407.

I
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CLASSE DES BEAUX-ARTS.

Séance du 4 novembre 1869.

M. N. De Keyser , directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. L. Alvin, F.-J. Fétis, G. Geefs,

C.-L. Hanssens, Madou, A. Van Hasselt, Joseph Geefs,

F. De Braekeleer, Ëd. Fétis, Edmond De Busscher,

J. Portaels, Alph. Balat, A. Payen, le chevalier L. de

Burbure, J. Franck, Gustave De Man, Ad. Siret, J. Le-
clercq, membres.

M. Ed. Mailly, correspondant de la classe des sciences,

assiste à la séance.

COBRESPONDANCE.

La classe reçoit communication de la mort de M. Fran-

çois-Joseph Navez, membre titulaire de la section de pein-

ture, néà Chaleroile lo novembre 1787, décédé à Bruxelles

le 11 octobre 1869.

Les regrets de la Compagnie ont été exprimés, lors des

funérailles du défunt, par M. N. De Keyser, directeur de la

classe, qui s'est fait, en cette circonstance, l'organe et l'in-

terprète des sentiments de ses confrères. Ce discours figu-

rera, comme de coutume, dans le bulletin de la séance, La
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classe s'occupera ultérieurement de la notice académique

du défunt.

— La classe reçoit, à titre d'hommage, le tome II de

VHistoire générale de la musique que lui offre M. F.-J.

Fétis, auteur de cet ouvrage, et douze Chœurs rhythmi-

ques, poésie de M. A. Van Hasselt, que lui présente éga-

lement l'auteur. — Remercîments.

ÉLECTIONS.

La classe se réunit ensuite en comité secret et arrête,

d'après les présentations faites successivement par les

sections de gravure , de musique et des sciences et des let-

tres, les listes des candidats aux places vacantes d'associés

dans ces sections, dont l'élection aura lieu au mois de jan-

vier prochain.

COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Discours prononcé aux funérailles de M. F. - J. Navez

,

membre de VAcadémie, par M. De Keyser, directeur de

la classe des beaux-arts.

A peine une tombe vient-elle de se fermer sur une de nos

illustrations artistiques, qu'une autre s'ouvre pour rece-

voir les restes mortels d'un confrère aimé et vénéré, d'un

artiste dont la longue et noble carrière impose le respect et

provoque à plus d'un titre nos regrets, notre admiration

et notre reconnaissance : aussi n'est-ce pas sans une pro-

fonde émotion que j'accomplis de nouveau la douloureuse
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tâche qui m'est réservée dans cette circonstance solen-

nelle, en payant, tant au nom de l'Académie royale de Bel-

gique que comme président du corps académique d'Anvers,

un dernier et affectueux tribut à la mémoire de l'artiste dis-

tingué que les arts et le pays viennent de perdre.

François-Joseph Navez vit le jour à Charleroi en 1787;

jeune encore, il quitta le pays pour devenir l'élève de

David ; ses progrès furent rapides et un long séjour en Italie

mit ensuite le sceau à sa brillante et sérieuse éducation.

Nous ne mentionnerons pas les différentes phases de l'his-

toire de l'art et les luttes artistiques au milieu desquelles

son talent se forma ; bornons-nous à rappeler que dès ses

débuis on pouvait constater chez lui une conviction pro-

fonde et que sa première œuvre importante, Agar au dé-

sert, vint prouver quel avenir lui était réservé. Actif, la-

borieux , animé d'une lièvre ardente pour les études, il

produisit de nombreux ouvrages qui obtinrent un légitime

succès. Bientôt la médaille d'or fut la récompense que

Paris accorda à son tableau Athalie et Joas; cette œuvre,

comme la plupart de toutes celles que le maître nous a lais-

sées, porte avec le cachet d'un style élevé l'empreinte d'une

distinction qui lui fut toujours propre. C'est avec ces qua-

lités sérieuses, jointes à un grand respect pour la forme,

que Navez est resté chez nous, pour ainsi dire le seul de

son époque. Constamment sur la brèche, maintenant haut

et ferme le drapeau de ses convictions, il n'a cessé de lutter

avec courage et énergie à côté des régénérateurs de Fécole

de J850; il poursuivait l'application de ses principes sans

se soucier des appréciations passionnées qui peuvent mé-
connaître un instant de justes et légitimes prétentions,

mais qui ne tardent pas à se rapprocher de la vérité lorsque

le calme vient à renaître dans les esprits. Aussi, chacun

a-t-il reconnu les remarquables qualités qui caractérisaient
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le beau talent de François-Joseph Navez, dont le souvenir

marquera une des périodes les plus intéressantes de l'his-

toire de notre école.

Un titre^non moins glorieux lui revient, celui de profes-

seur éminent, et je nen veux pour preuve que les nom-

breux élèves qu'il a formés, devenus aujourd'hui des artistes

qui soutiennent dignement l'éclat de l'école belge. Hon-

neur donc à ce vétéran de l'enseignement, à cet artiste en-

touré de la sympathie de tous, qui, au milieu de ses travaux,

n'a pas hésité à se dévouer, pendant de si longues années, à

l'avenir des ses élèves. Nous pouvons le dire avec conviction.

Messieurs, peu de carrières ont été si noblement remplies

et le souvenir de l'ancien directeur de l'Académie de

Bruxelles restera gravé dans le cœur de tous ceux qui ont

été à même d'apprécier ce qu'il y avait en lui de zèle et

d'abnégation, et de profiter de son enseignement si sincère-

ment fidèle aux traditions les plus pures de l'art.

Si l'estime publique a entouré notre regretté collègue de

ses témoignages de sympathie , le dévouement de ses nom-

breux amis et les hautes récompenses honorifiques dont

il a été l'objet ont dû contribuer, dans ses vieux jours, à

rendre plus douces et plus consolantes pour lui la pensée

du devoir accompli et l'assurance de laisser après lui un

nom honoré et respecté à tant de titres, nom qui sera in-

scrit dans les glorieuses annales artistiques du pays comme

il l'est dans le cœur de tous ceux qui aujourd'hui pleurent

en même temps l'homme juste et loyal, et l'artiste qui a

rempli une carrière aussi longue que distinguée.

Adieu, cher confrère, honneur et reconnaissance à vous.

Recevez là-haut la récompense qui vous est due !
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CORRESPONDANCE.

MM. les questeurs du sénat et de la chambre des repré-

sentants adressent des cartes de tribunes réservées pour

la session législative 1869-1870. — Remercîments.

— M. le Ministre de l'intérieur transmet : i° une expé-

dition de l'arrêté royal qui décerne à M. Joseph Plateau le

prix quinquennal des sciences physiques et mathématiques

pour la période 1864-1868; ^^ informe que la cour des

comptes, statuant sur l'emploi des fonds mis en 1868 à la

disposition de l'Académie , a déclaré celle-ci quitte et libre

de sa gestion pour cette année, avec un reliquat à porter

sur le compte suivant; 3" informe également qu'un sub-

side de 5,000 francs sera mis à la disposition de la Com-

pagnie, pour majorer les prix des questions proposées par

les trois classes pendant l'année 1869; A"" transmet diffé-

rents ouvrages qui seront annoncés au Bulletin et au sujet

desquels des remercîments lui ont été adressés.

— M. le Ministre de la guerre fait parvenir la 5^ li-

vraison de la carte topographique de la Belgique. — Re-

mercîments.

— L'Académie royale des sciences d'Amsterdam, la

Société royale de Zoologie Natura artis magistniy de la

même ville, l'Observatoire impérial de Pulkowa , la Société

philosophique et littéraire de Manchester, la Société Lin-

néenne de Londres et l'Académie royale des sciences de
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Madrid, accusent réception des derniers envois de publica-

tions académiques; quelques-unes de ces sociétés adres-

sent en même temps la continuation de leurs travaux.

— M. Ph. Gilbert offre un travail imprimé dont il est

l'auteur, et portant pour titre : Le procès de Galilée d'après

les documenls contemporains. — Remercîments.

— M. Ad. Quetelet communique le résultat de l'obser-

vation des étoiles filantes du 11 novembre dernier, faite à

Bruxelles, et le résultat de l'observation du môme phéno-

mène faite à Louvain par M. Terby. Il présente ensuite le

résumé des observations météorologiques faites à Ostende,

pendant les mois d'octobre et de novembre de cette année,

par M. J. Cavalier. — Ces divers renseignements seront

insérés dans les recueils de l'Académie.

— M. le vicomte de Nieuport, commissaire d'arron-

dissement à Audenarde, à qui l'on avait exprimé le désir

d'obtenir un portrait de son grand-oncle , M. le comman-

deur de Nieuport, membre de l'ancienne Académie, ré-

pond qu'il fera des recherches à ce sujet.

— Les travaux manuscrits suivants sont présentés et

feront l'objet de rapports :

1° Note sur Vorgane reproducteur du Psilotum tri-

QUETUM Sw., par M. J.-J. Kickx. (Commissaires : MM. Spring

et Coemans.
)

2" Recherches sur l'embryogénie des Crustacés
,
par

M. Éd. Yan Beneden ;
5^ partie : Développement de l'œuf et

de l'embryon des sacculines [Sacculina carcini, Thomps.).

(Commissaires : MM. Schwann , Gluge et Poelman.
)
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3*^ Note sur les moyens de prévoir la grandeur com-

parée des mâles et des femelles dans la série des animaux^

par M. Ed. Robin. (Commissaire : M. Gluge.)

ELECTIONS.

La classe procède à l'élection des membres de la com-

mission spéciale des finances ponr 1870, Les membres

actuels de la commission de 1869, MM. le Y^" du Bus,

Van Beneden, Wesmael et Liagre sont maintenus dans

leurs fonctions et M. Gluge est désigné pour remplacer feu

M. Nerenburger.

RAPPORTS.

Sur une propriété des déterminants fonctionnels et son

application au développement des fonctions implicites,

par M. Ph. Gilbert.

SSappovl de .W. Steichen.

« On sait développer en série une fonction d'une va-

riable, laquelle est elle-même fonction implicite d'une

autre variable , et liée à celle-ci par une équation de la

forme de l'égalité (A).

On sait aussi traiter le problème du développement

d'une fonction de deux variables, fonctions implicites de

deux autres variables. Mais jusqu'à ce jour , on n'a pas

abordé la question prise dans toute sa généralité.

[
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L'objet du mémoire de M. Gilbert est d'établir diverses

propriétés des déterminants fonctionnels, à la fois cu-

rieuses et nouvelles, qui fournissent en môme temps la

solution de cette question générale.

Les formules qui expriment ces propriétés se présentent

d'ailleurs comme une extension naturelle de la formule (B)

qui sert de point de départ dans la série de Lagrange.

Par ces divers motifs, je ne saurais hésiter à voter Tim-

pression du travail de M. Gilbert dans les collections de

l'Académie. »

Conformément aux conclusions de ce rapport, auxquelles

ont adhéré MM. Liagre et Catalan, la classe vote l'impres-

sion du travail de M. Gilbert dans les mémoires in-4''.

Éludes sur les coordonnées tétraédriques
,
par M. Neuberg.

Rapport de M. Gilbefl.

« M. Neuberg, déjà connu par d'élégantes solutions de

problèmes publiées dans les Nouvelles annales de malhé-

maliques, s'est proposé, dans le mémoire qu'il soumet au

jugement de la classe, de traiter plusieurs questions im-

portantes concernant la ligne droite et le plan , en se ser-

vant de la méthode des coordonnées létraédriques.

Dans ce système de coordonnées, qui paraît avoir été

introduit dans la géométrie parBobillier(l), et dont l'usage

(1) Essai sur un nouveau mode de recherche des propriétés de

retendue, Annales de Gergonne, t. XVIII, 1827, pp. 520 et 359. —Voir
P. Serret, Géométrie de direction, Préface.
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semble devoir se généraliser de plus en plus, un point de

l'espace est défini par ses distances aux quatre faces d'un

tétraèdre, appelé tétraèdre de référence. L'avantage qui

résulte de l'emploi de ce système de coordonnées consiste

surtout en ce que les équations des lignes et des surfaces

desienneni homogènes par rapport aux variables, et par-

ticipent ainsi aux propriétés des polynômes homogènes,

comme le montre le remarquable théorème de Plûcker(l).

En général, les progrès de l'analyse géométrique tendent

à établir cette vérité, que sa richesse et sa fécondité dépen-

dent surtout de la variété des systèmes de coordonnées, et

que l'habileté du géomètre consiste à bien choisir, dans

chaque question , le genre de coordonnées qui lui convient

particulièrement. Celles de Bobillier paraissent surtout

s'adapter aux problèmes où l'on considère des intersections

de droites, de plans, de surfaces; aux recherches qui dé-

pendent de l'involution et du rapport anharmonique; aux

propriétés des pôles et des polaires. Bobillier avait montré

déjà avec quelle simplicité et quelle élégance l'emploi des

coordonnées triangulaires conduit aux propriétés générales

des polygones inscrits et circonscrits dans les coniques,

au théorème de Pascal, etc. Depuis lors, plusieurs géo-

mètres, parmi lesquels il faut citer surtout Plûcker, Cay-

ley, Otto Hesse et Salmon, ont étendu les applications de

ces coordonnées à l'étude des surfaces du second ordre ou

d'ordres plus élevés; dans l'impossibilité où nous sommes

d'indiquer ici tous les travaux originaux, épars dans le

Journal de Crelle , le Journal de Cambridge, \es Nouvelles

Annales de Terquem, nous citerons seulement, parmi

(1) Sijslem der (Dialijtischen Géométrie, p. 110.
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les ouvrages plus récents où ces travaux ont été condensés,

et où les secrets de cette belle théorie sont exposés d'une

manière qui ne laisse rien à désirer : les leçons du docteur

Hesse Sur la gconiélrie analytique de l'espace (1); les

deux remarquables traités de M. Salmon Sur les sections

coniques et sur la Géométrie à trois dimensions (2); les

excellentes conférences de M, Briot à l'École normale (o);

les Principes de (géométrie analytique de M. Painvin (4).

Tout récemment, ce dernier géomètre a appliqué avec

succès la nouvelle analyse à la discussion complète de l'in-

tersection de deux surfaces du second ordre (o); et enfin,

M. Paul Serret vient de publier une Géométrie de direc-

tion, fondée tout entière sur l'emploi des coordonnées

polyédriques, et riche en résultats des plus remarquables.

Préoccupés surtout d'appliquer l'élégante méthode des

coordonnées -distances, aux questions auxquelles elle

s'adapte si heureusement, les géomètres n'ont guère donné

leur attention, du moins que je sache, à ces problèmes

plus élémentaires qui constituent, dans les traités anciens,

ce qu'on appelait la théorie de la ligne droite et du plan,

tels que la recherche de la distance de deux points, de

l'angle de deux droites et d'autres questions d'un usage

(1) Forlemngen liber Analytische Géométrie des Raumcs, von D"" Olto

Hesse; Leipzig, 1861, in-S".

(2) A Treatise on conic sections , by G. Salmon. — A Treatise on tlie

Analylic Geometry of t/iree dimensions; Dublin, 1865, in-S^; ciiap. III,

VII et IX.

(5) Complément de la géométrie analytique de Briot et Bouquet; Paris,

1864, in-8".

(4) In-i" lithographie; 18o8.

(5) Nouvelles annales de mathématiques , 1858, pp. 481, 5:29.— 1859,

pp. 49, 145 et 193.
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très-fréquent. C'est cette lacune que M. Neuberg a entre-

pris de combler.

L'auteur rappelle, comme introduction nécessaire à son

travail, un certain nombre de formules et de propriétés

connues, relatives à l'angle trièdre et au tétraèdre. Il fait

un usage spécial de la fonction que von Staudt avait nom-

mée le sinus de l'angle solide, et dont il avait exprimé le

carré sous forme de déterminant (1). Dans un ouvrage plus

récent (2), M. Jungbann a étudié les propriétés de cette

fonction, qui semble représenter pour l'angle solide ce

qu'est le sinus pour l'angle plan; il les a appliquées à l'in-

vestigation d'un grand nombre de problèmes difficiles rela-

tifs au tétraèdre, dont une partie avaient déjà été abordés

par Carnot (o). Ces diverses recherches, dont le point de

départ est probablement la belle expression du volume de

la pyramide triangulaire en fonction des coordonnées des

sommets, donnée par Lagrange, ont produit, grâce à Mo-

bius (4), à Feuerbach (3), et surtout à un beau mémoire

de M. Joachimsthal (6), de très-élégantes propriétés du

tétraèdre. M. Richard Baltzer qui, dès 1853 (7), avait ré-

(1) Ueber die Inimité der Polygone und Polyeder ; Journal de Crelie

,

XXIV, p. 2o2.

(2) Tetraedrometrie, von Di-Gustav Junghann,2 vol.; Gotha, 1865, in-8».

(3) Mémoire sur la relation qui existe entre les distances de cinq

points pris arbitrairement dans l'espace; Paris , 1806.

(4) Der Barycentrische calcul, ein neues Hulfsmittel, elc ; Leipzig,

1827, in-8".

(5) Untersuchung der Dreieckige Pyramide, Niirnberg, 1827.

(G) Sur quelques applications des déterminants à la géométrie; Jour-

nal de Crelle, t. XXXIX, p. 21.

(7) Journalde Crelle, t. XLVI, p 14o. —Nouv. ann. de math ,l. XIII,

18oi, p. 3.
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solu, pour les coordonnées obliques, les problèmes que

M. Neuberg traite ici pour les coordonnées tétraédriques, a

résumé ces divers travaux sur Tanglesolide, le tétraèdre,etc.,

dans son ouvrage plus récent sur les déterminants (1).

M. Neuberg traite, à son tour et à sa manière, sans

passer par l'intermédiaire des coordonnées cartésiennes,

ces différentes questions : il retrouve, sous forme de dé-

terminants et par une voie souvent élégante, les formules

qui se rapportent au sinns de l'angle solide, à la distance

de deux points, au cosinus de l'angle de deux droites, au

volume du tétraèdre en fonction des arêtes (2); la belle ex-

pression donnée par von Staudt du produit des sinus de

deux angles solides, au moyen d'un déterminant formé

avec les cosinus des angles compris entre leurs arêtes; il

s'en sert pour déterminer le rayon de la sphère circon-

scrite au tétraèdre (5).

Passant ensuite à l'objet principal de son travail,

M. Neuberg définit brièvement les principes bien connus

de la géométrie tétraédrique , l'identité fondamentale à

laquelle satisfont les quatre coordonnées-distances d'un

point quelconque; puis il substitue à ces coordonnées les

coordonnées barycentriques de Môbius, dont l'emploi,

suivant lui, serait préférable. Il résout, dans ce système de

coordonnées, diverses questions relatives à la ligne droite,

telles que celle de la distance de deux points, dont l'ex-

(1) Théorie et application des déterminants , trad. par J. Houël : Paris,

1861,111-8", p. 176.

(2) Baltzer,p 206. — Voy aussi Salmon, y4?ia/. Geom of three. dim.,

p. ôîl; Junghann, ouv. cité, t. II, p. 79.

(ô) Joachimsthal, mém. cité, p. 55. — Salmon, p. 53; Creile, }faih.

Aufsatze
, p. 112; Junghann, ouv. cité, t. II, p. 79.
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pression lui fournit l'équation de la sphère circonscrite au

tétraèdre fondamental , sous la forme donnée par M. Sai-

mon (1), mais par une voie plus directe; il détermine l'an-

gle de deux droites, le sinus de l'angle solide formé par

trois droites; 1 équation d'une sphère quelconque; la rela-

tion entre les distances mutuelles de cinq points, etc. (2).

Il traite ensuite du plan , de l'équation d'un plan passant

par trois points donnés, de la direction normale à un plan;

il calcule la distance d'un point à un plan, l'angle de deux

plans, la surface du triangle et le volum.e du tétraèdre

dont les sommets sont donnés par leurs coordonnées

barycentriques. Il obtient enfin une équation , oîi le rap-

port des volumes d'un tétraèdre donné et du tétraèdre

fondamental est exprimé par le déterminant des distances

des sommets du premier aux faces du second; théorème

curieux, que je crois nouveau, et dont j'ai cherché une

démonstration par les principes de la géométrie carté-

sienne.

Les propriétés des déterminants et des polynômes ho-

mogènes du second degré jouent un rôle considérable dans

l'analyse de M. Neuberg, et l'élégance de ses démonstra-

tions est due en grande partie à l'habileté avec laquelle il

manie ces deux instruments analytiques, qui sont aujour-

d'hui d'un usage si important. En somme, je pense que

son travail contribuera aux progrès d'une théorie qu'il est

si désirable de voir s'acclimater au milieu de nous, et j'ai

l'honneur de proposer à la classe d'en voter l'impression

dans ses recueils.

(1) Anal. Geom. of Ihreedim , p. 170.

(2) Sous la forme donnée par Cayley; voy. Dallzer, p. 228.
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Noie annexée au rapport précédent.

I. La relation cridcnlilé, qui a lieu entre les distances

d'un point quelconque de l'espace aux qualie faces d'un

tétraèdre, peut être mise sous une l'orme assez curieuse.

Soit A] A2 A3 A4 le tétraèdre; désignons par A^, li,, C,, les

cosinus des angles formés avec trois axes rectangulaires

par la normale à la face I\ opposée au sommet A,, et par

Di la distance de celle face à l'origine; par x,y,z, les

coordonnées d'un point M quelconque, et par G, sa distance

à la face F.. On aura

(t).
\ 02

), ^ Al X + B, ?/ 4- Cl r -h D,,

A^ X ~y- B2 y -^ Ci z -{- D^,

) 03 = A3 X -+- B3 y/ -f- C3 z -t- D3,

( Qi = Ai X -\- Bi y -\- Ci z -^ D4;

les faces du tétraèdre seront représentées par les équa-

tions

03 = 0, i

Posons

(2).

Le système

soit M,

(3)

= 0, fJs = 0, 64 = 0.

Al Bi Cl Di
I

A, B, C, D,
I

A3 B3 C3 1)3 •

A, B4 C4 D,
!

nous donne immédiatement, quelque

A,
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et comme A a une valeur invariable, le premier membre est

une fonction linéaire de 0., 02, 03, 04, qui reste constanle,

quel que soit le point M.

Pour chercber quelle est sa valeur, et par suite quelle est

la signification géométrique de A, soit V le volume du té-

traèdre, hi la hauteur abaissée du sommet A,; A^ , le déter-

minant obtenu en supprimant dans A la r''"' ligne et la

s"'"' colonne. On sait, ou l'on démontre bien facilement,

que

^'

A 14 A24 A34 A44

Or, si l'on fait coïncider le point M, successivement,

avec les sommets Ai, A2, A3, A* du tétraèdre, l'équation

(3) donne les quatre égalités ,

— A, Aji = A , /ia A24 = A , — /ij Aji = A , hi A44 = A
,

d'où

A A A A
^14 = 7~' ^24 ^= T"> ^34 = "7"? ^44 = 7~j

hi /*2 th 'h

et en substituant ces valeurs dans l'expression de Y, l'on

trouve

_ K K h hj

d'où enfin

li^ h^ h- hi,

(4)
6 V

C) Joacliimsllial, mém cité, p. 26. — Salmou, AnaL Geom. of Ihrce

clim., p. 2-2.
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En substituant cette expression géométrique de A dans

'équation (2), elle devient

hi h h h
Ôi
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11 vient

A V =
«1



( S39 )

le sinus de Tangle solide formé parles normales aux faces

Fg, Fs, F4, ou de l'angle polaire P, de l'angle solide du

tétraèdre qui a son sommet en A^. à%i, A34, A^^ ont une

signification géométrique semblable. Cette remarque, appli-

quée à l'équation (5), donne immédiatement un théorème

de M. Junghann Ç).

Ensuite, les équations

A hi h\ Ut, Ih

nous donnent

Ih h Ih
sin Pi =

ov '

relation assez remarquable. Enfin, si l'on y remplace

II, par 1^, A3 par ^, etc., on trouve

F, F3 F, sin P, = 5 v^

formule due à Bretschneider (**). »

Conformément aux conclusions de ce rapport, auquel

ont souscrit MM. Liagre et Catalan, la classe vote l'impres-

sion du travail de M. Neuberg dans les mémoires in-8°.

(') Tetraedrométrie , t. II. p. 53.

(") Voir Baltzer, Détermin., p. 207.
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Sur une modification de la machine éleclrique de Nairne

,

par M. Pérard.

Stappot't de 19i. Gloesettef.

« La notice de M. Pérard, dont l'Académie m'a confié

l'examen, a pour objet une modification de la machine

éleclrique de Nairne destinée à lui faire donner des étin-

celles plus fortes et, partant, à lui faire produire, par sa

décharge, des effets plus intenses que ceux que l'on obtient

en suivant le procédé généralement en usage.

On sait que la machine prénommée donne à la fois

l'électricité positive et l'électricité négative, parce que le

coussin est isolé, de même que le cylindre en verre. On

sait aussi que le conducteur du coussin et celui du cy-

lindre, sont armés, chacun, d'un bras articulé, que l'on

peut rapprocher ou éloigner à volonté.

En faisant communiquer l'un de ces bras avec l'inté-

rieur d'une bouteille de Leyde de 16 centimètres de hau-

teur et de 9 centimètres de diamètre, et l'autre bras, avec

une autre bouteille de Leyde de mêmes dimensions, en

ayant soin que les surfaces extérieures des deux bouteilles

soient reliées, l'une à l'autre, par un lil de cuivre, M. Pé-

rard a percé une plaque de verre de 6 millimètres d'épais-

seur, bien que le diamètre du cylindre de verre n'eût que

50 millimètres et que le coussin n'eût que 580 milli-

mètres de longueur.

Les étincelles produites entre les extrémités des bras

articulés ont atteint, nous dit M. Pérard, 100 millimètres

de distance et même 170 millimètres, dans des conditions

atmosphériques très-favorables.
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M. Pérard fait observer, et avec raison, comme nous

pouvons le confirmer par notre longue expérience, qu'on

est loin d'obtenir des résultats aussi notables, en suivant le

procédé ordinaire. En effet, la neutralisation des électricités

contraires, sur les surfaces extérieures, n'est pas immé-

diate, continue, et est moins complète que si l'on charge

et décharge la batterie d'après la manière qu'il indique.

Toutefois, ayant regretté que M. Pérard n'eût pas in-

diqué la durée du temps nécessaire pour charger les deux

bouteilles de Leyde , d'après les deux manières, et n'eût pas

cherchée percer la même plaque de verre, en chargeant

les deux bouteilles, d'après l'usage ordinaire, afin de com-

parer exactement les résultats des deux procédés, je lui en

fis l'observation; il en reconnut la justesse et s'empressa

non-seulement de renouveler ses propres expériences, en

ma présence, mais voulut même bien faire les deux nou-

velles que je lui proposais :

La première consista à charger, d'après le procédé

ordinaire, les deux mêmes bouteilles dont il se servait et

à les décharger sur une plaque de verre identique à celle

qu'il avait percée, tout étant disposé comme dans sa pre-

mière expérience.

Ma seconde proposition avait pour but de compter la

durée de temps nécessaire pour charger les bouteilles,

d'après les deux procédés.

Or, voici les résultats obtenus :

i° J'ai vu pleinement confirmés les avantages que

M. Pérard indique dans sa notice. Nous avons soutiré des

étincelles à iOO et à loO millimètres de distance et nous

n'avons pas cherché à en soutirer à de plus grandes dis-

tances.

2° Nous avons percé une plaque de verre de 6 millimè-

2™^ SÉRIE, TOME XXVIII. 36
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très d'épaisseur, et de même qualité que celle employée

d'abord par M. Pérard. Cette expérience renouvelée a

donné les mêmes résultats.

o*" En employant deux bouteilles de Leyde à très-

grandes surfaces, nous n'avons pu réussir, ni en les char-

geant d'après le procédé connu, ni en les chargeant d'après

le procédé nouveau. Je pense comme M. Pérard, que l'élec-

tricité fournie par la machine (de petite dimension) et

répandue sur les grandes surfaces des bouteilles, se per-

dait trop par le contact avec l'air et ne parvenait pas à la

tension nécessaire pour percer la plaque par la décharge.

Évidemment, une quantité donnée d'électricité répandue

sur une petite surface, acquiert plus de tension que sur

une surface plus grande.

4° Les deux bouteilles de verre ayant été chargées

d'après le procédé ordinaire, il a été impossible de percer

la plaque de verre. Les expériences, répétées, sont toutes

restées infructueuses. Ce fait résulte de ce que la tension de

l'électricité condensée est plus grande en opérant d'après

le nouveau procédé, qu'elle ne l'est lorsqu'on expérimente

d'après celui en usage.

5*" Enfin, il faut un temps sensiblement moins long

pour charger les bouteilles de Leyde d'après le procédé

de M. Pérard
,
que d'après celui employé habituellement.

Je crois avoir suftisamment démontré l'intérêt qu'offre

la notice de M. Pérard, pour prier l'Académie d'accueillir

ma proposition de le remercier de sa communication et

de la faire publier dans le volume de ses Bulletins. »

Conformément à ces conclusions la note de M. Pérard

sera imprimée dans les Bulletins.
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COMMUNICATIONS ET LECTURES.

Sur les étoiles filantes du mois de novembre 1869,

communication de M. Ad. Quetelet.

L'état défavorable de l'atmosphère pendant les soirées

du 11 au 15 novembre dernier, n'a pas permis à l'Obser-

vatoire royal de Bruxelles de poursuivre d'une manière

assidue les observations des étoiles filantes de cette époque

remarquable de l'année. Dans la soirée du 11 de ce mois,

quelques éclaircies du ciel ont permis cependant, entre

10 h. 4o m. et 11 h. 10 m., d'observer trente-trois mé-

téores.

A Louvain, M. Terby n'a pu également, à cause des

nuages, observer le phénomène. Ce n'est que le 12, dans

la direction du NE., par quelques éclaircies, de 2 h. 5 m.

à 2 h. 58 m. du matin, qu'il a spécialement annoté quatre

étoiles fdantes, dont deux avec traînées peu persistantes.

« Le mouvement de ces météores, m'écrivait-il, était plus

•lent que celui des étoiles du mois d'août dernier. La

deuxième étoile était remarquable par sa longue trajec-

toire; elle est partie vers 2 h. 27 m., de la tête de la

Grande-Ourse, est passée très-exactement près de la Polaire

et a continué sa route jusque dans Céphée. Son éclat ne

dépassait pas celui d'une étoile de deuxième grandeur et

elle était suivie d'une traînée. »
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Sur quelques échinodermes remarquables des terrains

paléozoïques
,
par M. L. de Koninck, membre de TAca-

démie.

Pendant l'un des derniers voyages que j'ai faits en An-

gleterre, j'ai eu l'occasion de visiter un assez grand nom-

bre de collections paléontologiques.

Parmi celles qui m'ont offert le plus d'intérêt, je citerai

tout spécialement les collections de M. E. Wood, à Rich-

mond, dans le Yorkshire, et de M. John Gray, à Hagley,

près Stourbridge.

Ces gentlemen, qui veulent bien m'honorer de leur

amitié et qui m'ont fait l'accueil le plus hospitalier que

l'on puisse désirer, possèdent l'un et l'autre des richesses

paléontologiques comme on en rencontre fort rarement

chez des particuliers. Le musée que le premier s'est fait

bâtir peut rivaliser avec beaucoup de musées publics. îl

renferme l'une des séries les plus complètes des fossiles

carbonifères britanniques qui soit connue et surtout une

suite magnifique de spécimens des diverses espèces de

Woodocrinusj genre créé par moi et dont j'ai déjà eu

l'honneur d'entretenir l'Académie.

Le second de ces savants, dont le cottage ne se trouve

pas loin de Dudley
,
possède de cette localité une admirable

collection de fossiles siluriens, choisis, isolés et classés

avec un soin extrême.

C'est dans le premier de ces deux dépôts scientifiques

que j'ai rencontré l'échantillon de Palaechinus , dont je

donne ici la figure de grandeur naturelle et telle que je

l'ai dessinée sur les lieux, avec tout le soin et l'exactitude

désirables.
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Cet échantillon est remarquable par la présence de l'ap-

pareil apicial qui s'y trouve bien conservé et qui n'a pas

encore été aperçu sur aucun autre du même genre. Bien

qu'il ait été comprimé de haut en bas, l'ouverture anale y

est restée parfaitement intacte; il est facile de s'assurer

qu'elle est limitée par l'un des bords de chacune des cinq

plaques génitales qui l'entourent; parmi ces plaques, quatre

sont identiques entre elles; la forme est heptagonale; elles

sont plus larges que longues; chacune d'elles est percée de

trois pores arrondis et bien marqués, placés sur la même

ligne, assez près du bord inférieur de la plaque et paral-

lèlement à ce bord de coté et d'ayfre. Chacune de ces pla-

ques surmonte l'un des côtés irilerambulacraires réguliers

de l'animal. La cinquième plaque , correspondant au côté

irrégulier, est également de forme heptagonale, mais elle

diffère des quatre autres par sa forme, qui est plus longue

que large et, en outre, par la présence d'un pore unique;

ce pore
,
qui est placé sur la ligne médiane de la plaque,

est très-rapproché du bord limitant l'ouverture anale, c'est-

à-dire dans une situation opposée à celle occupée par les

pores sur les autres plaques, ainsi qu'il sera facile de s'en

assurer par l'inspection de la ligure.

L'échantillon que j'ai étudié ne m'a laissé apercevoir

aucune trace de plaques ocelîaires.

J'avais depuis très-longtemps observé des plaques géni-

tales parfaitement identiques h celles que je viens de dé-

crire, parmi les débris fossiles provenant des calcaires car-

bonifères des environs de Tournai, mais comme je les y

avais toujours rencontrées isolées, il m'avait été impossible

de leur assigner leur véritable place et leur signilication

précise.

Aujourd'hui il ne peut plus exister la moindre incer-
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tiludc à leur égard. L'échantillon de la collection de

M. Wood, qui fait l'objet de ma communication, ainsi que

la plupart des petites plaques rencontrées à Tournai, me
semblent appartenir au Pft/aecAmws sphaericiis,Scou\eY (\);

il provient du calcaire carbonifère de Kirkby-Stepben

,

dans le Westmoreland, et dans lequel les fragments de Pa-

laechinus ne sont pas rares.

S'il pouvait encore rester quelques doutes dans l'esprit

de certains géologues sur la présence de véritables échi-

nides dans les terrains paléozoïques, mon observation

serait certes de nature à les dissiper complètement.

Je ferai remarquer néanmoins que les plaques génitales

des Palaechiniis diffèrent essentiellement de celles de tous

les échinides appartenant à une époque géologique plus

récente, par la présence de trois pores bien marqués sur

quatre d'entre elles, tandis que les plaques des autres ne

sont généralement percées que d'une seule ouverture.

Je saisirai cette occasion pour rectifier une détermina-

tion que j'ai faite en-iSM. Dans mon ouvrage sur les fos-

siles carbonifères de Belgique, j'ai décrit et figuré, sous le

nom de Cidaris MûnsterianuSj quelques plaques et radioles

d'une espèce d'échinide que j'ai découverte à Visé et que

M. Desor a introduite, en 1858, dans son genre Eocida-

ris (2), mais qui, en réalité, appartient au genre Lepido-

centrusj créé en 1856 par Millier, en faveur d'une espèce

très-voisine de la mienne qu'il a découverte dans l'Eifel et

dont il a eu l'occasion de se procurer un exemplaire assez

complet. L'espèce carl^onifère devra donc être désignée

(1) M' Cor, Synopsis of the carb. foss. of Ircland , p. 172, pi. XXIV,

(2) P. 55, pi. E,lig. 2, a, b,c, d.
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sous le nom de Lep. Mûnsterianus; elle prouvera en même

temps que les espèces de ce genre ne sont pas exclusive-

ment dévoniennes, comme on Ta cru jusqu'à présent (1).

La seconde observation qui fait l'objet de celte notice

concerne un fossile d'une structure toute spéciale que j'ai

pu étudier dans la collection de M. Gray. Il appartient à la

famille des Cystidées dont il constituera l'un des types les

plus extraordinaires par la forme toute particulière qu'il

possède et qui ne permet pas de le rapprocber d'aucun des

genres de cette grande famille connus jusqu'ici.

Voici les caractères essentiels du nouveau genre que je

suis obligé de créer pour lui et que je désignerai sous le

nom de :

Placocystites.

Calice de forme comprimée, concave d'un coté, con-

vexe de l'autre, composé de quatre ou cinq séries de

plaques , disposées symétriquement des deux côtés de l'axe

vertical sur la direction duquel se trouve l'ouverture anale;

celle-ci produite par l'échancrure semi-circulaire existant

sur le bord de deux plaques symétriques juxtaposées l'une

à côté de l'autre. Plaque ovariale située en dessous des

plaques anales. Pédoncule à suture ovale.

La seule espèce de ce genre qui me soit connue est la

suivante :

Placocystites Forbesiakus, de Kon.

M. Gray possède deux échantillons de cette espèce;

celui que j'ai figuré en est le plus complet et le mieux

conservé. Tous les deux proviennent du calcaire silurien de

( I ) Synopsis des èchirddes fossiles, \>. 156.
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Dudlcy, appartenant au Wenlock lime Stone de sir Rode-

rick Murchison, ou silurien supérieur. Cette espèce, de

taille moyenne, est formée d'une base qui m'a paru n'être

composée que d'une seule plaque, quoique je ne puisse rien

garantir à cet égard. Sur le côté antérieur ou bombé, on

observe l'existence de dix-neuf petites plaques polygonales

parmi lesquelles la base n'est pas comprise; les deux parties

latérales sont parfaitement symétriques entre elles; la base

supporte directement une série horizontale de cinq plaques

dont la médiane hexagonale et plus longue que large, est

munie, vers le milieu de sa longueur et un peu à gauche,

d'une petite ouverture ou impression ovariale, de forme

circulaire et bien marquée ; les deux plaques latérales

qui joignent immédiatement celle-ci sont à peu près de la

même longueur, tandis que les deux autres, plus éloi-

gnées du centre, sont plus larges et plus longues; cha-

cune de ces dernières est surmontée directement de deux

autres dont l'une, très-longue, est suivie d'une plus courte

terminale; ces trois plaques réunies forment en quelque

sorte, de chaque côté du fossile, un rayon analogue à

celui des Crinoïdes proprement dits. Le second rang est

composé de quatre plaques réunies symétriquement deux

à deux et] alternant avec les plaques sur lesquelles elles

reposent.^^De cette façon, la suture devient médiane et c'est

sur cette suture et vers le milieu des deux plaques du

centre que se trouve l'ouverture anale; celle-ci est cir-

culaire et a près de trois millimètres de diamètre. La

série qui suit celle comprenant les plaques anales, n'est

composée que de trois pièces, un peu plus longues que

larges, alternant avec celles qui leur servent de point d'ap-

pui, tandis que le dernier rang, également composé de
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trois petites plaques, est posé directement sur le précé-

dent. Toutes ces plaques sont parfaitement lisses à leur

surface externe.

Le côté postérieur est concave sur toute son étendue,

sauf vers la base, où un lobe médian subconique fait saillie,

ainsi que le démontrent les figures 3 et 4 de la planche

qui accompagne celte notice. 11 résulte de cette disposition

que les deux côtés du test sont très-rapprocbés l'un de

Tautre et n'ont laissé à l'animal qu'un bien faible espace

pour se loger.

Malgré toute l'attention avec laquelle j'ai examiné

l'échantilfon figuré, qui était le seul sur lequel la surface

postérieure fût visible, je n'ai pu découvrir aucune division

dans cette partie. Il serait cependant surprenant qu'elle ne

fut composée que d'une seule pièce. Je suis porté à croire

que cette apparence n'est due qu'à l'état de fossilisation

qui a fait disparaître les traces. Je ferai la môme remarque

concernant la base. Celle-ci est munie d'une légère dépres-

sion ovale, limitée par un petit rebord, ce qui fait supposer

que l'animal a été supporté par une tige. Vue en dessous,

cette base offre la forme d'un croissant (fig. 4).

J'ai dédié cette espèce à la mémoire de mon illustre

ami, Edouard Forbes, trop tôt enlevé à la science et à sa

famille, qui, l'une et l'autre, ont fait en lui une perte

immense.

Je terminerai cette notice par la description d'une nou-

velle espèce de Haplocrmvs, que je nommerai //. gra-

nalnm.

On sait que ce genre a été créé par Steiningcr en 1834,

pour une petite espèce de Crinoïdes, assez commune dans

FEifel et que Goldfuss avait décrite déjà sous le nom
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ô'Engeniacrinites mespiliformis (i). Jusqu'ici cette der-

nière espèce était restée le seul représentant du genre

dont aucune trace n'avait été découverte, ni dans le ter-

rain silurien, si riche en Crinoïdes, ni dans le terrain car-

bonifère où ces fossiles ne font pas non plus défaut.

La découverte d'un Haplocrinus carbonifère offre donc

un certain intérêt; c'est à M. Parker qu'elle est due. C'est

à son extrême obligeance que je suis redevable de l'unique

échantillon recueilli par lui dans le calcaire de Bolland, en

Yorkshire, au milieu d'un nombre considérable d'autres

fossiles beaucoup moins rares.

Haplocrinls granatum, de Kon.

Calice petit, subglobulaire; partie ventrale scmi-sphé-

rique; partie buccale ou dôme formée d'une pyramide

surbaissée, à base pentagonaîe.

Surface paraissant lisse à la simple vue et sur laquelle

on découvre de légères rugosités irrégulières à l'aide de la

loupe (voir les figures grossies). La base est relativement

peu élevée et la partie par laquelle elle a été articulée à la

tige est assez fortement creusée et se trouve limitée par

un petit bourrelet circulaire; son contour est irrégulier;

deux des côtés du pentagone, que représente sa projec-

tion, sont plus petits que les trois autres, qui sont à peu

près d'égale dimension entre eux.

Les trois pièces sous-radiales sont beaucoup plus larges

que longues; elles sont pentagonales, mais l'angle produit

par la réunion des bords soudés aux pièces basales, est

(1) Goldf., Pclref. Genn., t. I
, p. 213, pi. LXIV, lig. 6.

I
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Irès-oblus. Les cinq pièces radiales sont relativement très-

grandes cl forment à elles seules la majeure partie du ca-

lice; leur surface est faiblement rugueuse; leur forme est

penlagonale; leur bord supérieur est ondulé; sur la partie

médiane de ce bord, sur laquelle ont dû s'insérer les bras,

on remarque un renflement dans lequel se creuse un petit

sillon qui se continue jusqu'au sommet de la voûte.

Les pièces interradiales sont au nombre de cinq et

alternent avec les pièces radiales. Toutes sont sublrian-

gulaires et très-approximativement de même forme et de

même grandeur. Leurs bords latéraux, étant taillés en

biseau, forment par leur juxtaposition les cinq sillons

rayonnants que l'on remarque sur la voûte et dont il a été

question plus baul. Je ne connais ni la forme, ni la disposi-

tion des articles brochiaux, qui font totalement défaut.

Comparée à l'espèce dévonienne, celle-ci s'en distin-

guera facilement, d'abord par sa forme générale, qui est

moins globuleuse, par l'absence presque complète d'oi'nc-

ments à sa surface, par l'élévation plus considérable de

sa voûte et surtout par la foi me toute spéciale des sillons

qui y sont creusés.

EXPLICATION DE LA PLANCHE.

Fig. 1. Palacchinus spliacricvs^ Scouler, de grandeur nalurclle. Collée

lion de M. VVood, à Riclimond.

— 2 Placocrjtites Forbesianns , de Kon., de la colleclion de M. Gi

Échanlillon de grandeur nalurclle, vu du côlé antérieur.

a. Ouverture anale.

h. Orifice ovarial.

— 5. Même échanlillon, vu du côlé [loslérieur.

av
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Fig. 4. Le même, vu du côlé de la base.

— 5. Coupe transversale prise sur une ligne passant par l'ouverture

anale.

— 6. Haplocrinus grancUum, de Kon.

Échantillon de grandeur naturelle, vu de profil.

— 7. Le même, fortement grossi , vu du même côté.

— 8. Le même, de grandeur naturelle, vu du côlé de la voûte.

— 9. Le même, fortement grossi, vu du même côté.

— 10. Le même, fortement grossi, vu du côté de la base.

I
Recherches sur les dérivés éthéres des acides et des alcools «

polyatomiquesj par M. Louis Henry, correspondant de

l'Académie.

DEUXIÈME PARTIE (1).

Combinaisons élhérées phénoliques.

J'ai signalé, dans une précédente notice (2), les ditfé-

rences que l'on constate, sous divers points de vue, entre

les combinaisons simplement hydrogénées et les combinai- ^
sons méthylées et étlujlées correspondantes; j'ai particuliè-

rement appelé l'attention sur la stabilité que présentent,

en général, vis-à-vis du pentacblorure et du pentabromure

de pbospbore, les groupements méllioxyle CH3 0, éthoxyle

C2 Hy 0, etc. Je n'avais en vue, dans cette notice, que les

combinaisons alcooliques proprement dites et leurs dérivés

éthérés; en attendant que j'apporte , à l'appui de ces idées

(1) Présentée à la séance du 6 novembre 1869. Voir les rapports faits

dans cette séance, IJullelins, t.XXVllI, p. i02.

(2) Voir lUtlktin de l'Académie, t. XXVII, p. 691, 1860.
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générales, de nouvelles confirmations expérimentales (1),

je crois pouvoir faire remarquer, dès à présent, que l'on

constate des rapports analogues, dans les composés phéno-

liqiiesy entre les composés hijdroxylés et leurs dérivés

éthérés.

Il est inutile de rappeler ici les différences, bien établies

et bien connues des cbimistes, qui séparent les phénols

û'sL\ec\es vrais alcools ; quelque profondes qu'elles soient,

l'hydroxyle phénoliquc HO est , comme Ton sait, aussi faci-

lement attaqué et de la même manière par le pentaclilorure

de phosphore que l'hydroxyle alcoolique; aussi arrive-t-il,

par une conséquence naturelle, que les groupements mé-

thoxyle CH3 0, éthoxijle C2 Hg 0, etc., résistent aussi éner-

giquement à l'action de cet agent , alors qu'ils sont phéno-

tiques, qu'alors qu'ils sont véritablement alcooliques.

Que l'on, me permette de rappeler ici succinctement

quelques faits.

Sous l'action du pentachlorure de phosphore, les com-

posés hydroxylés phénoliques se transforment d'une ma-

nière générale , ceux-là du moins qui ne renferment qu'une

seule fois le groupement HO, quelle qu'en soit la fonction
,

ou bien quel que soit le type auquel ils se rattachent, en

dérivés chlorés correspondants, par le remplacement de

HO par CL

Le phénol Cq Hg , HO donne la benzine monochlorée

(1) J'ai soumis à l'action du pentachlorure de phosphore diverses com-

binaisons éthyliques, des élhers neutres et des éthers alcooliques , tels

que les éthers lactique, glycollique, malique, tartrique, citrique, etc.;

quoique mes recherches ne soient pas encore complètement terminées, je

suis en droit de pouvoir dire, dès à présent
, que dans ces diverses réac-

tions, les groupements éthoxijle {C3H5O) sont partout respectés.
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C0H3C/ (1). Ses dérivés nitrés Cg H3 ( Az Oa)^ HO et

Co II2 (A3 0-2)3 HO se comportent de la même manière et

donnent les chlorures de l'acide binitrophénique (2)

Ce H3 (4^0.2)2 C/ et de l'acide trinitrophénique Cq H2

(Az 03)3 C/ (3).

Les chlorures des radicaux négatifs acides réagissant

avec une égale facilité et de la même manière sur les phé-

nols et sur les alcools proprement dits, les chlorures véri-

tables des acides phénoliques , tels que l'acide salicylique

Ce H4
I
G H ^^ ^^^ isomères, nous sont aussi inconnus

et pour les mêmes raisons que ceux des acides alcooliques,

tels que les acides glycollique, lactique, etc. (4); sous l'ac-

tion du pentachlorure de phosphore, les acides phénoli-

ques donnent des chlorures d'acides chlorés correspond

daiits. L'acide salicylique Ce H4
{

[!q ^q donne le chlo-

rure de métachlorobenzoyle Cg H4
{ ^^ ^.^ (5). Son isomère,

l'acide paraoxybenzoïque, fournit celui de parachloroben-

zqyle, etc. (6).

Nous avons fait voir dans une communication précé-

dente (7) que, soumis à l'action du même agent, l'amide

Ce H4
j {Îqij ^. et le nitrile salicyliques Ce H4

| ^ a^
^^'

bissent une métamorphose semblable en donnant l'un

( Cl
et l'autre le nitrile métachlorobenzoïque Ce H4 ^as*

(t) Laurent et Gerhardt, Ann. dercliem. und pharm., t. LXXV, p 79, etc.

(2) Ibid.

(5) Pisani, Comptes rendus, t. XXXIX, p. p. 852.

(4) Voir notre précédente notice, Bulletins, t. XXVII, 691.

(o) Chiozza, Comptes rendus, t. XXXIV, p. 850; Kolbe et Lautemann,

Ann. chem. und pharm., GXV. p. 157; Kekiilé, Bulletins de l'Académie

royale de Belgique , t, X
, p. 557,

(G) LSidenhnvg, Bulletins de VAcculémie,

(7) Bulletins de l'Académie, t. XXVIII, p. 219, 1869.
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I.es combinaisons phénoliques éthcrées se comportent

différemment; nous en avons la preuve dans ia nature et

la composition des produits que fournissent, sous l'action

du pentachlorure V/i C/g, les combinaisons aitisiques en

général (1).

Traité parle pentachlorure de phosphore, l'acide anisique

C6H4
{
^ "h^o ^'^"^^"•^ 1^ chlorure d'anisyle C^ H4

\ ^'^i
(2i.

Dans les mêmes conditions, l'amide anisique Co H4
j ^Qf^^^^,

fournil, ainsi qu'on va le voir plus loin, le nitrile anisique

Co H4
j CA^^^*

Ces deux réactions sont surtout instruc-

tives, si nous les rapprochons de celles que subissent,

dans des circonstances semblables, deux composés pAe/io-

//g««e5 analogues, l'acide et l'amide salicyliques; la seconde

surtout, où l'on voit s'éliminer une molécule d'eau dont

les éléments appartiennent à deux 'parties différentes de

la molécule de l'amide , me paraît propre à mettre en

évidence la stabilité toute spéciale du groupement (CH5O)

vis-à-vis de P/i Cl^.

L'aldéhyde anisique C^ H4
1 ^ h'q^

est vivement attaquée,

et dès la température ordinaire par le pantachlorure de

phosphore; traité par l'eau, le produit de la réaction

régénère l'aldéhyde primitive inaltérée, bouillant à 247°;

cette circonstance démontre, à elle seule, que dans celte

(1) La coiislilution de l'acide anisique est aujourd'hui bien établie; les

recherches bien connues de M. Saytzeflf, jointes à celles de M. Ladenburg,

ont suiabondamment démontré que Tacide anisique Cg Hg O3 est l'acide

mélhylparaoxybenzoïque Cg U^
j c o'h%- Cet acide facile à obtenir en sui-

vant les excellentes indications de M. Ladenburg se présentait de lui-même

à moi, avec ses dérivés divers, comme un véritable type de combinaisons

phénoliques élhérées
,
propre à l'étude que j'avais entreprise.

(2) Cahours, Annal, dcr Chem. und Phann., t. LXX, p. 47.
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opération , le groupement (CH^ 0) a été respecté , et que la

métamorphose subie par l'aldéhyde a porté sur un autre

côté de la molécule de ce corps, sinon Ton aurait obtenu,

après le traitement par l'eau, de l'aldéhyde pamchloroben-

zoïque (bouillant de ^lO'^à 220") (1).

J'ajouterai, pour terminer, qu'en présence de Vanéthol

Ce H4
i c^H^,

— composé qui servant de point de départ

aux dérivés anisiques en général, doit, quelles qu'en soient

la constitution et la signification chimique, renfermer,

comme les dérivés anisiques eux-mêmes, le groupement

CH3O, — le pentachlorure P/i C/3 se comporte comme

un mélange de trichlorurè P/i Ch et de chlore libre C/^ et

transforme ce corps en anélhol chloré C^ H3 C/
j ^ ^ (2)

Je termine cette notice par la description du nitrile ani-

sique et de son dérivé mononitré, produits qui viendront

s'ajouter à la liste des dérivés anisiques connus jusqu'au-

jourd'hui.

Nitrile anisiqite Cg H7 A.3 on nitrile méthylparaoxy-

benzoïque Cg H4
^ ^ ^^ •

J'ai obtenu ce corps, à l'aide de l'amide anisique

Ce H4
! r n'u a- ^^^^^ ^^^ diverses circonstances suivantes :

(1) Il m'a paru digne d'intérêt de reprendre l'étude de l'action du pen-

tachlorure de phosphore sur l'aldéhyde anisique; cette action jusqu'ici

n'est connue que d'une manière fort obscure, elle diffère de plus notable-

ment, quant au produit auquel elle donne lieu, de l'action que subissent en

général les aldéhydes, de la part de ce composé. Je rendrai compte dans

une pro3hain3 comnanicalion du résultat de mes recherches sur cet

objet.

(2) Ladenburg, Berichle der dcutschen Chemischen Gesellschaft, t. H,

p 371 (1869).
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1" Directement, déshydratation de Tamide sous l'action

de la chaleur seule.

L'aniide anisique (1) se fond à 137''-138°; chauffée rapi-

dement dans une petite cornue lubulée, elle distille, à peu

près inaltérée vers 295" et se sublime en larges lames

brillantes parfaitement incolores; chauffée pendant long-

temps en dessous de sa température d'ébullition , elle se

transforme partiellement en nitrile; il se dégage de la

vapeur d'eau et un peu d'ammoniaque ; le nitrile distille

plus ou moins mélangé d'amide non altérée; on met à

profit pour séparer ces deux produits, la grande solubilité

du nitrile dans l'éther, qui ne dissout, au contraire, que fort

peu l'amide.

2"^ Par l'action du penlasulfare de phosphore PAg S5.

L'amide anisique se comporte vis-à-vis du pentasulfure

de phosphore comme les autres amides aromatiques que

nous avons précédemment étudiées sous ce rapport (2).

0" Par l'action du perUachlorure de phosphore VhCl-^.

On distille, dans une petite cornue tubulée, adaptée à

un tube réfrigérant et munie d'un thermomètre, un mé-

lange d'amide et de pentachlorure,dans la proportion d'une

molécule de chacun de ces composés.

La réaction commence dès la température ordinaire ; il

se dégage de l'acide chlorhydrique, la masse se fond
;
[)ar

(1) L'amide anisique se prépare aisément et immédiatement pure, comme

du reste, la généralité des amides aromatiques, par la réaction du cUiorure

d'anisyle sur Tammoniaque en solution aqueuse et concentrée. On verse le

chlorure petit à petit dans l'ammoniaque bien refroidie; on agite vivement

pendant quelques instants; on obtient ainsi, sans devoir le soumettre à

aucune autre manipulation, un produit d'une blancheur parfaite.

(2) Voir Bulletins de l'Académie, t. XXVIII, p. 223 (1869).

2™' SÉRIE, TOME XXYIir. 37



( ms )

Tapplication ultérieure de !a chaleur, elle devient jaune,

puis brune; dans cette distillation, il passe d'abord de

l'oxychlorure de phosphore, puis la température indiquée

par le thermomètre s'élève rapidement jusque vers 250"-

255°, où elle se maintient pendant toute la durée de l'opé-

ration; il distille alors un liquide incolore qui se fige déjà

dans le tube réfrigérant en une masse cristalline blanche
;

il reste dans la cornue un faible résidu charbonneux.

Cette réaction peut être regardée comme le véritable

mode de préparation du nitrile anisique, elle est en effet

fort nette et le rendement en est très-avantageux (1).

Le groupement méthoxyle (CH5 0) met en effet l'amide

à l'abri des atteintes de l'oxychlorure de phosphore PO C/5;

l'on évite ainsi les pertes considérables que l'on a toujours à

subir dans la réaction du pentachlorurede phosphore P/< C/^

sur les composés plwioliques simplement hydroxylés,

comme cela arrive, par exemple, dans la préparation du

métacldorobenzonilrile C^ H4 C/ Ckz , à l'aide de l'amide

Ce H4
{ c H, A. ^^ du nitrile Cg H4

{
Ji 2, salicyliques (2)

,

pertes qui proviennent de la réaction de l'oxychlorure

PO C/3 sur le côté phénolique (HO) de la molécule.

La purification du produit brut de l'opération est des

plus simples : il suffit de le faire cristalliser une seule fois

dans l'éther ou dans l'alcool.

Le nitrile anisique, de même que l'acide anisique et

(1 ) Nous ferons remarquer en passant que la déshydratation des amides,

à l'aide du pentachiorure de phosphore, constitue le procédé le plus avan-

tageux de préparation des nitriles aromatiques , du moins de ceux qui

sont volatils; ces réactions sont en général d'une grande netteté, s'opèrent

rapidement et le rendement en est souvent égal au rendement théorique.

(2) Voir Bulletins de l'Académie, t. XXVIII, p. 219 (18G9).

I
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l'acide paraoxybenzoïqiie, est un corps d'un aspect exté-

rieur remarquable; on l'obtient de sa solution éthérée, par

évaporation spontanée en gros cristaux allongés, longs de

1 à 2 centimètres environ, lesquels paraissent être des

prismes rectangulaires obliques.

Ces cristaux sont blancs, d'un éclat gras, ils exhalent

une odeur piquante particulière, désagréable, rappelant le

ranci.

Ce corps est surtout soluble dans l'éther ; l'alcool, le sul-

fure de carbone, les hydrocarbures, etc., le dissolvent éga-

lement; il est insoluble dans l'eau froide, mais il se dissout

passablement dans l'eau bouillante d'où il se sépare par

le refroidissement sous forme de fines aiguilles.

11 se fond à la température de Sô^-ST" en un liquide

transparent incolore qui se prend par le refroidissement en

une masse cristalline dure et cassante; il bout sans décom-

position, sous la pression ordinaire à SSô^-^S^" (non cor-

rigé).

Chauffé pendant quelque temps dans un tube scellé,

vers 120°-lo0°, avec une solution aqueuse de potasse caus-

tique, de concentration moyenne, il régénère l'acide ani-

sique (fusible à 175°).

L'acide azotique fumant le dissout dès la température

ordinaire en se colorant en rouge foncé, sans dégagement

gazeux; l'eau précipite de cette dissolution une masse flo-

conneuse blanche qui est le nitrile anisique nitré Ce Hj

Voici les résultats que ce corps nous a donnés à Tana-

lyse :

I. 0=^ 5,507 de substance, brûlée à l'aide du chromate

de plomb, ont donné 0^'. 8,680 d'anhydride carbonique et

0^'. 1 ,726 d'eau.
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II. 0^'. 5,292 de substance ont fourni 0«'. 2,418 de

plaline métallique.

m. O'"". 2,890 de la même substance ont fourni

0^"-. 2,200 de platine.

Ces nombres correspondent à la composition cenlési-

male suivante :
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Ce corps est insoluble dans l'eau , soluble dans Talcool,

surtout à chaud, l'éther, etc.

Il se fond à I^O^'-ISO" en un liquide incolore qui, par

le refroidissennent , se prend en une niasse cristalline

laquelle, après quelque temps, se désagrège en lames

minces, brillantes; chauffé à quelques degrés au-dessous de

son point de fusion, il se sublime en lamelles minces, trans-

parentes.

Cette substance a donné à l'analyse les résultats sui-

vants :

I. 0^'. 2,106 de substance, brûlée à l'aide du chromate.

de plomb, ont fourni 0,0692 d'eau (1).

II. 0^^ 5,7o2 de la même substance , brûlée à l'aide de

l'oxyde cuivrique et à la fin de l'opération dans un courant

de gaz oxygène, ont produit 0^'. 5,596 d'anhydride carbo-

nique et 0,0926 d'eau.

Ces nombres correspondent à la composition centési-

male suivante :

CALCULÉ
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TROISIEME PARTIE.

Dérivés éthérés du phénol phéniiiqiie.

J'ai fait remarquer précédemment (1) les différences

que l'on constate sous divers points de vue, notamment

sous l'action du pentachlorure et du pentabromure de

phosphore, entre les alcools propretnent dits et leurs déri-

vés éthérés; j'ai signalé ultérieurement (2) des différences

analogues, parmi les com\)Osés phénoliques , entre \es phé-

nols et leurs éthers, méthyliques, éthyliques, etc.

La dernière communication que j'ai eu l'honneur de

présenter à l'Académie était consacrée à l'étude, sous ce

rapport, de quelques combinaisons anisiques. Comme

l'idée générale qui m'a inspiré les recherches que je pour-

suis depuis quelque temps déjà me paraît offrir quel-

que importance par le grand nombre d'applications qu'elle

est susceptible de recevoir, par les transformations inté-

ressantes qu'elle me permettra, j'espère, de réaliser, j'ai

cru devoir l'entourer de nouvelles confirmations expéri-

mentales, d'autant plus que cette idée est en désaccord

avec les prévisions les plus légitimes que l'analogie permet

d'établir entre les composés simplement hydroxylés et

leurs dérivés corrcspondcuits éthérés, prévisions qui,

comme je le ferai voir tout à l'heure, sont généralement

partagées par les chimistes.

(1) Bulletins de l'Académie, l. XXVU, p. 691 (1869).

(2) Bulletins de l'Académie, l. XXVI II , p. oo2 (1869).
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Je viens faire connaître aujourd'hui à rAcadémie le

résultat de l'étude que j'ai faite, sous ce point de vue, de

divers élhers du phénol ordinaire , C(, H^ (Il 0), tels que le

phénol méthylique Ce H^ (CH3 0) et le phénol éthylique

CoH,(C,II,0).

Sous l'action du pentachlorure et du pentabromure de

phosphore, les phénols s'éthérifient, comme l'on sait, à

la façon des alcools ordinaires, à part la nature et les pro-

priétés du produit étliéré, c'est-à-dire que Thydroxyle H

est remplacé par C/ ou Br, avec formation d'un hydrocar-

bure monochloré ou monobromé, production d'oxychlo-

rure ou d'oxybromure de phosphore et dégagement d'acide

chlorhydrique ou d'acide bromhydrique.

D'après les idées qui ont généralement cours aujour-

d'hui, les étliers du phénol devraient, sous l'action des

mêmes corps, se comporter de la même manière en don-

nant des hydrocarbures monochlorés ou monobromés, de

l'oxychlorure ou de l'oxybromure de phosphore; seule-

ment il se produirait des élhers chlorhydriques ou brom-

hydriques au lieu des acides libres correspondants.

Je rappellerai à cette occasion que tout récemment

M. Ladenburg fit réagir (i) le pentachlorure de phosphore

sur Vanélhol Cg H4 {c."h^ ^" ^'"^ d'obtenir, à côté du

chlorure de mélhyle et de l'oxychlorure de phosphore,

de l'allyl-benzine monochlorée Q H4
1 ^J jj

; on sait que

la réaction se produisit dans un autre sens. Voici de

plus, circonstance encore plus caractéristique, comment,

dans son grand Traité de Chimie organique^ s'exprime

(1) Berichte der Deutschen Chemischen GesellscJiaft, t. II, p. 371,

1869.
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M. Kekulé (1) au sujet des produits qui m'ont occupé:

« l'action du pentaclilorure de phosphore n'a pas encore

1) été examinée ; il est à prévoir que l'on obtiendra avec

I) Vanisol ou phénol méthylique du chorure de méthyle et

i> de la benzine monochlorée. »

Une indication aussi précise, jointe à la facilité avec

laquelle s'obtiennent à l'état de pureté les éthers du phé-

nol, désignaient ces corps d'une manière toute spéciale à

mon attention.

Dans la réalité, les éthers phénoliques se comportent tout

autrement que le phénol lui-même , sous l'action du penta-

chlorure et du pentabromure de phosphore; ces corps réa-

gissent comme du chlore et du brome libres, plus du trichlo-

rure ou du tribromure de phosphore; ces chlorure ou

bromure se séparent inaltérés, il se dégage de l'acide

chlorhydrique ou bromhydrique, et l'on obtient des éthers

phénoliques monochlorés ou monobromés.

Ces réactions se passent avec une grande netteté, de la

manière la plus facile et la plus simple : on distille l'éther

phénolique avec le pentachlorure ou le pentabromure. J'ai

employé ces corps dans la proportion d'une molécule de

chacun d'eux; la réaction ne s'opère pas à froid, sauf pour

le pentabromure de phosphore; elle s'annonce par un vif

dégagement de gaz acide; on recueille d'abord pendant la

distillation du trichlorure ou du tribromure de phosphore;

puis le thermomètre s'élève rapidement jusqu'au moment

où passe l'éther phénolique chloré ou brome.

Le produit brut de la distillation est déjà incolore; pour

(1) Kekulé, Lchrbuch der Organischen Chemie, t. III, p. 71, fasci-

cule 1, 1867.
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le puri(jcr, le débarrasser de Facide lïC/ ou HB?-, du tri-

chlorure ou du Iribromure de phosphore, et en même
temps du phénol monochloré ou hromé qu'il pourrait ren-

fermer, je l'ai traité par une solution de carbonate

sodique, puis par une solution de soude caustique; après

ces lavages, il a été desséché sur du chlorure de calcium

,

puis soumis à une nouvelle distillation.

Je terminerai cette notice par la description sommaire

des produits que j'ai obtenus à l'aide de cette réaction.

Phénol méthylique monocliloré C6H4 C/ (CH5 0).

Ce corps constitue un liquide incolore, limpide, d'une

odeur éthérée phénolique, non désagréable; il est inso-

luble dans l'eau et les solutions alcalines, soluble dans

l'alcool, l'élher, etc. ;
plus dense que l'eau, sa densité

à H- 9" est égale à 1,182, il bout sans décomposition vers

200% entre 199" et 205^

0^', 5,462 de ce corps nous ont fourni 0"% 5,590 de

chlorure d'argent, ce qui correspond à 24,'51 ''j^ de chlore
;

la formule €« H4 Cl (CH3O) en demande 24, 91 . Le phénol

monochloré Co H4 Cl (HO) en renferme 27,62.

Phénol éthylique monochloré C^ H4 Cl [Ci H^O).

Les propriétés de ce corps sont analogues à celles du

j)récédent; c'est également un corps liquide, limpide, d'une

odeur éthérée phénolique, insoluble dans l'eau et les solu-

tions alcalines, soluble dans l'alcool, l'éther, etc.; plus

dense que l'eau , sa densité à -h 9" est égale à 1 ,105; il bout
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vers 210"; le phénol monochloré, préparé directement,

bout, comme l'on sait, à 218'' (1).

Os"", 5,102 de ce corps nous ont donné 0^', 2,830 de

chlorure d'argent ; ce qui correspond à 22,56 Wo de chlore;

la formule Cg H4 Cl (C^ H^O) en exige 22,68.

Les deux corps que je viens de décrire sont nouveaux;

il n'en est pas de même du phénol méthylique monobromé

Co H4 Br (CH3 0) qui a déjà été obtenu précédemment par

divers chimistes, et de différentes manières.

Le produit que j'ai eu entre les mains, par suite de la

réaction du pentabromure de phosphore sur le phénol

méthylique, a bouilli vers 220°; sa densité à -+-9'' est égale

à 1,494.

0°'",5418 de ce corps nous ont fourni 0s%5412 de bro-

mure d'argent, ce qui correspond à 42,48 "/o de brome;

la formule C^ H4 Br (C H3 0) en demande 42,24; le phé-

nol monobromé Ce H4 Br (H 0) en renferme 46,27 (2).

J'aurai l'honneur de communiquer prochainement à

l'Académie le résultat de mes recherches sur divers éthers

d'acides polyatomiques et polybasiques. J'étudie en ce

moment l'action du pcnlachlorure de phosphore sur les

éthers amidés des acides bibasiques. J'espère pouvoir ob-

tenir de la sorte les éthers des acides cyanogènes.

c—A3
I

-t- 2 H c/ -t- p c/j.

G 0—C2 Hs

Crjanoformiate d'éthrjle.

(1) Dubois, Bulletins de lAcadémie, t. XXIII, p. 269 (1867).

(2) Ces diverses analyses ont élé faites par M. le docteur Bronislas

Radziszewski.

GO"

<!o-
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Noie sur une modification de la machine électrique de

Nairne, par M. L. Pérard, professeur à rUniversitc de

Liège.

On démontre ordinairement les effets mécaniques des

décharges électriques au moyen de fortes batteries de

jarres. Mais il est quelquefois Irès-difficile et toujours pé-

nible de charger celles-ci, surtout quand l'air est humide
,

et il n'en est jamais autrement dans les auditoires nom-

breux.

Certains traités de physique prennent soin d'avertir qu'il

faut une puissante batterie pour percer une lame de verre

de un c/em/-millimètre (0™'",o). J'ai cherché et trouvé le

moyen de percer une lame de verre de six millimètres

(e"'"") à l'aide d'une batterie bien faible, comme on va le

voir.

Je me sers de la machine de Nairne
,
qui donne à la fois

la charge positive et la charge négative; à chacun de ses

conducteurs je suspends une bouteille de Leyde ordi-

naire, et je réunis par une chaîne ou une tringle de cuivre

les armatures extérieures des deux bouteilles suspendues.

La neutralisation permanente et complète des deux ar-

matures ainsi réunies donne à la condensation une grande

énergie.

Dans l'état ordinaire de la machine de Nairne dont je

dispose, l'étincelle jaillit entre les extrémités des branches

articulées jusqu'à une distance de 4o millimètres; elle est

continue ou à peu près, mais faible. Lorsque les bouteilles

de Leyde sont placées comme je viens de le dire, l'étin-

celle est plus rare, mais elle éclate bruyamment, avec une
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vive lumière; elle est large et se produil à une distance

de 100 mîllimôlres; j'en ai même obtenu plusieurs de

170 millimètres, lorsque les conditions atmosphériques

sont favorables.

Cette étincelle n'a point la continuité de celle de Hollz,

ni de celle de la bobine de Ruhmkorff; mais elle est beau-

coup plus forte que la première, et peut être comparée à

celle d'une grande bobine, pour l'ampleur et la clarté.

La production d'ozone est très-abondante.

Voici les dimensions de la machine de Nairne sur laquelle

j'ai expérimenté.

cylindre de verre. .

Coussin

Couducteufs . . .

Bouteilles employées.

\ Longueur 500 millimètres.

I
Diamètre 500 —

( Longueur 580 —
( Largeur 90 —
Longueur 770 —
Diamètre 60 —
Hauteur 160 —
Diamètre 90 —

La détonation de l'étincelle de 170 millimètres est pres-

que aussi forte que celle de la décharge spontanée d'une

batterie de six jarres.

Le percement d'une lame de verre de six millimètres

d'épaisseur a lieu sans hésitation; alors la détonation est

faible : ce n'est plus qu'un petit bruit sec.

J'espère que cette communication pourra être de quelque

utilité aux personnes qui ne possèdent pas de matériel

puissant et qui ont à faire des expériences où une forte

charge est nécessaire. C'est pourquoi je me fais un devoir

de l'adresser à l'Académie.

Je pense que certaines modifications dans la construc-
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lion même de la macliine de Nairne pourraient encore

donner des résultats meilleurs. Aussitôt que je les aurai

observés, j'aurai l'honneur de les présenter.

— La classe s'est occupée en dernier lieu des préparatifs

de sa séance publique, qui aura lieu, comme de coutume,

le 16 décembre prochain; elle fixe, à la veille, 15 décembre,

la réunion pour les élections, le jugement du concours, et

la lecture des pièces qui feront partie du programme de la

cérémonie du lendemain, pièces qui se composeront : 1 " du

discours de M. H. Nyst, directeur, sur les fouilles paléon-

tologiques d'Anvers ;
2' d'une lecture de M. P.-J. Van Bene-

den, et 3° du rapport du jury du concours quinquennal

des sciences mathématiques et physiques (iM. E. Catalan,

rapporteur).



{ 570

CLASSE DES LETTRES.

Séance du 6 décembre i869.

M. Ad. Borgnet, directeur de la classe et président de

FAcadémie.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. Ch. Steur, F.-C.-J. Grandgagnage,

J. Roulez, P. Gachard, P. De Decker, F.-A. Snellaert,

J.-J. Haus, le baron Kervyn de Lettenhove, R. Chaton,

Ad. Mathieu, Th. Juste, le général Guillaume, Alph. Wau-

ters, H. Conscience, membres; Nolet de Brauwere Van

Steeland et Aug. Scheler, associés.

CORRESPONDANCE.

MM. les questeurs du sénat et de la chambre des re-

présentants adressent des cartes de tribunes réservées

pour la session législative 1869-1870. — Remercîments.

— M. le Ministre de l'intérieur informe qu'un crédit de

5,000 francs, destiné à majorer les prix des principales

questions des concours des trois classes en 1869, sera mis

prochainement à la disposition de l'Académie.
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— Le même haut fonctionnaire fait parvenir à l'Aca-

démie le buste en marbre de feu M. Dewez, dont l'exécu-

tion avait été confiée à M. Jehotte.

— Par une troisième lettre, M. le Ministre de l'intérieur

annonce qu'il a commandé à M Paul Devigne, de Gand,

le buste de feu M. Moke, membre de la classe.

— M. le Ministre de la justice adresse deux exemplaires

du supplément au Recueil des ordonnances du duché de

Bouillon et deux nouvelles feuilles, titres et couvertures,

des volumes des Ordonnances de la principauté de Liège.

— Remercîments.

— La Bibliothèque royale de La Haye, gratifiée des

publications académiques et des travaux des commissions

de littérature flamande et de littérature française, exprime

ses remercîments au sujet du volumineux envoi qu'elle

vient de recevoir. La Commission royale d'histoire, qui

avait également promis ses collections à cet établissement,

les enverra directement.

— L'Académie d'histoire de Madrid remercie pour le

dernier envoi de publications de la Compagnie et de la

commission d'histoire.

— M. C. Rodenbach, de Gand, communique une note

manuscrite sur l'étalon ou prototype universel des mesures

de longueur. — Ce travail est renvoyé à l'examen de

MM. le baron de Witte, Félix Nève et Ad. Quetelel.
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ÉLECTIONS.

MM. De Decker, le baron de Gerlache, Ch. Faider,

Gachard el M.-N.-J. Leclercq, composant la commission

spéciale des finances pour 1869, sont maintenus dans leurs

fonctions pour l'exercice 1870.

COMMUNICATIONS ET LECTURES.

M. Th. Juste, à propos de l'ouvrage imprimé qu'il a

présenté à la dernière séance et relatif à la fondation du

royaume des Pays-Bas (1807-1817), annonce, par une

note manuscrite dont il donne lecture, qu'il a réfuté, à la

(in de ce livre, une calomnie que M. de Stassart n'a jamais

cherché à relever, même dans ses œuvres complètes, et

concernant un fait qui s'est passé à La Haye lors du séjour

deM.de Stassart dans cette ville comme préfet de l'Empire.

Les lettres du duc d'Alençon à Elisabeth; par M. le baron

Kervyn de Lettenhove, membre de l'Académie.

A quelques lieues au nord de Londres, s'élève une rési-

dence splendide et jadis royale occupée par un noble pair

d'Angleterre dont le nom rappelle l'une des plus hautes

célébrités politiques de son pays au XVP siècle. C'est là

qu'au milieu des reliques des âges écoulés et des merveilles

de l'art, repose une collection de papiers d'État plus pré-
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cieuse encore, car c'est un dépôt qui vient de la main

même d'Elisabeth et qui renferme ses archives les plus

importantes et les plus intimes. J'espère que l'illustre pro-

priétaire de ces documents, qui , avec nne extrême obli-

geance, m'en a ouvert l'accès, me pardonnera d'en faire

entrevoir les trésors, et qu'il voudra bien m'autoriser,

dans un avenir plus ou moins éloigné, à leur consacrer,

au point de vue de nos relations avec l'Angleterre, l'exa-

men approfondi qu'ils méritent. Tout au moins m'aura-t-il

été donné de lui offrir ici l'expression publique de mes

remercîments.

Pendant les quelques heures d'une visite malheureuse-

ment trop rapide, j'ai cru reconnaître dans cette collection

deux parts principales: l'une, composée de papiers prove-

nant de Henri VIII; l'autre, formée exclusivement par

la reine Elisabeth.

J'avais eu entre les mains au British Muséum une lettre

originale d'Anne Boleyn, écrite à Greenwich le 7 sep-

tembre 1533, oij elle annonce que le même jour elle est

devenue mère à sa grande joie et à la grande satisfaction

intérieure de son seigneur, to our great joy and inward

confort of my lord. La satisfaction du roi eût été bien

plus grande si l'on eût pu expédier ces missives préparées

d'avance où l'on faisait part de la naissance d'un prince et

où l'on fut réduit à ajouter une lettre en faisant princes

du mot prince. La fille d'Anne Boleyn devait, du reste,

être douée d'assez d'énergie virile pour figurer dans l'his-

toire de la Grande-Bretagne au nombre de ses princes.

Ici, parmi les papiers de Henri YHI, se trouvent des

pièces bien plus intéressantes sur cette femme si gracieuse

et si belle, dont la mort racheta toutes les faiblesses. Tout

à côté, figurent d'autres documents sur Jeanne Seymour,

2™* SÉRIE, TOME XXVIII. 38
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snr Catherine de Clèves, sur Catherine Parr. Celle-ci, assez

sévèrement jugée par l'histoire, semble avoir voulu se

placer sous le patronage des lettres; car elle les cultiva

au sein même de la grandeur et se plut à écrire des vers

français à l'époque où brillait Ronsard. Dans un poëme

intitulé : Exhortation à la vie pieuse
,
je lis ce qui suit :

Tu peux ci voir une créature,

El si le sexe inspirer peut nature,

C'est une femme, et s'aucun haut degré

Te peut mouvoir que tu Tayes à gré,

Elle est de Dieu en hault estât mariée,

De noble sang très-heureusement née

,

Par un mariage encor plus ennoblie,

Car sapience en ses faits Dieu n'oublie.

Et par un roy très-puissant elle est faite

Royne excellente en vertus très-parfaite

Par un Henri qui est de hault renom
,

Et Katherine eut'de royne le nom.

Catherine Parr, qui, malgré ses vers, n'atteindi^a jamais

à la poétique auréole d'Anne Boleyn, descendit du moins

tranquillement dans la tombe sans que la hache du bour-

reau eiit brisé sur son front sa couronne de reine.

Descendant d'un demi-siècle dans l'histoire et passant à

la seconde série de ces riches archives, j'aurais voulu

consacrer des loisirs dont je ne disposais point, à recueillir,

feuillet par feuillet, tout ce qui rappelait une autre reine

frappée plus cruellement encore dans l'éclat de la gloire

et de la beauté, je veux parler de Marie Stuart, infortunée

victime de la destinée qui pesa sur toutes les princesses

sorties de France pour ceindre un diadème au delà de la

mer, depuis Marguerite d'Anjou, veuve de Henri VI, jusqu'à

Henriette, veuve de Charles I''. On a accusé le roi Jac-
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ques, alors fort jeune, de n'avoir rien fait pour venir en

aide à la captive de Fotheringay. J'ai eu sous les yeux une

lettre où il presse le roi de France, Henri HI, d'aller les

armes à la main la délivrer. Si en Ecosse, dit-il, presque

tous sont hérétiques et gagnés par Elisabeth, il y a en An-

gleterre un grand nombre de catholiques qui seconderaient

les Français. Henri JH répond assez froidement, le 5 no-

vembre 1586, qu'il regrette de ne pouvoir ^travailler acti-

vement et au sauvement de sa mère. » Trois mois après

,

Marie Stuart ne pouvait plus être sauvée.

J'aurais voulu analyser des lettres du plus grand intérêt,

les unes de Charles IX, de Catherine de Médicis, de

Henri IV', du prince de Condé , les autres du prince

d'Orange ou de ses amis. Mais réduit à faire un choix
,
je

me suis attaché à la correspondance autographe du duc

d'Alençon avec Elisabeth, que complètent les minutes

également autographes des réponses de la reine d'An-

gleterre.

Déjà au mois de février 1575, on négociait activement

le mariage d'Elisabeth et du duc d'Alençon, et un agent

anglais le docteur Dale écrivait qu'il avait trouvé le prince

fort bien et qu'il devenait tous les jours plus beau (his

personage very ivel ivhen I saive hym. At my last audience

he seemecl to me to grow daily more handsome).

On sait que le mariage d'Elisabeth avec le duc d'Alençon

fut résolu, mais qu'elle chercha, dans l'intérêt de sa poli-

tique, à prolonger des retards pour lesquels les prétextes

ne manquèrent jamais. Elle lui faisait néanmoins entrevoir

parfois combien ce mariage serait impopulaire en Angle-

terre, ce qui rappelle cette observation de l'ambassadeur

anglais, Davidson, qu'un prince si orgueilleux et si absolu

ne pouvait être aimé ni de la noblesse ni des communes, et
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qu'habitué à n'écouter que ses caprices, il n'eût su s'ac-

coutumer à un pays où ils eussent trouvé un frein dans

les lois. Cependant le duc d'Alençon , égaré par la haute

opinion qu'il avait de lui-même, et croyant que pour

vaincre il suffisait cette fois, non pas d'avoir vu, mais

d'avoir été vu, cherchait à éblouir l'habile et prudente

reine d'Angleterre par ce style affecté et libre, digne des

contemporains de cet abbé de Brantôme qui dédia à ce

même prince son livre le plus célèbre. Peu importait que

le duc d'Alençon n'eût reçu que l'éducation la plus gros-

sière
,

qu'il n'eût jamais été familiarisé avec les premières

notions de l'orthographe, qu'il sût à peine tracer quelques

mots déchiffrables , ce qu'il se plaisait à attribuer au trou-

ble de ses pensées et au déchirement de son cœur
;
peu

importaient ses défauts et ses vices: il cherchait à démentir

la parole de Sully que jamais aucun succès ne couronne-

rait c( un cœur si double et si malin , un courage si lâche,

» un corps si mal bâti. »

Dans presque toutes ses lettres, le duc d'Alençon nomme
la reine Elisabeth « sa belle mestresse (1 ). » Il en est que

Brantôme seul eût pu reproduire et qu'il nous suffit de

signaler en nous étonnant qu'elles aient été adressées à la

Virgin-Queen. Je me bornerai à en citer deux ou trois

choisies parmi celles qui furent écrites dans nos provinces.

Le 27 février 1578 (1579), le duc d'Alençon, également

repoussé par les États des provinces septentrionales qui

(1) Je rencontre cette expression dans une lettre du 27 février 1578

(écrite à Termonde) et dans d'autres lettres du 7 octobre 1578, du 22

mars et du 19 août 1379, du 11 février et du 13 novembre 1380, du

2 juillet 1381, du 22 avril et du 8 juillet 1382, du 13 avril 1383 (celle-ci

écrite à Dunkerque), etc.
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ont signé Tunion d'Utrecht, et par ceux des provinces mé-

ridionales qui s'allient dans un autre but, adresse à la

reine d'Angleterre l'exposé de ses plaintes:

Madame, ne pansant pas que le séjour de Pinart (?) dut

aytre si long en se païs-isi, je vous escrivis une lettre, laquelle

a esté trouvé de vieille date Je inc ramautoye en vos bonnes

grasces comme celuy qui en dessirera toujours autant la con-

servation comme il y est très-oubligé. Despuis ma présédente

se gentihomme présent porteur vous poura lesmongner comme

les Estas de se pais se sont gouvernés, c'estant joués du treté

que il disoyt vouloir fayre avecque moy , ne guerre moins que

si j'eusse esté quelque petit valet du jeune duque (i). Entière-,

ment il se fust voullu moquer. En sela il me reste une conso-

lation qui est que par là ay conneu et jugé de quele intention

ils ont tretié si-devant avecque moy. Sepeudant, madame, vos

subgès me font toujours obstacle sur le passage qu'ils ont

pansé maytre. Plus ne le taire : je vous supplie de vous asseurer

que l'afaction que je vous porte, est si grande que rien ne

l'approche s'il m'est possible, encores que je m'asseure que

en une si injuste cause que la leur ne les voudriés supporter

contre moy, qui vous seré tousjours plus affremés de fidélité

qui ne pourroyt jamais faire, comme j'espère, avecque la

grasc de Dieu, que mes actes en seront bons et asscurés

tesmongnages.

Vostre très-humble et (rès-affeclionné esclave.

François.

(1) Mots à peu près illisibles. Le jeune duc? Ceci se rapporle-t-il au

duc palaliu Casimir qui, après avoir soutenu Ryhove et Hembyse, s'em-

barqua vers cette époque pour rAngletcrre? — Le temps m'a manqué

pour revoir le texte de celte lettre, qui offre plusieurs lacunes.
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Deux ans après, par l'avis du prince d'Orange et de

Marnix de Sainte-Aldegonde, on offrait au duc d'Alençon,

que devait appuyer cette fois l'Angleterre, la souveraineté

des Pays-Bas. Ce prince, que la petite vérole venait de

défigurer, qui, malgré son prénom d'Hercule, n'était plus

qu'un pygmée affaibli par les excès, qui, selon l'expres-

sion de Walsingham, n'avait que de la plume dans le cer-

veau, ne prit possession de ses nouveaux États qu'après

avoir passé par Londres, où il obtint les honneurs d'une

pompeuse réception , mais rien de plus (i).

Le 8 février 1582, le duc d'Alençon s'était embarqué

sur la Tamise. Onze jours après, il faisait son entrée

solennelle à Anvers. Le prince d'Orange, qui avait senti

s'appuyer sur son épaule la main glorieuse de Charles-

Quint prêt à abdiquer, voulut revêtir du manteau ducal

de Brabant le duc d'Alençon qui s'y opposa en disant :

a Laissez-moi faire, je l'attacherai si bien qu'il ne tom-

» bera jamais de mes épaules. » Orgueilleuse prophétie

qu'un prochain avenir devait transformer en une ironie

amère.

Le 22 avril 1382, le duc d'Alençon écrit d'Anvers à la

reine d'Angleterre :

Madame, l'eur et la féiisité de sens qui ont asseurance des

bonne grasces de leur may tresse, ne peut aytre reconnu de

seus qui n'ont point csprouvé ce mal; car coumant est-il pos-

sible de faire un bon jugement, qui n'a esprouvé tous les effès

aus quels rumanité est subjecte? Je suys trop ingnorant pour

(1) Dans un mémoire du 10 octobre 138i, lord Burleigh exposait à

Elisabeth que le meilleur moyen d'empêcher les Esi)agnols d'attaquer

l'Angleterre, était de favoriser les troubles des Pays-Bas.
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me vanter d'aytrc digne de telle félisitc; car les plus abilles

en leurs jugemens se sont tronpés. C'est pourquoy sur ceste

ocqurance, comme en ayant divers efîcs sur un mesme mou-

mant, je demeurerc sepectateur, atandantou la condanationou

Tapsolution; car j'avoue d'une j)art que l'onneur que m'avés

fct, est trop grand pour mon peu de mérite; mais, de l'autre,

c'est me faire une trop grande injustise de me condanner

advant m'avoir ouï , mesmemcnt moy qui par le passé au bazar

de ma vie, lessant tous dessirs en nonchaloir, et (1) dessiré

vous tesmongner par des elfes très-estrordinères la grandeur

et l'afection que je vous avois voué : se qui vous est si bien

aparu que il ne peut non-seulement de Vostre iMajesté aytre

inconnu, ni de tout vostre peuple, qui m'avez sur le char en-

cbesné comme vostre esclave qui ne dcssiroit que se qui estolt

de vostre voullonté , comme seluy qui n'an pouvoit avoir dau-

tre par instinc naturel. Coumant donc est-il posibîe que, après

sela, Vostre 3Iajesté m'aye voullu tant mesprizer que de me
voulloir fayrc acroyre que vous pansiés que j'euse manqué

d'un seul point en la poursuite d'un si beau mariage que je

dessire tant et ay tousjours tant dessiré? Les ennées en si

grand nombre que je lésé escouler me repesant tousjours

d'espérance, ne seront-ils pour rien contées? Est-il posible que

elle n'aye esté serrées en quelque boin lieu dans la mémoire

pour reliques et aseurances de ma fidelle affection qui n'a,

je ne me puis plus tenir de le dire, jamais esté égallé de per-

sonne qui vive, ni qui soit dans les queroniques ensiesnes ni

modernes? Où es-se que Ion lit qu'un tel ayt pasé et rapasé la

mer tant de fois et de sete façon pour salisfayre à sa simple

affection? Car Vostre Majesté sait combien peu d'aseurances

j'avois d'obtenir le salière de mes paynes, si se n'estoit autant

que je savois vostre beau jugemant, vostre prudansc et la

(1) C'est ainsi que le duc crAleiiron éciil ici la première personne du

parfait du verbe avoir.
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bonté de vostre naturel qui me fezoit espérer que vous ne

sériés mesconnoysante de se que vous vouiés (i) et des fidelles

et grans services que j'avois voullenté de vous fayre, lesquels,

si ils ne sont esté du tout effectués, vous savés , madame ma

belle royne, si il a tenu à moy et si je (2) jamais esté pareseus

à l'ccquesécution de vos coumandemens, comme j'espère en-

cores moins l'aytre où vous me voudrés tant bonorer que de

m'bonorer de vos intantions et voullontés pour plus vous en

rendre serteine puisque je suys si maleureus que ce tans n"a

servi à vous ou ter toute d'oubli. Je cboisy le sieur de Baque-

ville comme scluy qui a esté des premiers employés en ses

affayres pour vous ramantevoir le commanccment et vous

tesmongner si ils a connu despuys se tans-là aucun manque-

mant en moy. Il est très-onneste oume (3) et François fidelle

et affectionné à Vostre Majesté et à moy vostre pouvrc

esclave. Je vous supplie de le vouloir escouter et par luy me

mander si pour ma condanation il fot (4) que je perte ma

vie ou que j'espère le seul bien qui m'a fet vivre jusques à

présant, qui est de vous espouzer. Si il m'aporte des bonnes

nouvelles, je feray comme seluy à qui, après la santance de

mort, l'on aporte la rémilion, car repanse que de froit que je

suys, que il faut que j'avoue pour les mauvaizes espéranses

que je eues, je deviendré non-seuUemant cbaut, mais brullant

de Tardant désir que j'auré de me voir entre les bras de ma

belle déesse que j'adore de tout mon ceur. Je ne vous dire

point isy pourquoy je ne vous escrivis lors de la venue de

Devercus pour se que je coumande au sieur de Baqueville de

vous en dire la cauze. Il vous dira ausi la fason dont Simié

(I) Voyez.

(-2) J'ai.

(3) Homme.

(1) Faut.
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c'est gouverne lorsqu'il a esté à Clianpigni, qui a esté le plus

tart qu'il a peu.

Madame , de toutes cliozes fete-moy set onncur de croyre se

porteur conme si se esloit moy-mesme, me remetant sur sa

sufizance pour ne vous aytre trop ennuyeus. Je vous baiseray,

en finisant, très-bumblement les belles mains.

D'Anvers, se xx!!*" d'avril.

C'est aussi d'Anvers qu'est datée la lettre suivante :

Madame, il ne fut jamais alegrese sarablable à la mienne,

car il fot que je le die, ne me pouvant tant coumander que de

le seler plus longuement. La royne de Navare m'a escript

que le roy vous a aeordé tout se que demandés pour vostre

décbarge. Je ne me plus sousi à sette beure que a coumander

(les abillemens et tout se qui fot pour noses, m'aseurant sur

se que m'avés dit et mandé. Sepandant il fot plus que jamais

satisfayre à se qui vous a pieu me proumetre, car, puisque je

seré vostre mari, vous ne voudriés pas me voir périr par faute

de se que m'avés si solannelleraenl proumis, et mesmement

à sete beure qui faudra que je m'eslongne et que mon ajic-

sance (I) pouroit aporter beaucoup d'altération en ces pais, si

mes jans de guerre n'estoit payés. Il me desplezoit bien fort

par si-devant de vous demander si souvant, car je doubtois de

la voullonté du roy, mais à sete beure que je suis aseur de

coucber au grand lit et d'aytre vostre mari, je vous demande

coume tel l'acoumplissemant du treté que je fet avecqucs

Vostre 3Iajesté
,
qui est l'argent pour entier payement de la

somme qu'il vous a plu me proumettre à vostre propre inse-

tance, et ansamble que vous plcse envoyer seus qui nous

espouseront par parolles de présant, en attendant la douce con-

(1) Absence.
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sommation que je désire plus que ma vie. Pour vous, Madame, .

M. l'ambassadeur peut faire l'ofise non de coucher, mais de

proumeltre, lorsque vous m'aurés adverty de vostre voullenlé

selon laquelle je ne faudré de me dispozer, pour luy envoyer

procuration. Adieu , ma femme par imagination qui
,
j'espère

,

sera bientost par effect. Je baise vos belles mains.

Vostre humble et très-affeclionné esclave et

celuy qui brûle de dessir.

François.

D'Anvers, se xn may (1582).

Quelles étaient les conditions acceptées ou subies par

la France, qui devaient permettre au duc d'Alençon d'ob-

tenir immédiatement l'argent auquel il tenait beaucoup,

et l'accomplissement de ses desseins matrimoniaux qui

eussent formé peut-être l'objet de vœux moins ardents si

Elisabeth eiit été moins puissante et moins riche? Quelles

étaient ces clauses si importantes et si longtemps débat-

tues? Je reviendrai peut-être un jour sur cette question,

mais je puis ajouter dès aujourd'hui qu'il en est deux qui

se dessinent dans la pénombre des révélations historiques :

la domination exclusive de l'Angleterre dans les Pays-Bas,

l'abandon de Marie Stuart.
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CLASSE DES BEAUX-ARTS,

Séance du 2 décembre 1869.

M. N. De Keyser, directeur.

M. Ad. Quetelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. F.-J. Fétis, G. Geefs, JosephGeef's,

F. De Braekeleer, Éd. Fétis, Edmond De Busscber, Alph.

Dalat, A. Payeo, le chevalier L. de Burbure, J. Franck,

Gustave De Man, Ad. Siret, J. Leclercq, membres.

M. Chalon, membre de la classe des lettres j assiste à la

séance.

CORRESPONDANCE.

MM. les questeurs du sénat et de la chambre des re-

présentants adressent des cartes de tribunes réservées

pour la session législative 1869-1870. Ces caries sont re-

mises aux membres présents.

— M. le Ministre de l'intérieur adresse les deux ouvrages

suivants pour la Bibliothèque : l*' Œuvres littéraires de

WiertZj i vol. gr. in-8" et 2° Exposition des Académies et

Écoles des beanx-arls et Congrès de renseignement des

arts du dessin, 1 vol. in-8". — Remercîments.
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— L'Académie royale des beaux-arts d'Anvers transmet

le programme du grand concours de peinture de 1870.

— M. Ad. Siret, qui avait offert de rédiger pour l'An-

nuaire de 1870 une notice sur la vie et les travaux d'Er-

nest Busschmann, promet de remettre bientôt ce travail.

La classe accepte en même temps l'offre qui lui est faite

par M. Alvin de rédiger pour l'Annuaire de la Compagnie

la notice sur la vie et la carrière artistique de feu F.-J.

Navez et remercie l'honorable académicien à ce sujet.

—

Cette notice est réservée pour l'Annuaire de 1871.

ELECTIONS.

La classe procède, en comité secret, à l'adoption de la

liste (les candidatuies aux places vacantes arrêtée dans la

dernière séance et à l'inscription des candidatures supplé-

mentaires.

COMMUNICATIONS ET LECTURES.

M. Ad. Quetelet entretient ses confrères de l'histoire de

l'art , représentée dans la classe par une commission spé-

ciale. Il annonce en même temps qu'il vient de terminer

son grand ouvrage sur les Proportions du corps humain

chez les différenls peuples, ouvrage servant de compté-
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ment à ses éludes sur les phénomènes périodiques et pour

lequel il a été aidé par divers savants et artistes distingués

du pays et de l'étranger. II saisit cette occasion pour leur

en témoigner ses remercîments et fait un appel aux autres

membres de la commission précitée, afin qu'ils veuillent

bien apporter aussi leur tribut à l'exécution de ce travail.

La classe, en remerciant l'honorable secrétaire perpétuel

pour la communication dont il vient de parler, le prie de

faire paraître le résultat de ses études le plus tôt possible.
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CLASSE DES SCIENCES.

Séance du 15 décembre 1869.

M. H. Nyst, directeur.

M. Ad. QuETELET, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. d'Omalius d'HaIloy,J.-S. Stas, L. De

Koninck, P.-J. Van Beneden, vicomte B. du Bus, Gluge,

Melsens, J. Liagre, F. Duprez, Poelman, G. Dewalque,

E. Quetelet, A. Spring, H. Maus, M. Gloesener, Eugène

Coemans, Candèze, F. Douny, Ch. Monligny, Steichen,

membres; E. Catalan, associé.

CORRESPONDANCE.

Une lettre du palais informe que Sa Majesté se propose

d'assister à la séance publique de la classe, qui aura lieu

jeudi, 16 de ce mois, à une heure, dans la grand'salle des

Académies.

— M. le Ministre de l'intérieur fait connaître également

qu'il se rendra à l'invitation de la Compagnie.

— Ce haut fonctionnaire transmet :
1° une expédition
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(le Tarreté du 4 décembre courant, qui nomme M. Dewal-

que président de l'Académie pour 1870; 2" le rapport du

jury chargé de juger le concours quinquennal des sciences

mathématiques et physiques (4' période).

— M. J.-J. d'Omalius d'Halloy offre un exemplaire de

la b" édition de son ouvrage imprimé portant pour titre :

Des races humaines ou éléments d'etnofjJYiphiej 1 vol. in-8'\

— Remercîments.

— M. J. Cavalier transmet la Table de l'heure de lahaule

marée au port d'Ostende pour Vannée 1870.

ÉLECTIONS.

La classe procède aux élections pour les places vacantes,

d'après la liste de présentation arrêtée dans la dernière

séance. Les résultats de ces élections seront proclamés dans

la séance publique de demain.

CONCOURS DE 1869.

Cinq questions avaient été inscrites au programme de

concours de cette année.

11 a été reçu un seul mémoire, portant pour devise :

Les terrains ardoisier et porphyrique du Brabant ne paraissent au jour que

dans le fond des vallées, ou sur quelques points isolés qui sont comme les som-

mités d'un ancien monde enseveli sous des dépôts plus nouveaux.

(J.-J. d'Omalius, Coup d'œil sur la néologie de la Belgique,

Bruxelles, -1842, p. 21.)
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11 concernait la troisième question, ainsi conçue :

Il existe dans le Brabant des terrains anciens queDumont

a rangés dans les groupes qu'il appelait systèmes rjédinnien

et coblentzien. Des observations paléontologiques ont fait

connaître, depuis, qu'une partie des dépôts dits coblent- |

ziens appartient au terrain silurien de la géologie actuelle.

On demande des observations propres à faire connaître

la position que les autres parties de ce massif doivent oc-

cuper dans la série des terrains.

Voici les rapports des commissaires clargés d'examiner

ce travail :

Rappoi^l ile !fi» ft'Oênalitts

.

« 11 existe dans la Belgique des dépôts que, d'après les

principes de nomenclature suivis à cette époque, j'avais

décrits en 1808 sous le nom de formation ardoisière, et

que j'avais considérés comme appartenant à la partie la

plus ancienne de ce que l'on appelait terrain de transition.

Je n'y avais indiqué aucune division chronologique, lacune

que Dumont a cherché à combler; mais l'étude de ces dé-

pôts est si difficile que notre éminent stratigraphe a dû

abandonner son premier essai ,
qu'il a remplacé par un

grand travail dans lequel ces dépôts sont divisés en deux

groupes sous les noms de terrains ardennais et rhénan.

Cette division est encore admise pour ce qui concerne le

massif de l'Ardenne, sauf que l'on a reconnu que le terrain

rhénan de cette contrée fait partie de ce que la géologie ac-

tuelle nomme terrain dévonien inférieur et que l'on rap-

porte le terrain ardennais au terrain silurien; toutefois ce

dernier rapprochement est douteux, car on n'a pas encore

trouvé de fossiles siluriens dans le terrain ardennais, de
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sorte qu'il pourrait bien se rapporter au terrain cambrien.

M. von Decben , dans la seconde édition de sa belle carte de

l'Europe centrale, vient même de le placer en tète du

groupe contenant les micaschistes et les gneiss.

Dumont a été moins heureux pour le massif du Brabant,

qu'il avait entièrement classé dans son terrain rhénan, car

au lieu d'y trouver des fossiles devoniens, comme dans le

terrain rhénan de l'Ardenne et du Rhin, on a trouvé des

fossiles siluriens dans la partie méridionale du massif du

Brabant. Il était donc important de savoir ce que l'on devait

faire des autres portions de ce massif, et tel est le motif qui

a porté la classe à mettre cette question au concours.

Un seul mémoire a été présenté en réponse ; il porte

pour épigraphe : <i Les terrains ardoisier et porphyriquc

» du Brabant ne paraissent au jour que dans le fond des

» vallées ou sur quelques points isolés qui sont comme les

» sommités d'un ancien monde enseveli sous des dépôts

» plus nouveaux. »

L'auteur, après avoir signalé les difficultés que présente

l'étude de ces dépôts et donné de longs détails sur tout ce

qui a été écrit à leur sujet, aborde la description de ceux

qui forment le massif du Brabant.

Il les divise en quatre assises de la manière suivante,

savoir :

La première, ou assise de Blaimont, est composée de

quartzites blanchâtres et verdâtres ; ces dernières devien-

nent rougeâtres par altération.

La deuxième, ou assise de Tubize, est aussi appelée par

l'auteur assise des quartzites et phyllades aimantifères,

parce que les roches qui la composent contiennent de

petits octaèdres de magnétite. Les quartzites, qui sont géné-

ralement chloritifères, se lient intimement avec les phyl-

2™' SÉRIE, TOME XXVIII. 39
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lades, de sorte qu'il y a aussi dans celte assise beaucoup

de ces roches que Dumont nommait quartzo-phyllades.

La troisième, ou assise d'Oisquercq, est formée de phyl-

lades bigarrés et graphiteux. Les premiers sont bigarrés de

grisâtre, de bleuâtre, de rougeâtre et de verdâtre; les

seconds sont noirâtres.

La quatrième, ou assise de Gembloux, se compose de

phyllades quartzifères de teintes bleuâtres et grisâtres , de-

venant jaunâtres par altération. Cette assise est la seule

où l'on ait jusqu'à présent trouvé des fossiles.

L'auteur considère ces quatre assises comme représen-

tant un ordre chronologique, mais cette opinion n'est fon-

dée que sur la circonstance que, sauf quelques intercala-

tions qui s'expliquent facilement par des failles, elles se

montrent généralement dans l'ordre inverse des numéros

à partir du terrain devonien, car l'auteur, qui paraît avoir

étudié soigneusement tous les points où se montrent ces

dépôts et qui en donne de longues descriptions, n'a vu

aucune superposition directe.

Le mémoire contient, à la suite des descriptions locales,

un article particulier sur les discordances de stratification
,

mais il est à remarquer que toutes les discordances indi-

quées ne répandent aucune lumière sur les rapports des

assises entre elles, attendu qu'elles concernent toutes le

contact du terrain silurien avec le terrain devonien. On

connaissait déjà ces discordances , dont l'existence doit

d'autant moins surprendre que les trois systèmes devo-

niens du poudingue de Fepin, des phyllades de Houffalize

et du grès de Yireux , si développés en Ardenne, paraissent

manquer le long du massif silurien du Brabant.

L'auteur traite ensuite des rapports du terrain silurien

du Brabant avec ceux des autres contrées et en conclut qu'il

appartient à la faune seconde du nord de l'Europe.

À
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L'auteur a cru devoir joindre à sa description du massif

ancien du Brabant, celle d'une bande étroite qui se pro-

longe le long de la Sambre et de la Meuse et que Dumont

avait aussi placée dans son terrain rhénan, mais dans la-

quelle on a depuis lors découvert des fossiles siluriens. Je

ne puis qu'applaudir à celte annexion, car les nouvelles

découvertes rendaient nécessaire une révision du travail

de Dumont sur cette bande; mais il est à regretter que

l'auteur ne donne pas de détails sur les dépôts devoniens

qui la bordent.

L'auteur décrit encore un petit lambeau situé dans les

environs de Dour en Hainaul, sur le prolongement de la

direction de la bande de Sambre et Meuse, et que Dumont

avait également signalé comme rhénan, mais sur lequel il

n'avait pu recueillir des renseignements aussi étendus que

ceux de notre auteur. Celui-ci est porté à croire que ce

petit lambeau appartient au terrain silurien, mais il ne se

prononce pas affirmativement parce que les fossiles qu'il y

a recueillis sont mal conservés et paraissent appartenir à

des espèces différentes de celles trouvées dans les autres

massifs.

Viennent ensuite, sur les roches pluloniennes et les

filons, des détails qui ne contiennent rien de nouveau.

Le mémoire est terminé par une partie paléontologique

donnant la description d'un grand nombre de fossiles dont

quelques-uns n'étaient pas encore connus, mais, comme le

savant auteur de la description des fossiles du terrain car-

bonifère de Belgique doit prendre la parole après moi, je

m'abstiens de parler de cette partie.

Je me bornerai donc à dire en résumé que, pour ce qui

concerne la partie stratigraphique, le mémoire qui fait le

sujet de ce rapport ne satisfait pas au désir de la classe, en
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ce sens qu'il ne donne pas des notions positives sur le clas-

sement de la plus grande portion des dépôts anciens du

Brabant, mais on ne peut disconvenir qu'il fait faire des

progrès à la connaissance de ces dépôts.

Leur division en quatre assises serait même un grand

progrès, si elle était démontrée; malheureusement, ainsi

qu'on l'a vu ci-dessus , elle n'est que probable.

Je dirai aussi que les détails dans lesquels l'auteur est

entré sur tous les lieux où se montrent les dépôts anciens

du Brabant, le soin avec lequel il a recueilli des fossiles

dans l'assise de Gembloux et dans la bande de Sambre et

Meuse , et la circonstance qu'il n'a pu en trouver dans les

trois assises inférieures, me paraissent suffire pour prouver

que ces assises n'appartiennent pas au terrain devonien,

de sorte que si elles ne sont pas siluriennes , comme l'assise

supérieure, elles appartiennent probablement au terrain

cambrien , ainsi que me l'avait déjà fait supposer un fossile

que M. Malaise a présenté à l'Académie en 1865, fossile

dont on ne connaît pas l'origine , mais qui est engagé dans

une roche semblable à des couches qui existent entre Hal

et Tubize.

Je suis donc porté a croire que si l'auteur n'a pas entière-

ment satisfait au désir de l'Académie, ce résultat tient à la

nature des choses et que , sauf un heureux hasard qui ferait

découvrir des fossiles dans les trois assises inférieures, on

ne peut espérer un résultat plus favorable. Je pense donc

qu'il convient de récompenser les travaux de l'auteur. J'ai

en conséquence l'honneur de proposer à la classe d'accor-

der le prix au mémoire dont il s'agit et d'en ordonner l'im-

pression dans les mémoires in-quarto, ainsi que des huit

planches qui l'accompagnent. »
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napport de Jf . De Honinck,

« L'analyse de Tunique mémoire reçu par la classe des

sciences en réponse à la question géologique inscrite à son

programme de concours, a été faite d'une manière si lucide

et si complète, que je puis m'abstenir d'en présenter une

autre, laquelle, sans offrir plus d'intérêt, aurait probable-

mentl'inconvénientd'étre rédigée en de moins bons termes.

Ceux qui ont ra\antage de connaître le savant éminent

que nous considérons avec orgueil comme le père de la

géologie belge, se rappelleront avec plaisir, dans les cir-

constances actuelles, ses premiers et déjà remarquables

travaux; ils se souviendront que c'est précisément sur les

terrains dont la description est aujourd'hui soumise au ju-

gement de la classe que se sont portés ses regards il y a

plus de soixante ans, et que, au premier coup d'œil, il les a

reconnus comme formant la base de toutes les roches stra-

tigraphiées dont se compose le sol de notre pays.

Malgré les progrès rapides et incessants de la science,

malgré les recherches étendues et réitérées auxquelles nos

terrains et ceux de nos voisins ont été soumis, rien n'a été

changé à cette détermination première, et son exactitude

n'en est ressortie qu'avec plus d'éclat.

Le problème était résolu dans son ensemble et la for-

mation ardoisière a pendant longtemps servi à désigner la

partie la plus ancienne du groupe des terrains paléozoïques

actuels.

Ce groupe, dans lequel certaines subdivisions ont été éta-

blies d'une manière si remarquable par Dumont, et dont

les assises supérieures ont surtout fait l'objet des obser-
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valions consignées dans son Mémoire sur la constitution

fjéoloc/iqiie de la province de Liège, a donné lieu aux admi-

rables travaux de sir Roderick Murchison et du révérend

A. Sedgwick. C'est au premier de ces deux géologues illus-

tres que revient l'honneur d'avoir créé et défini les systèmes

devonien et silurien et d'avoir indiqué, avec une sagacité

étonnante, les subdivisions et les limites de chacun d'eux;

la science est redevable au second de l'étude des plus an-

ciennes assises du groupe, servant de base au système

silurien et de la création du nom de système cambrien, nom

sous lequel il a désigné l'ensemble de ces assises primi-

tives.

Ce que ces savants ont fait pour l'Angleterre, Dumont

Ta fait pour la Belgique. Ses études sur les terrains arden-

nais et rhénan ont été remarquables et la plupart des sub-

divisions qu'il a établies ont été confirmées et adoptées

par les géologues les plus autorisés; mais sa sagacité a été

mise en défaut, lorsqu'il a rapporté à son terrain rhénan

,

ou devonien inférieur, tout le massif ardoisier du Bra-

bant.

Je me hâterai toutefois d'ajouter qu'il n'a pas été seul

à verser dans l'erreur qu'il a commise, que la structure et

l'aspect de la roche, sa constitution minéralogique et jus-

qu'à la forme des fossiles alors connus contribuaient à s'y

laisser entraîner.

En eff'et, je ne connais pas de roche silurienne, ni en

Angleterre, ni en Bohême, qui renferme autant que cer-

taines assises des environs de Gembloux , des moules de

Spirifer et de Leptœna parfaitement analogues à ceux de

certaines roches devoniennes des bords du Rhin.

J'avoue que moi-même j'ai été trompé par les apparences

et que je ne me suis décidé à abandonner l'opinion émise

I
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parDumont, qu'en présonce des Graptolitcs et de certaines

espèces de Trilobites quiont été découvertes par M. Gosselet,

à qui revient tout l'honneur d'avoir indiqué le premier la

présence de roches siluriennes dans le Brabant, en se ba-

sant principalement sur la présence des fossiles que je viens

de signaler.

Cette constatation est une nouvelle preuve de l'impor-

tance de la valeur chi caractère paléontologiqiie en géolo-

gie, pour autant, bien entendu, que les déterminations

soient faites avec exactitude, ce qui, dans certains cas,

est malheureusement fort difficile.

Quoique j'abandonne l'appréciation générale du mérite

du mémoire dont il est ici question à mes deux confrères,

qui, beaucoup mieux que moi, connaissent toutes les ro-

ches décrites et les localités dans lesquelles elles ont été

observées, je me permettrai de faire quelques légères ob-

servations qui m'ont été suggérées à la lecture du travail.

L'auteur divise le massif du Brabant en huit parties,

auxquelles il applique le nom de sous-massifs, terme que

je n'aime pas plus que celui de sous-genre ou de sous-espèçe

qui a été employé par certains auteurs, à qui je ne me per-

mettrai cependant pas de donner le nom de sous-natura-

listes. La division en massifs principaux et en massifs

secondaires me paraîtrait beaucoup plus rationnelle.

Mais, laissons là ces termes qui, après tout, sont de

faible importance et occupons-nous de la description même
de ces sous-massifs. Celle-ci me paraît aussi maigre et

aussi aride que le terrain même qu'elle a pour but de faire

connaître. Cette remarque est surtout applicable à la des-

cription des coupes faites par l'auteur. 11 y indique bien, à

la manière de Dûment , les diverses assises qu'il a rencon-

trées, les roches dont elles se composent, l'inclinaison
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qu'elles possèdent, mais rien n'est dit de leurs relations

mutuelles, de leurs allures et de leurs modifications parti-

culières ou générales.

C'est une lacune que je regrette, car elle eût facilité, et

la lecture du travail de l'auteur et l'étude des faits qui ont

été observés.

Mais, encore une fois, j'abandonne l'appréciation de cette

partie à mes savants confrères, et je me borne à examiner

plus particulièrement la partie paléontologique, qui rentre

davantage dans le cadre de mes études.

Cette partie se compose de vingt-neuf pages, en y com-

prenant l'explication des six planches qui sont exclusive-

ment consacrées aux fossiles.

Dans un court avertissenient qui la précède, l'auteur a

soin de faire remarquer qu'il en est à ses essais paléontolo-

glques, et que le mauvais état des exemplaires des fossiles

qu'il a recueillis Ca souvent arrêté. En outre, le temps

lui a manqué pour donner la synonymie complète et Vin-

dication de toutes les localités étrangères dans lesquelles

les mêmes espèces ont été trouvées:

En parcourant son travail, qui renferme l'indication de

cinquante-deux espèces, dont une vingtaine n'ont pu être

déterminées que génériquement, on s'aperçoit bien viteque

les deux premières remarques de l'auteur n'étaient pas

inutiles.

Je sais du reste, par expérience, combien les premiers

pas faits dans l'élude de la paléontologie sont difficiles et

à combien d'erreurs et de mécomptes on est exposé, sur-

tout lorsque l'on n'a devant soi qu'un matériel fort res-

treint, et dont l'état de conservation laisse énormément

à désirer. Malgré toute l'indulgence que je suis disposé à

montrer, je ne puis me dispenser de présenter quelques



( 397 )

observations générales, suivies de quelques remarques con-

cernant les espèces en particulier. Disons-le tout de suite,

la description laisse, en général, beaucoup à désirer. L'au-

teur n'a pas fait suffisamment ressortir les différences qui

existent entre les nouvelles espèces qu'il établit et celles

des espèces qui s'en rapprochent le plus. Pour plusieurs

d'entre elles, il se contente de leur donner un nom, sans

se préoccuper de la moindre indication de leurs caractères

différentiels. Tels sont par ex.Spirifer Koninckii , Orl/iis

Dewalqiiei, Lichas belcjicus et Paleocychis bcUjicus . Il est

vrai de dire que les figures de ces espèces, qui sont géné-

ralement assez bien faites et dont plusieurs mêmes sont

photographiées, suppléent en partie à ce défaut.

En m'occupant des espèces, j'indiquerai ce que je crois

avoir à faire remarquer à leur égard. Avant tout, je suis

d'avis que l'auteur abuse du terme spécifique de beUjicus ou

(^e/<//c« appliqué à cinq des huit espèces qu'il croit nouvelles.

C'est, me semble-t-il
,
porter l'amour de la nationalité trop

loin, surtout dans un sujet pour lequel on est en droit de

réclamer des frontières naturelles. Un des plus beaux

échantillons de fossiles découverts par l'auteur appartient

au genre Homalonotus. Selon lui, l'espèce est nouvelle, et,

à ce titre, il la dédie à notre savant confrère M. d'Omalius.

Mais j'ai quelques doutes sur cette appréciation, doutes

que je ne suis pas en mesure de dissiper, parce qu'il serait

nécessaire de comparer les exemplaires belges avec ceux

des environs de May, désignés sous le nom de H. Bron-

f/niarti\nY Eudes Deslongchamps et avec lesquels ils ont

le plus grand rapport.

L'auteur cite et figure une espèce qu'il rapporte avec

doute au genre Liurjula. Bien que la présence de ce genre

n'ait pas lieu de surprendre, je ne pense pas que l'espèce
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figurée y appartienne. Il serait facile de le reconnaître au

luisant et à la structure particulière du test qu'offrent gé-

néralement les espèces de ce genre.

Par rapport à la CysHdea belgica de Fauteur, j'ai deux

observations à présenter. Je n'ignore pas que M. Barrande

a désigné sous le nom de Cystidea bavarica, une espèce

de Cystidée qu'il n'a pu déterminer autrement, mais je

pense qu'il n'a pas eu l'intention de créer le genre Cysti-

dea, pour lequel il n'avait pas de caractères suffisants.

Je suis donc porté à croire que l'auteur a confondu ce

nom avec celui de la famille naturelle à laquelle l'espèce

appartient; celle-ci pourrait bien n'être que VEchinos-

pfiœritt'S radiatus ou Wahlenbergii, ou une espèce du

genre Holocystites de M. Hall: c'est une vérification facile

à faire.

De tout ce que je viens de dire, il sera facile de conclure

que je partage en tous points l'avis de M. d'Omalius, sur le

mérite du travail soumis à notre appréciation. Comme lui,

je pense que la question posée par l'Académie n'a pas été

complètement résolue
;

j'ajouterai même que la partie

paléontologique laisse à désirer.

Néanmoins, je me joins à lui pour demander que le

prix soit accordé à l'auteur, par la considération qu'eu

égard à la difficulté du sujet, il eiit fallu un beureux ba-

sard pour atteindre un résultat plus favorable en ce qui

concerne la partie géologique, et qu'il ne sera pas difficile

d'améliorer considérablement la partie paléontologique,

avant de livrer le manuscrit à l'impression. »
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itappoÈ^t de Ifi. G» Dewcatque

,

« Les deux rapports dont la classe vient d'entendre la

lecture ne me laissent que bien peu de choses à ajouter.

L'auteur reproche à Duniont d'avoir assimilé, d'après

des considérations pétrographiques insuffisantes, la l'or-

mation ardoisière du Brabant à la partie supérieure de

celle formation dans l'Ardenne, partie dont il a fait son

terrain rhénan : il suffit, dit-il, de comparer, dans la

légende de la carte géologique de la Belgique, les roches

dont se composent les deux premiers systèmes du terrain

ardennais, ou partie inférieure de l'ancienne formation

ardoisière, avec celles qui constituent les deux systèmes

inférieurs du terrain rhénan
,
pour reconnaître que la com-

position est à peu près identique de part et d'autre, et par-

lant, que Dumont aurait pu assimiler les roches anciennes

du Brabant au terrain ardennais avec autant de raison

qu'au terrain rhénan. A ce sujet, je dois répéter que Du-

mont a, sans doute, tenu grand compte des considérations

straligraphiques : il était naturel de considérer comme

contemporaines les zones ardoisières qui limitent notre

massif anlhraxifère au nord comme au sud, du moment

que les analogies minéralogiques le permettaient. J'ajou-

terai que cette comparaison des roches, poursuivie un peu

plus loin que dans la légende, ne tarde pas à montrer des

différences notables, telles que, pour me borner à un

exemple, la division du système coblencien en deux étages,

l'un quarlzeux, l'autre schisteux, division qui ne se re-

trouve nullement dans le levinien qu'on lui compare.

Le terrain rhénan du Brabant est reconnu aujourd'hui
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comme appartenant à cette grande série pour laquelle les

géologues ont adopté le nom de terrain silurien
,
proposé

par sir R. Murehison. C'est même en raison de ce change-

ment dans les idées reçues, que la classe a jugé utile une

révision du travail de Dumont, et a mis au concours la

question à laquelle répond le mémoire soumis à notre

examen. On sait, d'autre part, que le terrain rhénan de

l'Ardenne et des bords du Rhin offre le meilleur type de

la partie inférieure du terrain devonien. Quant au terrain

ardennais , nos connaissances sont moins avancées, et l'on

ne peut guère dire, en l'absence de fossiles, s'il se rapporte

au silurien ou au cambrien. Rien que l'auteur ne se pro-

nonce pas formellement sur ce point, il est fortement tenté

d'adopter la première opinion ; il fait valoir à l'appui la

circonstance, indifférente selon moi, que le terrain ar-

dennais et le silurien du nord de notre pays renferment

seuls des roches éruplives. J'ai rapporté ailleurs quelques

motifs en faveur de l'opinion contraire. Sans discuter la

question, qui reste insoluble en ce moment, je dois faire

observer à l'auteur que, du moment où il juge prudent de

se tenir sur la réserve, il serait plus logique de conserver

le nom de terrain ardennais, lequel ne préjuge rien, que

de le remplacer par celui de terrain silurien de l'Ardenne,

lequel suppose la question résolue.

Le mémoire que j'ai à examiner atteste des observations

multipliées et consciencieuses. Les affleurements du ter-

rain silurien s'observent sur des espaces trop restreints,

et avaient été étudiés par Dumont avec trop de soin pour

que l'auteur put apporter beaucoup de faits nouveaux;

mais il a revu tous les points observés par ses devanciers,

et nous donne sa manière de voir. Ses descriptions sont

complétées par des coupes auxquelles il pourrait ajouter,
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par exemple, celles de Gembloux et de Jodoigne. Ces

coupes ne sont pas faites dans la même direction : je pense

que Tauteur arriverait probablement à des résultats inté-

ressants, s'il projetait chacune sur un plan vertical perpen-

diculaire à la direction moyenne des couches.

Les quatre assises admises par l'auteur ne correspon-

dent pas entièrement à celles de Dumont, et je ne suis pas

bien édifié à ce sujet. Convient-il, par exemple, de réunir,

dans la même assise II, les phyllades ferrugineux bigarrés

et les phyllades colorés par des matières charbonneuses?

L'ordre de succession admis par l'auteur n'est basé que

sur rhypothèse que l'assise en contact avec le terrain an-

thraxifère est la plus récente. C'est là une conclusion fort

probable.

L'auteur signale en plusieurs endroits les différences qui

existent dans l'inclinaison des roches vers la surface du sol

et dans la profondeur; il a reconnu que souvent l'inclinai-

son à la surface est diamétralement opposée à l'inclinaison

dans la profondeur. En fait , les parties superficielles et plus

ou moins altérées de ces roches redressées semblent avoir

été soumises à une pression tendant à les faire glisser et

descendre sur les pentes; de telle sorte que, si l'inclinaison

des couches est en sens contraire de celle du sol , elle tend

à devenir moindre; et si elle a lieu dans le même sens,

elle tend à passer, et passe le plus souvent à une inclinai-

son en sens contraire.

En plusieurs endroits de son mémoire, Dumont a

signalé, sur les bords de ce massif, des roches diverses,

particulièrement des grès blanchâtres, qu'il rangeait dans

son terrain rhénan, au moins provisoirement. Il me sou-

vient avoir rapporté des environs de Naninne, lors de la

construction du chemin de fer de Namur à Arlon , des
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grès blancs que mon savant maître considérait sans hésiter

comme ahriens. L'auteur, et nous l'en telicitons, a éli-

miné du silurien du Condroz ces diverses roches qui otU

été rapportées à tort par Dumont au taunusien ou à

l'ahrien, voire même au gedinnien, et qui, pour nous,

constituent la partie inférieure de l'étage de Burnot.

A ce sujet, j'appellerai l'attention de l'auteur sur la

question de savoir si les diverses roches qu'il considère

comme siluriennes dans le massif du Hainaut appartien-

nent toutes à cette formation, et s'il n'y en a pas qui se

rapporteraient plutôt à l'étage de Burnot. Quant au nom

du massif, y a-t-il utilité à remplacer le nom que lui a

imposé Dumont?

L'auteur s'en réfère généralement, pour les roches

plutoniennes, à ce qu'en a dit Dumont; et ici, quelques

renvois ne seraient pas superflus. Ce n'est pas à dire pour-

tant qu'il ne les ait pas visitées; il a même trouvé de nou-

veaux gîtes, par exemple, à Grand-Pré, commune de Mozet,

une roche qu'il considère comme hypersthénite. Il aurait

pu citer aussi les curieux gîtes d'eurite qui se trouvent dans

la station d'Otlignies.

Quant aux porphyres schistoïdes de Dumont, il les con-

sidère comme métamorphiques. Il est un peu sobre de

considérations sur ce sujet. Je dois appeler ici l'attention

sur leurs ressemblances avec des roches analogues, inter-

stratitiées, désignées souvent, en Angleterre, sous le nom

de feldspathic ashes et considérées habituellement comme

le résultat d'éruptions sous-marines.

Je serai fort bref pour la partie paléontologique.

D'abord, je désirerais que l'auteur donnât la caractéri-

stique des genres : son travail arrivera aux mains de nom-

bre de personnes qui ne sont point des paléontologistes
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de profession, et qui n'ont pas toujours à leur disposition

les ouvrages nécessaires pour coml)ler cette lacune.

Les descriptions d'espèces laissent beaucoup à désirer.

Les fossiles que l'on rencontre dans notre terrain silurien

sont rarement dans un état de conservation satisfaisant,

et la description doit s'en ressentir. Mais d'autres circon-

stances ont produit les imperfections signalées par notre

savant confrère, M. De Koninck, et l'auteur devra revoir

son travail sous ce rapport. Ainsi, il est impossible qu'il

se borne à nous apprendre que ses exemplaires de Trinu-

cleus Bucklandi ont des caractères qui les rapprochent de

T. seticornis; il devrait nous faire connaître quelles sont

ces ressemblances, et sur quoi se fonde la distinction des

deux espèces.

Ceci m'amène à parler du style du mémoire. Ce travail

a été écrit à la hâte, et devrait être revu avec soin. Je m'em-

presse d'ajouter qu'il a du coûter bien des peines, tant en

excursions sur un territoire assez étendu, ou en explo-

rations minutieuses de quelques gîtes fossilifères, qu'en

recherches sur des fossiles en général fort mal conservés;

et qu'il est dès lors aisé de comprendre que l'auteur, arrivé

à la date de la clôture du concours, nous ait soumis un

travail dont la rédaction eût été singulièrement améliorée,

s'il avait eu le temps de le recopier à loisir. Pour le reste,

j'estime sans hésitation qu'il y a lieu de décerner le prix.

Je sais que ce travail ne résout pas toutes les difficultés

pendantes; mais l'expérience que j'ai de ces roches et de

ces fossiles ne m'a jamais fait espérer beaucoup plus au

point de vue de la stratigraphie, et le résultat paléontolo-

gique a dépassé mes espérances. En conséquence, je me

joins volontiers à mes savants confrères pour proposer à
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la classe d'accorder la médaille d'or au mémoire que nous

avons examiné. »

Conformément aux conclusions des rapports de ses com-

missaires, la classe vote la médaille d'or à l'auteur du mé-

moire présenté ; l'ouverture du billet cacheté joint au travail

fait connaître qu'il est dû à M. Constantin Malaise, corres-

pondant de la section des sciences naturelles de la classe

et professeur à l'Institut agricole de l'État, à Gembloux.

— La classe s'occupe ensuite des préparatifs de la séance

publique. MM. Nyst, Van Beneden et Catalan lisent suc-

cessivement les communications qu'ils feront à cette séance

et qui en formeront le programme.
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CLASSE DES SCIENCES.

Séance publique du 16 décembre JS69.

M. H. Nyst, directeur.

M. Ad. Quelelet, secrétaire perpétuel.

Sont présents : MM. d'Omalius, J.-S. Stas, L. De Ko-

ninck, P.-J. Van Beneden , le vicomte B. du Bus, Gluge,

Meisens, J. Liagre, F. Duprez, Poelman, Dewalque, Ernest

Quetelet, Maus, M, Gloesener, Candèze, Eug. Coemans,

F. Donny,Ch. Montigny, Stekhen, membres; Th. Schwann,

E. Catalan, associés; A. Brialmont, C. Malaise et Ed. Mailly,

cotTespo7idants.

Assistaient à la séance :

Classe des lettres: MM. Ad. Borgnet, président de l'Aca-

démie; Ch. Steur, J. Boulez, P. Gachard, P. De Decker,

M.-N.-J. Leclercq, baron Kervyn de Leltenhove, B. Chalon,

Th. Juste, le général Guillaume, membres; Nolet de Brau-

were van Steeland , associé.

Classe des beaux-arts: MM. C.-A. Fraikin, vice-directeur;

L. Alvin, Guillaume Geefs, Jos. Geefs, Edmond De Bus-

scher, Aug.Payen, le chevalier Léon deBurbure, J. Franck,

Ad. Siret et J. Leclerq, membres.

2™^ SÉRIE , TOME xxvni. 40
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M. le Ministre de Tintérieur assistait à la séance.

Le programme avait été arrêté, dès la veille, de la ma-

nière suivante :

1° Discours de M. H. Nyst, directeur de la classe. Sur

les animaux inférieurs fossiles de la province d'Anvers ;

2" Sur le commensalisme dans le règne animal; lecture

par M. P.-J. Van Beneden ;

o° Rapport du jury chargé de juger le concours quin-

quennal des sciences physiques et mathématiques (qua-

trième période); M. E. Catalan, associé de la classe, rap-

porteur
;

4° Proclamation, par M. le secrétaire perpétuel, du

résultat du concours annuel de la classe, du résultat du

concours quinquennal des sciences mathématiques et phy-

siques (quatrième période), ainsi que des élections.

Une lettre du palais avait informé l'Académie que le Roi

se proposait d'assister à la séance publique de ce jour.

A une heure, le bureau, ainsi que M. le Ministre de

l'intérieur, sont allés recevoir Sa Majesté et l'ont conduite

à l'estrade qui lui était réservée.

Le Roi était accompagné de M. le comte Vander Straten

Ponlhoz, aide de camp, M. le baron Prisse, adjudant du

palais et officier d'ordonnance, et de M. le capitaine baron

Van Rode , officier d'ordonnance.

Le directeur de la classe, M. H. Nyst, ouvre la séance

par le discours suivant :
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Sire, iMessieuks,

Suivant les usages de l'Académie, je me trouve appelé

à l'honneur de prendre la parole dans cette enceinte, afin

de vous présenter quelques considérations sur un sujet

scientifique.

Ce n'est pas sans une certaine appréhension que je m'ac-

quitte de cette tâche, car je suis loin de posséder, comme

mes savants confrères qui m'ont précédé dans ces fonc-

tions, l'art de captiver votre bienveillance par l'intérêt du

sujet qu'ils ont traité et par la forme élégante sous laquelle

ils ont eu le talent de l'exposer.

Je ne fatiguerai donc pas l'attention que vous voulez

bien me prêter et je me bornerai à vous exposer, en peu

de mots, les résultats paléontologiques obtenus sous le rap-

port des animaux inférieurs, à la suite des travaux consi-

dérables exécutés aux fortifications d'Anvers.

Déjà en 1867, notre honorable confrère, M. le vicomte

du Bus, alors directeur de la classe des sciences, vous a

fait connaître succinctement, dans son discours, les mam-
mifères marins dont les débris ont été recueillis dans les

divers dépôts ou assises de la mer anversoise ancienne qui

nourrissait ces animaux , et sur les bords de laquelle ils

sont venus échouer.

Il vous a exposé la part qui revient aux naturalistes qui

l'ont précédé dans ces recherches et parmi lesquels on peut

citer Hupsch , de Lannoy, Arnould , l'illustre Cuvier et sur-

tout notre savant confrère, M. Yan Beneden, qui a fait une

étude spéciale des géants de nos mers anciennes et qui, en

ce moment même, publie avec M. Gervais l'histoire natu-
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relie de tous les cétacés connus. Je me permettrai de le

suivre dans la voie qu'il m'a tracée et j'indiquerai, par

ordre chronologique, tous les travaux scientifiques aux-

quels a donné lieu l'élude des animaux inférieurs enfouis

dans le sol d'Anvers et de ses environs.

On sait que c'est à de la Jonkaire que l'on est redeva-

ble des premières recherches géologiques faites sur le ter-

rain d'Anvers. Dans la notice qu'il a publiée en 1832 (1) , ce

savant a fait connaître une partie des richesses paléonto-

logiques que ce terrain recèle; mais la liste des animaux

invertébrés contenue dans ce travail, quoique faite avec

soin au moment de sa publication et sous l'influence des

idées de l'époque, n'est plus en rapport avec les connais-

sances actuelles de la science.

Une seconde nolice du même auteur (2) renferme un

travail sur le genre AslaiHe de Sowerby, genre de mollusque

lamellibranche , alors fort peu connu. Parmi les espèces de

ce genre, citées par le géologue français, quatre ont été

recueillies par lui à Anvers et lui ont paru devoir constituer

des espèces nouvelles. Il les décrit et les figure sous les

noms de A. Omalii, A. Burtinii , A. Basteroti et A. Cor-

bidoïdes, en rendant ainsi hommage au talent éminent du

Nestor de la science belge que nous avons encore le bon-

heur de posséder parmi nous et à l'activité et au zèle avec

lesquels un de nos anciens confrères a fait connaître les

fossiles des environs de Bruxelles.

Quelques années plus tard, des circonstances favorables

(1) De la Jonkaire, Notice géologique sur les environs d'Anvers. (Mé-

moires DE LA Société d'histoire naturelle de Paris, t. 1, 111-4"; 1832).

(2) De la Jonkaire., Note sur le genre Astartè, Sowerby. Crassine Lk.

(Mémoire de la Soc. I. cit., vol. I^"-, p. 127, 1 pi. m-A°, 1852.)
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me perinirenl de poursuivre les recherches si bien com-

mencées par (le la Jonkaire et d'étendre considérablement

nos connaissances sur la faune paléontologique (1) des

environs d'Anvers. Dans ma première publication, je fis

connaître loo espèces de mollusques et une seule espèce de

Crustacé cîrrhîpède; de ce nombre, dix-sepfespèces prove-

naient des argiles des bords du Rupel , tandis que les autres

avaient été recueillies dans les sables d'Anvers même.

Si, numériquement, ce premier résultat n'eut pas une

grande importance , surtout lorsqu'on le compare au nom-

bre des espèces actuellement connues, il n'en offrit pas

moins un grand intérêt pour moi, par la preuve qu'il me
fournit que la plupart des espèces des sables étaient identi-

ques avec celles du crag d'Angleterre et que je pus constater

que les terrains belges et anglais qui les renfermaient

étaient du même âge géologique.

Ce premier travail fut bientôt suivi d'un autre (2) sur

les fossiles tertiaires du Limbourg, dans lequel je signalai

en même temps plusieurs espèces nouvelles de mollusques

provenant des mêmes dépôts argileux des environs de

Boom. Notre savant confrère xM. De Koninck (5), à la suite

de quelques excursions faites sur les bords de l'Escaut et

du Rupel, pendant lesquelles il eut l'occasion de recueillir

un assez grand nombre de coquilles fossiles dans les belles

briqueteries des environs de Boom, Baesele, Nielei Schelle,

(!) P.-H. Nyst, Recherches sur les coquilles fossiles de la province d'An-

vers; grand in-S", 36 pages, 5 pi.; 185o.

(2) P.-H. Nyst, Recherches sur les coquilles fossiles de Honsselt et de

KleinSpauwen (province de Limbourg); in-S", 40 p. et 4 pi.; 1856.

(3) L. De Koninck, Description des coquilles de l'argile de Baesele, Boom
Schelle, etc. (Mémoires de l'Académie royale des sciences et dëlles-

LETTRES DE BRUXELLES, t. XI, 37 p. et 4 pi.)
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a publié, en 1857, un mémoire sur ces coquilles. Dans ce

travail, qui est accompagné de quatre planches in-quarto,

cet auteur, à qui la science doit en outre des travaux im-

portants sur les fossiles carbonifères du pays , fit encore

connaître vingt mollusques nouveaux provenant de ces

mêmes couches argileuses.

Encouragé par ces découvertes, je m'associai à un de

mes amis, le docteur Westendorp, que la mort est venu

moissonner à la fleur de l'âge, pour continuer mes recher-

ches. Bientôt nous fûmes en possession d'un nombre con-

sidérable de coquilles, parmi lesquelles vingt-deux nous

parurent inédites, tandis que quatorze autres furent aussi

reconnues identiques avec celles du crag de TAngleterre (I
)

Nous eûmes, en même temps, l'avantage d'être les pre

raiers à constater la présence d'un grand nombre de fora

minifères que nous découvrîmes à l'intérieur d'une pétoncle

d'assez forte dimension, dont les deux valves étaient res-

tées réunies comme à l'état vivant.

C'est en continuant mes recherches que je fis connaître,

en J842 (2), quelques nouvelles formes de coquilles et que,

pour la première fois
,
je fus frappé du faciès différent que

présentait la faune du sable noir ou glauconifère, de celui

qu'offrait la faune des autres sables, dont les fossiles se

confondaient facilement avec ceux du crag gris. Celte

diflerence n'a pas échappé à notre savant et regretté con-

frère Dumont, qui a rapporté le premier de ces sables à

(1) P. -H. iNyst et G.-D. Westendorp., Nouvelles recherches sur les co-

quilles fossiles de la province d'Anvers, \n-S% 22 p. .3 pi. (liuLL. de

l'ACAD. ROYALE DE BELGIQUE, t. V. 11° i 0, 1859.)

(i) P.-îl i\yst, Addition à la faune conchylioloyique des terrains ter-

tiaires de la Belgique, 15 p. iii-8' (18-i:2)- Bull. 1. c, t. IX, ii*o5.
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son système diestien et qui a formé du second son système

scaldisien.

L'Académie, comprenant toute l'importance que pouvait

tirer la géologie de l'étude des fossiles que renferme le sol

du pays, mit au concours la question suivante : Faire la

description des coquilles et des polypiers fossiles des ter-

rains tertiaires de la Belgique, etc. Mes travaux antérieurs

à la date à laquelle cette question fui mise au concours,

joints à des observations nouvelles et à la communication

généreuse et nombreuse des matériaux que possédaient

quelques amis, me permirent de résoudre la question à la

satisfaction de la Compagnie (1).

C'est ainsi que je parvins à constater la présence de 554

espèces d'animaux invertébrés, réparties entre 122 genres,

dans le soi tertiaire de la Belgique.

Ce contingent, quoique déjà considérable, était loin

d'être l'expression de la réalité, comme je le démontrerai

dans quelques instants.

La première addition y fut faite par l'un des illustres

géologues de notre époque, sir Charles Lyell, qui par-

courut une grande partie de noire pays et visita les localités

tertiaires qui , soit par leurs fossiles , soit par la coupe des

terrains, pouvaient lui présenter le plus d'intérêt. Anvers

ne fut point oublié par lui; aussi, a-t-il consacré quelques

pages du travail dans lequel il a consigné les résultats de ses

observations (2), à la comparaison des listes des fossiles

belges avec celles des fossiles anglais.

(i) P.-H. l^ysl , Description des coquilles et des polypiers fossiles ter-

tiaires de la Belgique , in-4o, 1845, 674 p. et 49 pi., in-4s 1843.

(2) C. Lyell., On the lertiary strata of Belgium and frencli Flanders.

(QUATERLY JOURNAL OF THE GEOLOGICAL SOCIEÏY OF LONDON , 1832. Vol. VIII.

1 cart. et 2 pi.)
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Cette comparaison, qui a été établie conjointement avec

M. Searles Wood , le savant paléontologue qui s'est spécia-

lement occupé de l'étude des fossiles tertiaires anglais, a

démontré que , sur 66 espèces de mollusques provenant de

notre crag supérieur, 46 espèces se rapportent à celles de

l'étage du crag corallien ou inférieur, que 59 espèces ap-

partiennent au crag ronge de leur pays , et que 47 espèces

,

ou plus de la moitié, existent encore dans les eaux de la

mer du Nord, ou du moins présentent les plus grandes ana-

logies avec celles de la faune actuelle de cette mer.

Ils établissent, en outre, que sur ces 66 espèces il n'y

en avait pas moins de 64 existant, soit dans le crag rouge,

soit dans le crag corallien du comté de Suffolk, ce qui dé-

montre, sans aucun doute, la contemporanéité de ce dépôt

dans les deux pays; néanmoins, ils ont remarqué que, sur

ce même nombre, 59 espèces sont communes au crag

rouge et 45 seulement au crag corallien; de sorte que notre

crag belge aurait plus d'analogie avec la première assise

qu'avec la seconde, qui lui est inférieure.

Je ferai remarquer cependant, à ce sujet, que l'extrême

dilïiculté que Ton éprouve à recueillir les fossiles d'Anvers

dans les diverses couches où la nature les a enfouis, par

suite de la mobilité du terrain , et à s'assurer dans tous les

endroits s'ils y ont vécu à leur maximum ou à leur mini-

mum de développement, me paraît être l'une des princi-

pales causes des différences que l'on remarque dans les

divers tableaux publiés par sir Charles Lyell.

Ces travaux sont venus jeter un nouveau jour sur les

connaissances superficielles que l'on possédait quanta l'âge

géologique de cette province. Ils démontrent pertinemment

que les systèmes boldcrien et dieslien de Dumont n'avaient

pas de représentants connus en Angleterre et que le sys-
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tèmc scaldisien du géologue belge est l'analogue des crags

rouge et corallien du comté de Suffolk et de celui de Caren-

ton en Normandie (France).

Noire ami Norbert de Wael ayant consacré, pendant

plus de douze années, ses loisirs à l'étude de la géologie,

eut l'occasion de faire, sur les formations du sol anvcrsois,

une série d^observations qui ont aussi contribué à jeter

quelque jour sur l'âge respectif des couches des terrains

tertiaires de ce bassin et de celui de l'Angleterre, dont il

est l'équivalent. Dans un travail (1), l'auteur a publié de

nombreuses listes de fossiles recueillis sur divers points

de la province, ainsi que la description de driîéren tes cou-

pes de terrains qu'il était très-difficile d'observer à une

époque où il n'avait pas encore pour auxiliaires les grands

travaux qui ont été exécutés depuis.

Néanmoins, après avoir comparé ses diverses observa-

tions, M. de Wael a divisé le sol de la province d'Anvers

comme suit :

i'' Terrains modernes, polders.

^'^ Dépôts marins.

3" Crag rouge ou crag supérieur.

4*" Crag gris.

5" Crag noir, ou sables glauconifères.

Et 6° Argiles inférieures au crag.

C'est aussi dans ce travail que M. Norbert deWael donne

(t) Norberlde Wael, Observations sur les formations tertiaires des

environs d'Anvers; in-8°, 32 p. 1855. (Dill de l'Acad. royale de Bel-

gique, l. XX, n" 0.)
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une liste assez étendue de fossiles des sables glauconifères,

liste dans laquelle il énumère une centaine d'espèces d'in-

vertébrés recuellis à 26 pieds de profondeur, au côté sud-

est de la ville, entre les villages de Deurne, Berchem et

Borgerhout. Cette couche, dit-il, peut atteindre 45 pieds

de profondeur et repose probablement sur les argiles

rupeliennes; cette prévision a pu être confirmée depuis à

Edeghem.

En 1862, M. le capitaine Dejardin (1) a profité de l'occa-

sion exceptionnelle offerte par les travaux militaires que

tout le monde connaît, pour publier deux belles coupes

géologiques qui s'étendent, la première, depuis les fossés

de la citadelle du Sud jusqu'au chemin d'Auslruweel, et

la seconde, depuis le fortn*' 8, situé à Hoboken, jusqu'au

canal de la Campine, près du fort n*' 1 de Wyneghem. Ce

travail est encore venu confirmer, mais sur une plus vaste

étendue de terrain, ce que l'on connaissait déjà de la super-

position des couches du sol anversois.

Il est à regretter qu'à cette époque un paléontologue n'ait

pas été désigné pour étudier ces fossiles dans tous leurs

détails. Jl ne suffit pas, ainsi qu'on le croit généralemeut,

d'amasser des quantités considérables de matériaux, il faut

encore savoir les utiliser. Si, pour les fossiles, par exemple,

on ne tient pas note exacte, non-seulement des loca-

lités, mais encore des couches dans lesquelles ils ont été

trouvés, ils perdent presque toute leur valeur et ne sauraient

plus servir à la détermination de l'époque de leur appari-

(1) A. Dejardin, Description de deux coupes faites à travers les couches

des systèmes scnldisien et diestien, ainsi que dans les couches supé-

rieures, près de la ville d'Anvers, in 8« 2i p. el 2 coupes 1862. (Bulletins

DE l'Académie royale de Belgique, 2'"^ séné t. Xlll.)
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tion; ce seraient autant de médailles dépourvues de leurs

inscriptions ou de leurs empreintes et qui, dans certains

cas , n'offriraient quelque intérêt qu'à cause de leur rareté.

Souvent le zoologiste ne s'est pas assez occupé de géologie et

de paléontologie pour distinguer facilement les espèces pro-

venant, soit des sables scaldisiens, soit des sables diestiens;

la différence de couleur de ces deux dépôts ne suffit pas

toujours à cet effet ; outre que les nuances sont très-varia-

bles, il peut se faire que celles de deux couches, d'un âge

fort différent, soient à peu près identiques, comme les sa-

Oles quaternaires et les sables diestiens en offrent un

exemple frappant.

Quoique habitant Anvers, au moment où les travaux des

fortifications y furent exécutés, les exigences de ma posi-

tion ne me permirent pas de les suivre avec avantage, à

cause de leur étendue et de la rapidité avec laquelle ils fu-

rent poussés sur tous les points à la fois. Je fus donc forcé

de consacrer mes moments de loisir exclusivement à la

recherche et à l'étude des fossiles d'un gîte nouveau situé

à Edeghem (1). Ce gîte fut découvert en creusant le sol

pour l'établissement d'une briqueterie que devaient ali-

menter les couches argileuses ou rupeliennes, recouvertes

[)ar les sables diestiens.

Contrairement à ce qui se remarque à l'égard des argiles

des bords du Rupel, celles d'Edeghem ont été trouvées

pauvres en fossiles. On n'y a guère rencontré plus de 16

espèces, ainsi qu'un certain nombre de magnihques échan-

(1) P.-H. Nyst, Notice sur un nouveau gîte de fossiles se rapportant

aux espèces faluniennes du midi de l'Europe, découvert à Edeghem,

près (rAnvers, Ti p., 1 ()1. in-S», 1861. (IUlletins de l'Acadlmie koyale

jjE Belgique, 2""^ série l. XJI. n« 75.)
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tillons d'une espèce remarquable de Nautile, que notre sa-

vant confrère M. De Koninck a le premier lait connaître.

En revanche, les couches diestiennes nous ont révélé

Texistence d'une faune toute différente de celle qui jus-

qu'alors avait été observée dans les autres localités. Je ne

tardai pas à m'apercevoir que ces fossiles provenaient des

assises inférieures du système et présentaient un faciès

méridional , tandis que celles des assises supérieures offrent

plutôt, comme nous l'avons déjà vu, un aspect septentrio-

nal.

La moisson que j'y fis fut assez importante, car elle me

donna un grand nombre d'espèces nouvelles pour la faune

malacologique belge, dans lesquelles ne sont pas comprises

les 65 espèces de foraminifères décrites par M. le profes-

seur A.-E. Reuss, de Prague, dans l'un des recueils de la

Compagnie (1). Je n'ai pas compris non plus dans cette

dernière énumération les espèces assez nombreuses d'En-

tomostracés recueillies dans les sables de cette intéres-

sante localité; j'espère qu'elles seront bientôt publiées par

M. Bosquet, qui s'occupe spécialement de l'étude de ces

animaux.

En résumant nos connaissances actuelles, relativement

aux animaux inférieurs marins découverts dans les divers

systèmes qui composent le sol anversois, on arrivera aux

résultats que je vais indiquer : le système rupelieu supé-

rieur de Dumont n'a encore fourni que 48 espèces en y

comprenant celles dont M. von Koenen, professeur à l'Uni-

\ersité de Marbourg, m'a annoncé la découverte à Rupel-

(I) A.-E. Reuss , Les foraminifères du crag d'A?iverSy in-8'% 28 p. 5 pi.

(Bull, de l'Acad. 1. c.,2mc série, l. II, u° 1.)
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monde (1). Ce nombre est relativement faible , si on le com-

pare aux 195 espèces que Ton a trouvées dans les argiles

dujiord de l'Allemagne, et que M. von Koenen rapporte à

la même formation. Cette différence est d'autant plus remar-

quable, que l'élude paléontologique de ce système y a été

entreprise bien longtemps après que les fossiles belges

étaient déjà connus; ce qui fait espérer que notre faune

pourra encore considérablement s'étendre , soit par la dé-

couverte de nouveaux gîtes, soit par l'étude plus appro-

fondie de ceux déjà connus. Ce qui nous confirme dans cet

espoir, nous le puisons dans ce fait que depuis plusieurs

années les travaux d'art et autres qui ont été exécutés

dans une grande partie de l'Europe, ont démontré que le

système o%ocèwe des Allemands s'étendait beaucoup plus

loin qu'on ne le croyait et qu'il existe, tant en France, en

Angleterre, en Hollande, dans le bassin de Mayence et

dans le nord de l'Italie, que dans le nord de l'Allemagne

et en Belgique; seulement, suivant M. von Koenen, l'étage

supérieur ferait défaut dans notre pays, quoiqu'on le ren-

contre à Elsloo, près de Maestricht. Toutes les espèces de

ce système sont distinctes de celles des systèmes qui lui

sont supérieurs et paraissent être toutes éteintes.

On n'a pas encore signalé la présence du système bol-

dérien dans la province d'Anvers, mais en revancbe, le

système diestien y est très-développé; celui-ci comprend

les sables noirs glaiiconifères de la partie sud-est de la ville

d'Anvers, ainsi que ceux d'Edegbem, près de Wilryck. C'est

dans ce système qu'il a été découvert 515 espèces d'ani-

(1) Ces espèces sont: les Fusus biformis, Beyr; Pleiirotoma bicingw

lata^ Santb., et TornatcUa globosa, Beyr.
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maux marins inférieurs, dont 125 étaient nouvelles pour

la faune belge, tandis que 45 étaient entièrement incon-

nues et que 97 existent encore vivantes dans les mers ac-

tuelles. D'après M. Jetfreys, ce chiffre semble même devoir

s'élever au fur et à mesure que l'on s'occupe de draguer

le fond de nos mers.

Selon M. von Koenen (1), le système diestien aurait

aussi son représentant dans le nord de l'Allemagne, à Ber-

senbruck, à Lûnebourg, au Schleswig et dans le nord de

l'Italie, à la Superga près de Turin. Pour ma part, j'y

comprends encore le dépôt de Dingden, dont M. von

Koenen a bien voulu me communiquer quelques fossiles,

ainsi que ceux de Rekken, près d'Eibergen et de Giffel,

près de Wintersvvyck, (province de la Gueidre), et dans

lesquels M. Bosquet a recueilli déjà 111 espèces, dont il

a publié la liste (2).

Le système smldisien^ qui semble être le dernier dépôt

dans lequel on a rencontré les nombreux mammifères ma-

rins dont j'ai déjà parlé, est à peu près aussi riche en

animaux inférieurs que le système précédent; oOl espèces

de ces animaux y ont été recueillies; sur ce nombre, 129

sont encore vivantes à l'époque actuelle, et une bonne par-

tie est commune aux deux étages dont se compose le sys-

tème, lesquels sont désignés sous les noms de crag gris

et de crag rouge on jaune. En effet, le premier m'a fourni

(1) Von Koenen., Ueber die parallelisirung des Norddeutschen, Engli-

schen und Franzosichen Oiigacon, in-8", 10 p. 18G7. (Zeits. dek deut-

scHEN Geolog. Gesellschaft. Jahrg. 1867.)

(2) Bosquet J., Terliare gronden in Gelderland leem. des Zulphensche

grenzen. (Staring roden van Nederland. l. Il, p. 28i.)
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262 espèces et le second 218. Les mollusques découverls

dans le système correspondant de l'Angleterre ont été dé-

crits par M. S. Wood et sont au nombre de plus de 565 es-

pèces.

D'après la dernière édition du tableau synchronique des

terrains tertiaires supérieurs de M. C. Mayer, ce serait

à l'étage Astien que correspondrait le système scaldisien

de Dumont, et c'est aussi de ce système que proviennent

les 180 espèces de mollusques fossiles découvertes par

Cailliaud (1) dans le département de la Loire-Inlérieureet

dont les localités sont désignées par la lettre I) sur la carte

qui accompagne la notice qu'il a publiée en même temps

que cette carte.

En résumant ici les découvertes des nombreux fossiles

appartenant à la classe des animaux marins qui ont été

faites dans la province d'Anvers, j'ai eu spécialement pour

but d'encourager les jeunes naturalistes, et de leur mon-

trer, par l'indication des richesses déjà acquises, combien

de trésors il reste encore à découvrir.

Mais, pour atteindre ce but, des encouragements sérieux

sont nécessaires; à plusieurs reprises déjà, le gouverne-

ment, sur la proposition de l'Académie, s'est montré dis-

posé à seconder les recherches géologiques et paléontolo-

giques. C'est par son intermédiaire que le pays a été doté

de la magnifique carte géologique, à la confection de laquelle

notre éminent confrère Dumont a consacré ses talents, usé

sa santé, et dont la partie descriptive a été confiée à un

autre de nos savants confrères, M. De>valque, qui a succédé

(i) M.-P. Cailliaud , Carte géologique du département de la Loire-Infé-

rieure, in-S", 1861, avec une carie
, p. 17.



( 620
)

à son illustre maître. C'est aussi au gouvernement que

notre jeune confrère , M. Dupont , doit la faveur d'avoir pu

explorer les cavernes à ossements de la province de Namur

et celles de la province de Liège, qu'il fouille encore en ce

moment avec l'ardeur dont il a fait preuve précédemment;

et c'est à lui, enfin, que le Musée royal de Bruxelles est

redevable de cette précieuse suite d'ossements recueillis

par notre confrère, M. le vicomte du Bus, aux environs

d'Anvers, et du magnifique squelette de mammouth dé-

couvert à Lierre, en 1860, et expédié par les soins d'un

autre de nos confrères, M. De Koninck. Ce gigantesque

animal, dont la race est perdue, vient d'être monté et res-

tauré sous l'intelligente impulsion de M. Dupont, actuelle-

ment directeur du Musée , et c'est à M. le docteur Scoh} (1 )

que la science est redevable des précieux renseignements

qui ont pu servir à sa restauration.

Je crois être, Messieurs, l'interprète de la classe à la-

quelle j'ai l'honneur d'appartenir, en exprimant le vœu

que le gouvernement continue à marcher dans la voie dans

laquelle il est entré et qu'il encourage d'une manière effi-

cace les sciences naturelles.

Il serait surtout à désirer que l'on parvînt à réunir dans

une collection nationale tous les objets types qui ont donné

lieu à des recherches scientifiques.

Ce serait le meilleur moyen de venir en aide à nos jeunes

naturalistes qui sont obligés, à défaut de ces objets, de s'en

rapporter à des figures souvent mal faites ou à des descrip-

(1) F. Scohy , Sur les ossements fossiles découverts à Lierre, le 2S fé'

vrieri860. In-8<», 22 p. et 1 pi. (Extraits des Bulletins de l'Académie

ROYALE DE BELGIQUE, 2'"^ série, t. IX, n" 5.)
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lions rarement suffisantes pour arriver à une détermination

rigoureuse.

L'honneur que le Roi a daigné nous taire en assistant à

la séance de ce jour témoigne de la sollicitude avec laquelle

Sa [Majesté suit les progrès intellectuels et scientifiques

du pays, et nous donne la ferme confiance que nos vœux

ne resteront pas stériles.

Le commensalisme dans le règne animal, lecture faite

par M. P.-J. Van Beneden , membre de FAcadémie.

Invité par mes honorables confrères à prendre la parole

dans cette séance, je m'étais d'abord proposé de signaler

l'état précaire dans lequel se trouve l'étude des sciences en

Belgique. Mais quoiqu'il incombe à chacun des membres

de l'Académie de prendre sous son patronage tout ce qui

intéresse l'avenir scientifique du pays, j'ai réfléchi que ce

n'était ni le lieu, ni le moment de vous entretenir d'un

pareil sujet; d'autres voix, plus autorisées que la mienne,

s'acquitteront mieux et avec plus de fruit de cette tâche.

Qu'il me soit permis de vous entretenir d'une matière

qui m'intéresse depuis plusieurs années, et qui concerne

Vassocialion de certains animaux.

Occupé depuis longtemps de l'étude des êtres vivants

qui fréquentent nos côtes, nous avons porté, dans ces der-

niers temps, notre attention sur les poissons, et avec les

poissons, nous avons étudié les nombreux vers et crus-

tacés que chaque espèce d'entre enx nourrit.

On peut le dire, chaque poisson est un sol mobile et

vivant sur lequel se développe toute une faune : la con-

2""' SÉRIE, TOME XX VI II. 41
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statation de ces faunes rapprochée de rexamen de la pâture

des individus qui les portent, présente, à notre avis, un

puissant intérêt. Abandonné à nos propres ressources,

nous n'avons pu donner à ces investigations toute l'étendue

que nous désirions : toutefois, le travail que nous aurons

bientôt l'honneur de vous présenter pourra servir de base

à des travaux ultérieurs. Ce sont des observations, faites

dans le cours de ces recherches sur les diverses associa-

tions des animaux, qui m'ont fourni le sujet que je vais

avoir l'honneur de vous exposer.

On trouve dans le règne animal plusieurs sortes cVasso-

cialions, et il y en a parmi elles que le naturaliste lui-

même n'a pas toujours bien interprétées; il a souvent vu

des Parasites là où il n'y avait que des Commensaux. Qu'un

animal de petite taille demande, par exemple, à un individu

plus grand de profiter de ses nageoires, ou qu'il l'accom-

pagne à la pêche et mette à profit le menu fretin qu'il dé-

daigne ou qu'il abandonne, nous ne voyons pas de motifs

de le regarder comme parasite.

Même lorsqu'ils vivent les uns sur les autres, ces ani-

maux ne méritent pas toujours la qualification dont on les

a souvent gratifiés. 11 n'est pas rare de trouver de loyaux

convives à côté de généreux amphytrions, et l'on en voit

qui, en échange de l'hospitalité qu'ils reçoivent, rendent

des services auxquels leur hôte n'est pas indifférent. Le

parasite est celui qui fait métier de vivre aux dépens d'un

autre; le commensal est simplement un compagnon de table.

Quand une baleine se couvre de coronules ou de dia-

dèmes^ qui se balancent en mesure sur le dos de leur com-

pagnon
,
peut-on dire que ces cirripèdes sont parasites ?

Nous ne le pensons pas! Ces crustacés ne demandent à
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leur colossal voisin (ju'unc place pour se loger, et ils ne

sont pas plus à sa charge que le voyageur dans un waggon

de chemin de fer n'est à la charge de la locomotive. —
Ces cirripèdes vivent du produit de leur propre poche

pendant la traversée, et celui qui les héberge ne saurait

même pas les nourrir.

Les sangsues se conduisent tout autrement : attachées

temporairement à la peau de leur hôte, elles sucent le

sang qui doit les nourrir, et après le repas elles se laissent

choir pour faire commodément leur digestion. — Ces vers

ne sont pas considérés comme parasites, parce qu'ils aban-

donnent leur hôte dans l'intervalle des repas. — Il y a là

évidemment une erreur d'appréciation. Les sangsues sont

de vrais parasites à notre avis, et les cirripèdes, dont nous

venons de parler, de vrais commensaux.

Il y a plusieurs animaux, vivant en commun, dont les

rapports n'ont pas été mieux appréciés. — Il n'est pas

sans intérêt, nous paraît -il, de jeter un coup d'œil sur

quelques-uns d'entre eux , et déjuger de la nature du lien

qui les unit.

Nous ne voulons pas vous entretenir de ces associations,

où, sous le nom de bandes et de compagnies, de troupeaux

ou de sociétés, les individus d'une même espèce se réunis-

sent, soit pour la défense, soit pour l'attaque : que ce

soient des sexes différents qui s'unissent, des neutres, des

ouvriers ou des soldats qui s'associent, ils appartiennent

à la même famille et nous ne nous en occupons pas.

Nous ne voulons parler que des associations entre espèces

diverses qui mettent parfois spontanément en commun,

leur activité, leur intelligence, je dirais presque leur

capital, et dans lesquelles ordinairement les commensaux

vivent sur un pied de parfaite égalité; cependant il n'est
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pas rare de voir les forts exploiter les faibles et de voir

des malins et des détrousseurs se glisser au milieu de pai-

sibles associations. Ils ne sont pas peu communs au fond

de la mer les Bravi ou les Fiers-à-bras.

Parmi les commensaux, nous en voyons qui conservent

toujours leur indépendance, et ceux-ci, peu importe leur

associé, rompent au premier signe de mécontentement

,

pour chercher fortune ailleurs ; on les reconnaît à leur atti-

rail de pêche et de voyage, dont ils ne se dépouillent jamais
;

ce sont les commensaux libres; ils constituent la classe la

plus nombreuse. Les autres, en s'installant chez leur voi-

sin, jettent par-dessus bord tout leur matériel de voyage,

se mettent à l'aise en changeant de toilette et renoncent

pour toujours à la vie indépendante. Leur sort est à jamais

lié à celui qui les porte; ce sont les commensaux fixes.

C'est dans ces deux catégories que nous allons citer

quelques exemples.

L

COMMENSAUX LIBRES.

On trouve des commensaux libres dans diverses classes

du règne animal; ils se mettent en croupe tantôt sur le

dos d'un voisin, tantôt à l'entrée de la bouche au passage

des vivres; ou bien, par un goût que l'on pourrait trouver

peu délicat, à la sortie des déchets; tantôt, enfin, ils se

mettent à l'abri sous le manteau de leur hôte, dont ils re-

çoivent aide et protection.

Un commensal intéressant de cette première catégorie

est un poisson d'une forme gracieuse, nommé Donzelle
,
qui

va chercher fortune dans le corps d'une ïlolollmrie. Les

naturalistes le connaissent depuis longtemps sous le nom
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(le Fîerasfer (I). Il est allongé comme une anguille, et ses

formes comprimées l'ont fait comparer à une épée.

Dans différentes mers, on en trouve qui ont exacte-

ment les mêmes habitudes. Le poisson est logé dans le tube

digestif de son compagnon et, sans égard pour l'hospitalité

qu'il reçoit, il met la dent sur tout ce qui entre dans l'of-

fice. Le Fierasfer a trouvé le moyen de se faire servir par

un généreux voisin mieux outillé que lui pour la pêche.

Les Holothuries paraissent du reste fort bien organisées

pour la pêche, puisque nous voyons parfois à côté des

Fierasfers, qui sont déjà passablement gloutons, des Paie-

mons et des Pinnotlières qui viennent également réclamer

leur part. — Mon ami M. C. Semper a vu, aux îles Philip-

pines, des Holothuries qui ne ressemblaient pas mal, sous le

rapport qui nous occupe, à un hôtel garni avec table d'hôte.

On trouve également dans la mer des Indes un poisson

connu sous le nom û'Oxibeles lombricoïdes, qui se loge

modestement dans une étoile de mer (VAsterias discoïdca),

et partage avec elle le bénéfice de la pêche (2).

Un autre cas de commensalisme nous a été révélé par

le professeur Reinhardt, de Copenhague (o).

Un Siluroïde du Brésil du genre Platystome, habile

pêcheur, grâce à ses nombreux barbillons, loge, dans la

cavité de la bouche, de tous petits poissons, que l'on a

pris pendant longtemps pour de jeunes silures; on suppo-

sait que la mère couvait sa progéniture dans la cavité de la

bouche, comme les Marsupiaux la leur dans la poche abdo-

minale. Ces mirmidons de poissons ne sont nullement des

jeunes; ils sont parfaitement développés et adultes; mais,

au lieu de vivre du produit de leur propre travail, ils pré-

fèrent s'installer dans la bouche d'un complaisant voisin

et prélever la dîme sur les bons morceaux qu'il avale. —
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Ce petit poisson a reçu le nom de Stegophilns insidiatus.

On voit que, dans le règne animal, ce ne sont pas toujours

les grands qui exploitent les petits.

Un naturaliste instruit et observateur habile, qui a rendu

de grands services à l'ichthyologie , le docteur Bleeker,

nous a fait connaître une association, à certains égards,

plus remarquable. C'est un crustacé qui exploite un pois-

son (4): le Stromaiêe noir, de la mer des Indes, loge, dans

la cavité de la bouche, un Cymothoa qui, s'il n'est pas

bien installé pour pêcher au large, est parfaitement orga-

nisé pour happer au passage tout ce qui est à sa portée .

Dans la mer de la Chine, le docteur Collingwood a

même vu une anémone de mer qui n'a pas moins de deux

pieds de diamètre et dans l'intérieur de laquelle loge éga-

lement un petit poisson très-frétillant, dont il n'a pu dire

le nom (5).

El, sans quitter notre littoral, ne voyons-nous pas une

association du même genre entre de jeunes poissons

que l'on désigne sur les côtes sous le nom de Poor

[Caranx trachuriis), et une charmante méduse [Chrysaora

isocelay. Cet acalèphe renferme souvent plusieurs jeunes

caranx que l'on est tout surpris de voir sortir pleins de vie

du corps transparent de ces polypes (6).

Mais c'est surtout dans la classe des crustacés que

nous voyons des exemples remarquables de commensa-

lisme libre.

On sait que par crustacés, on entend les homards, les

crabes, les crevettes et ces légions de petits animaux qui

font la police du littoral et purgent les eaux de toutes les

matières organiques qui, sans eux, corrompraient la mer.

Ils ne sont point, comme les insectes, diaprés et étin-
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celanls de couleur, mais leurs formes sont robustes et

variées, et ils plaisent souvent par la singularité de leurs

allures.

Parmi les crustacés commensaux libres, un des plus

intéressants, quoique des plus petits , est ce crabe mignon,

gros comme une jeune araignée, qui vit dans les moules,

et que l'on a souvent accusé, à tort évidemment, de causer

ces indispositions si connues de tous les amateurs de ces

mollusques (7).

On en a vu en assez grand nombre cette année, et,

comme on le pense bien, les accidents n'ont pas été plus

nombreux que les années précédentes. Ce sont les moules

elles-mêmes qui sont les coupables. Elles produisent un

effet nuisible sur certaines personnes par idiosyncrasie.

Nous connaissons au moins le mot maintenant, si nous ne

connaissons pas la cliose.

A quel titre ces petits crabes, que les naturalistes dé-

signent sous le nom de Pinnotbères, et que l'on ne trouve

pas ailleurs, habitent-ils ces mollusques bivalves?

Les anciens naturalistes prétendaient que les moules

sont des commères très-curieuses de leur nature et que,

n'ayant pas d'yeux, elles intéressent à leur sort ce petit

crabe, qui est parfaitement doué sous le rapport de la vue.

En effet, comme les autres crustacés de son rang, il porte,

de chaque côté de sa carapace, au bout d'un support mo-

bile, un charmant petit globe, armé de plusieurs centaines

d'yeux, qu'il peut diriger, comme l'astronome braquant

son télescope sur un point du firmament. Ils considéraient

leur crabe comme un journal vivant qui tenait son hôte au

courant des nouvelles.

Ce qui n'est pas douteux, c'est que ces petits larrons

vivent en fort bonne intelligence avec les moules, et
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si colles-ci leur fournissent un gîte commode et sur, elles

profitent largement, de leur côté, des reliefs de festin qui

tombent de leurs pinces. Tout petits qu'ils sont, ces crabes

sont bien outillés et avantageusement placés pour faire

bonne pêche et en toute saison : blottis au fond de leur

demeure vivante, qui est, en réalité, un vrai repaire

mobile que la moule transporte à volonté, ils choisissent à

merveille le moment et le lieu pour la sortie comme pour

l'attaque et tombent toujours à l'improviste sur l'ennemi.

11 existe de ces Pinnothères dans toutes les mers et

dans un grand nombre de mollusques bivalves.

La mer du Nord nourrit même une grande espèce de

modiole , la Modiola papuana
,
que l'on trouve surtout dans

les lieux profonds et peu accessibles et qui renferment

toujours un couple de Pinnothères de la grosseur d'une

noisette.

Nous en avons ouvert des centaines et nous n'en avons

jamais trouvé qui fussent veuves de leurs crabes. Nous

avons, depuis longtemps, déposé quelques exemplaires de

ces Pinnothères dans les galeries du muséum d'histoire

naturelle a Paris.

La grande moule (Avicula margaratifera)
^
qui fournit

les perles fines, loge également des Pinnothères d'une

espèce particulière. Il n'est même pas impossible que ces

crabes, avec d'autres commensaux ou parasites, contri-

buent à leur formation, puisque ces objets, si hautement

prisés par la coquetterie féminine, ne sont que le résultat

de sécrétions viciées, résultant le plus souvent de blessures.

On en trouve également dans le mollusque acéphale qui

produit cette immense coquille [Tridacna] qui peut servir

de bénitier dans les églises, et sans doute dans un grand

nombre d'autres bivalves que l'on n'a pas eu l'occasion

d'examiner.
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On connaît sur la côte du Pérou un petit crabe qui vit

dans dos conditions un peu différentes (8) : il choisit, non

un mollusque bivalve, mais un oursin et se loge près de

l'anus dans l'intestin, de manière à saisir au passage tous

ceux que le fumet des ordures attire dans ces régions.

Sans doute la délicatesse de notre odorat ne peut que

réprouver ce choix, mais cette étrange prédilection doit

avoir une raison qui nous échappe. 11 y a du reste un nom-

bre assez considérable d'espèces qui vivent dans des con-

ditions analogues.

Dans l'épaisseur des branches ténues d'un corail des îles

Sandwich vit également un petit crabe (Hopalocarcinns

viarsupialis, Simpson) qui finit par être enfermé complè-

tement par des digitationsdu corail (9).

Une association d'un autre genre, et dont il est plus

difficile d'apprécier la nature, est celle de ce petit crabe

(Turtle-crabe de Brown), que l'on rencontre en pleine mer

sur la carapace des tortues marines et quelquefois sur des

fucus. Il paraît que c'est la vue de ce petit crabe qui a

donné confiance à Christophe Colomb, dix-huit jours avant

la découverte du Nouveau Monde.

Parmi toutes ces associations, il n'y en a pas de plus

remarquable que celle des Pagures, que l'on trouve si

abondamment sur nos côtes et que l'on appelle communé-

ment Bernards-VHermite. Les pêcheurs les connaissent

sous le nom de Kakerlots (10). L'on sait que ces Pagures

sont des crustacés décapodes, assez semblables à des

homards en miniature, qui se logent dans des coquilles

abandonnées et qui, à mesure qu'ils grandissent, changent

de peau et de demeure. Les jeunes se contentent de toutes

petites habitations.

Les coquillages qui les abritent sont des épaves, que les
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Pagures trouvent au fond de la mer, et dans lesquelles ils

cachent avec opiniâtreté leur faiblesse et leur misère per-

sonnelles. Ces animaux ont l'abdomen trop mou pour af-

fronter les dangers qu'ils courent sans cesse en guerroyant,

et pour être moins exposés à la dent de leurs nombreux

ennemis, ils s'abritent dans une coquille qui leur sert à

la fois de loge et de bouclier. Armé ainsi de pied en cap,

le Pagure marche fièrement sur l'ennemi et ne connaît

point de dangers. ïl a toujours sa retraite assurée.

Mais le Pagure ne loge pas seul sous cet abri. Ce n'est

pas un anachorète comme il en a l'air! En effet, à côté de

lui s'installe communément un annélide à titre de com-

mensal et qui forme, avec lui, une des associations les

plus redoutables que l'on connaisse. C'est un ver allongé

comme toutes les Néréides, et dont le corps, souple et

ondulé, est armé, le long des flancs, de faisceaux de lances,

de piques et de poignards, dont les blessures sont toutes

également dangereuses.

Le Pagure, affublé de cette cuirasse d'emprunt et flanqué

de son terrible acolyte, attaque de front tout ce qu'il trouve

sur son passage, et les revers comme la misère lui sont

également inconnus. Aussi il règne autour de leur demeure

une prospérité qui n'est guère connue ailleurs.

En effet, sur la coquille, on voit s'épanouir ordinaire-

ment toute une colonie d'Hydractinies qui fait l'effet d'un

parterre de fleurs et, dans l'intérieur, s'établissent très-

souvent des Peltogaster, des Lyriopes et d'autres crustacés,

qui en font un vrai pandémonium.

Sur la côte d'Angleterre vit une autre espèce de Pa-

gure (11) qui a pour commensal principal une anémone de

mer à laquelle on a donné le nom d'Adnmsia. 11 est très-

remarquable sous divers raj)porls, mais particulièrement
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pour la bonne entente qui règne entre lui et son acolyte.

C'est un vrai modèle d'amphytrion. Le lieutenant-colonel

Stuarl AVorlly n'a pas craint d'être le spectateur indiscret

de la vie intime de ce Pagure. 11 y avait cependant bien

des susceptibilités à ménager. Voici ce qu'il raconte :

Le Pagure ne manque jamais d'olï'rir après la pèclie les

meilleurs morceaux à sa voisine, et s'assure très-souvent,

dans la journée, si elle n'a pas faim. Mais c'est surtout

quand il s'agit de cbanger de demeure, que le Pagure re-

doul)le de soins et d'attentions. 11 manœuvre avec toute la

délicatesse dont il est capable pour faire cbanger l'anémone

de coquille; il vient à son aide pour la détacber et, si par

basard la nouvelle demeure n'est pas goûtée, il en cbercbe

une autre, jusqu'à ce que VAciamsia soit complètement

satisfaite.

On connaît plus de cent espèces de Pagures, répandues

dans toutes les mers et qui mènent le même genre de vie.

Un autre genre decommensalisme est celui des Dromivs,

Ce sont des crabes d'une taille ordinaire, qui, au lieu de se

loger dans une épave, se drapent, dès leur première jeunesse,

sous une colonie naissante de polypes, qui croît avec eux.

Cette colonie a pour fond principal un alcyon vivant, qui

couvre la carapace, se développe et s'adapte parfaitement à

toutes les inégalités du céphalotborax : on dirait une partie

intégrante du crabe. Des Sertulaires^ des Corynes, se dé-

veloppent en abondance sur cet alcyon à coté des algues,

et la Dromie, masquée par ce rocber vivant, qu'elle porte

sur ses épaules comme l'Atlas de la fable, marcbe gra-

vement à la conquête de sa proie. Cacbée au milieu d'une

forêt toutïue comme une forêt vierge, elle ne doit pas

craindre d'éveiller l'attention de l'ennemi. — il y aurait

bien des mystères à mettre au jour dans cette population
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inoiTensive que la Dromie conduit partout où il y a du sang

à verser. Ces crabes ne sont pas rares dans la Méditerranée,

mais on en voit rarement dans la mer du Nord.

Un autre crabe, rHypoconcha sabulosa, a la carapace

trop tendre pour sortir nu , et se couvre de la coquille

d'un mollusque bivalve.

Quelques crustacés de l'ordre des Amphipodes se logent

dans un vrai palais de cristal (12); ils choisissent pour de-

meure un corps transparent de Snlpa, de Bervoë ou de

Pyrosome, et de l'intérieur de cette loge hyaline, qui est

souvent vivante, ils se livrent aux douceurs de la pêche.

C'est ordinairement la Phronime sédentaire qui habite les

Salpa.

On a signalé de ces crustacés dans différentes mers,

mais un des exemples les plus remarquables a été observé

par M"^^ Toynbée (Lacly Smylh) a 5^42 'S. et 76" 19 'E.

D'après le beau dessin que M"^' Toynbée en a fait et qui

se trouve reproduit dans le superbe atlas du commodore

Maury (lo), le crustacé est un vrai Phronyme. Qu'il me soit

permis de témoigner ici à M"^*^ Toynbée mon admiration

pour les belles recherches dont elle a enrichi la science

et les superbes dessins qu'elle a rapportés de ses voyages.

Nous trouvons assez souvent sur nos côtes des Hyperia

latreillii, logés dans le superbe Rhizostome qui apparaît

régulièrement dans l'arrière -saison sur les côtes d'Os-

tende (14).

Les crustacés isopodes renferment toute une division

d'animaux régulièrement conformés, assez semblables à

nos cloportes et qui vivent sur divers poissons : les Cyma-

fhoadés. Ils sont armés de forts crochets qui leur per-

mettent de s'amarrer, mais quand l'envie leur en prend,

ils lâchent leur hôte et nagent hardiment vers d'autres
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poissons. Ce sont de vrais commensaux qui aiment mieux

se faire porter par les autres que de se servir de leurs

propres nageoires.

On en trouve dans toutes les mers et le docteur Bleeker

en a fait connaître plusieurs de la mer des Indes.

Sur les côtes de Bretagne, où les différentes espèces de

labres sont fort communes, il est rare de trouver de ces

j)oissons qui ne logent pas un couple de ces crustacés.

Ils appartiennent à plusieurs genres, et mon ami Paul

Gervais m'en a envoyé de la Méditerranée qui s'étaient

logés dans les évents des Grindewall.

Indépendamment des cirripèdes qui vivent en commen-

saux fixes sur les baleines, ces cétacés logent également, à

la surface de la peau , des crustacés qui conservent toujours

leur liberté et quittent librement leur hôte pour s'établir

sur un autre. Ce sont les Cyames ou poux de baleine qui

vivent sur ces mammifères comme les Isopodes précédents

vivent sur des poissons.

Les CapreUa, en général, s'attachent soit à des cétacés,

soit à des Chelonées, à des poissons ou à des Sertulaires,

et paraissent vivre dans les mêmes conditions.

Les Picnogonons (15), dont la nature, aussi bien que

le genre de vie, ont été problématiques jusqu'aujourd'hui,

méritent d'êlre comptés également parmi les commensaux,

au moins pendant leur jeune âge; ils vivent, en effet , après

leur éclosion, sur les Corynes, les Hydractinies et d'autres

Polypes et ce n'est que plus tard qu'ils hantent des mol-

lusques ou des classes plus élevées.

Les mollusques, quoi qu'en dise leur nom, sont, de tous

les rangs inférieurs, ceux qui montrent le plus d'indépen-

dance; non-seulement ils se contentent de la lenteur de
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leur marche, comme de la pauvreté de leur nourriture,

mais ils ne demandent que bien rarement du secours à

leurs voisins.

Le genre de vie des animaux qui nous occupent va nous

faire connaître la nature des rapports qui lient quelques

Gastéropodes à des Échinodermes. Ils sont connus sous le

nom de Stylifer (16). On a vu depuis longtemps ces mollus-

ques dans des Astéries, des Ophiures, des Comatules et

des Holothuries même, et, comme on les trouve constam-

ment logés dans la cavité digestive de ces Radiaires, on a

cru qu'ils les fréquentent comme parasites. C'est l'opinion

exprimée d'abord par d'Orbigny et adoptée par la plupart

des naturalistes. Ces mollusques n'ont toutefois des para-

sites que l'apparence et sont tout simplement des com-

mensaux libres. Ces délicats Gastéropodes ont été successi-

vement rangés parmi \esPhasianeltes, les Turritelles , les

Cérithes, les Piramidelles, les Scalaires et les Rissoaires.

M. Gwyn Jeffreys vient de proposer avec raison de les

ériger en famille distincte.

Ces Slylifersse placent quelquefois à l'entrée de la bou-

che (mo;Uac?fm); toutefois, ils préfèrent généralement,

comme les Fierasfers, se loger plus profondément dans la

cavité digestive au milieu même des provisions.

Tout récemment M. Stimpson a signalé, dans le port de

Charleston (17), un mollusque gastéropode, semblable à

un Planorbe [Cochliolepsis parasitus) qui vit en com-

mensal sur le corps d'un annélide [Ocoetes lupina).

Quelques autres mollusques, comme la Modiolaria mar-

nioraia, se logent en commensaux dans l'épaisseur du man-

teau d'une ascidie (18), comme nous voyons les Magiles

s'établir dans l'intérieur des Madrépores. On pourrait citer

également les Vermets, les Crépidules et les Hipponyx qui
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s'installent sur d'autres coquilles et ne réclament qu'un

coin pour se loger.

La classe des vers ne renferme pas seulement des para-

sites; elle possède aussi , comme nous allons voir, de vrais

commensaux : nous en trouvons sur des crustacés, sur

des mollusques, sur des animaux de leur propre classe,

sur des Ëchinodermes et même sur des Polypes.

Un des vers les plus curieux est le Myzostome (19) qui

vit sur les Comatules et dont la nature véritable vient d'être

révélée par les travaux de Mecnikow. Ces Myzostomes res-

semblent à des vers Trématodes, mais ils portent des ap-

pendices symétriques et sont couverts de cils vibratiles. Ils

vivent et courent sur ces échinodermes avec une vitesse

remarquable. On ne les a pas encore trouvés ailleurs. Ces

Myzostomes ne sont pas plus parasites que les précédents,

mais prennent place à côté d'eux comme commensaux

libres.

Il y a plusieurs vers qui vivent en commensaux dans

une même gaîne avec des congénères et même avec des

mollusques enfermés (!20). Nous pouvons citer le Lepido-

notus cirralus et le Choetopterus inslgnis ainsi que la

Lycoris fiicata, qui s'installe dans les loges du Tarel.

M. Fr. Muller fait mention d'un ampbinome qui s'éta-

blit dans un Lepas analifera (21).

Il y a également une larve de Némertine [Alardus cmi-

datus) qui vit dans le tube digestif d'un voisin et dont

on avait mal interprété le genre de vie. En ouvrant le

Pylidium girans, on trouve souvent, dans l'intérieur de

sa cavité digestive, une .larve, que l'on avait même cru

provenir de lui par filiation. UAlardus est tout simplement
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un commensal libre, du moins dans le jeune âge, el qui

peut, probablement plus tard, se suffire à lui-même.

On trouve communément un Némertien commensal , la

Polia convolata, entre les œufs, sous la queue des crabes

ordinaires qui vivent le long de nos côtes (22).

Un élégant Gastéropode, le Phylliroe bucéphale (25),

porte sur la tête un appendice singulier, qui a été remarqué

depuis longtemps par les naturalistes, et dont la nature n'a

été reconnue que dans ces derniers temps : c'est le Mnestra

parasites. J. Muller l'avait pris d'abord pour une Méduse,

puis il avait abandonné cette opinion , lorsque enfin

M. Krohn l'a rangé définitivement parmi les Polypes, ne

différant de ses congénères que par sa forme, ses quatre

cirrhes tentaculaires et son genre de vie. Voilà un Polype

vivant également en commensal.

Une superbe éponge (Euplectella aspergillum) des îles

Philippines (24), dont on ne peut se lasser d'admirer l'élé-

gance de forme et la finesse de structure, contrairement

à l'alcyon de la Dromie, est implanté dans le sol , mais

ne sert pas moins d'abri à trois sortes de crustacés , à des

Pinnothères, à des Palémonides et à des Isopodes [OEga

Spongiophila).

La Phélomedusa vogtii, de Fr. Muller (25) ,
qui vit

sur YHalcampa fultoni, mérite sans doute également

d'être mentionnée ici.

Comme nous venons de le voir, il existe ainsi bon

nombre de commensaux libres dans les rangs inférieurs

du règne animal.
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IJ.

COMMENSAUX FIXES.

L(3s commensaux dont nous venons de parler conser-

vent leur pleine et entière indépendance à toutes les épo-

ques de la vie, et comme ils ne subissent que les change-

ments de forme ordinaires, on a rarement méconnu leur

véritable nature. A côté d'eux, nous en voyons qui ne sont

libres que pendant leur jeune âge : dès que l'époque de la

puberté approche, ils font choix d'un hôte, se dépouillent

de tout leur attirail de voyage, y compris leurs appareils

oculaires, changent de costume et deviennent complète-

ment dépendants de celui qui les porte.

Mais à côté d'eux, il y en a aussi quelques-uns qui ne

renoncent que momentanément à leur indépendance, et

conservent, même pendant leur séquestration, leur forme

propre avec leurs organes de locomotion.

Les commensaux :lixes les plus intéressants sont évi-

demment les cirripèdes qui , sous les noms de Tubicinella,

Diadema, ou Coronula, couvrent la peau des baleines (26).

Ils sont, comme tous les autres, libres dans leur enfance,

mais, pour des motifs, j'allais dire à eux connus, ils se

casent sur la tête ou sur le dos d'un de ces grands cétacés

qu'ils ne quittent plus une fois qu'ils y sont installés.

Ce qui donne une haute importance à ces commensaux,

c'est que chaque baleine loge des espèces particulières,

de sorte que le crustacé commensal est un vrai pavillon,

indiquant la nationalité de l'individu. L'équipage fait re-

connaître le navire.

2""^ SÉRIE, TOME XXVIII. 42
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La grande baleine du Nord, le Mysticelus, que nos hardis

et patients voisins ont découverte en cherchant un passage

aux Indes par l'est, espèce qui ne quitte jamais les glaces,

ne porte pas de Cirripèdes. C'est ce qui était déjà connu des

pêcheurs islandais du douzième siècle. Ces intrépides ba-

leiniers distinguaient une baleine du Nord sans plaques

calcaires, et une du Sud avec des plaques. Cette dernière

est celte célèbre baleine des régions tempérées, le Nord-

Kaper que les Basques chassaient, dès le dixième siècle

dans la Manche et que plus tard ils poursuivaient jusqu'à

Terre-Neuve et jusqu'en Islande.

On trouve également de ces cirripèdes caractéristiques

sur le genre Megaptera, sur quelques espèces de dauphins,

sur des Squales et des Chélonées. Dans les rangs inférieurs,

on en voit même dans les éponges et dans la substance

propre de plusieurs vrais polypes.

Mais si la plupart de ces crustacés perdent leur physio-

nomie propre, tout en conservant des appendices symétri-

quement disposés autour de la bouche , il y en a également

qui se débarrassent de tout appareil extérieur, et ne sont

plus qu'un sac à organes sexuels : tels sont les Sacculina

et les Peltogaster qui mènent une vie misérable sous l'ab-

domen des crabes ou sur le dos des Pagures.

Il n'y a guère de différence entre eux et les excroissances

végétales connues sous le nom de Galles. Nous en avons

parlé plus haut à propos des Pagures.

Nous voyons également des cirripèdes s'établir sur

d'autres cirripèdes, perdre leurs appendices et prendre la

forme d'une larve de Diptère.

Le genre Otion et Cineras, que l'on trouve sur la quille

des navires comme sur le corps de poissons, sont commen-

saux d'autres cirripèdes, mais conservent leur physionomie

propre.
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Depuis les temps anciens, on connaît un poisson dont

la position ne paraît pas bien réglée jusqu'à présent, et

qui semble appartenir à cette même catégorie de commen-

saux : c'est VEcheneïs ou Rémora (27). Cet animal, que Ton

trouve dans la Méditerranée et dans différentes mers,

s'attache au corps de grands poissons, des requins sur-

tout, à l'aide d'un appareil d'adhésion qu'il porte sur la

tête. 11 a été parfois confondu avec le pilote. C'est un com-

mensal, mais qui, contrairement à ceux dont nous venons

de parler, peut reprendre sa liberté quand cela lui plaît et

choisir un nouvel hôte. II vit du produit de sa pêche pen-

dant le voyage. Ces Rémora ont, de tout temps, attiré

l'attention des observateurs. Aux yeux des anciens, un

être singulier, peu importe sous quel rapport, devait avoir

une action particulière sur l'économie animale et ne pou-

vait manquer dès lors d'entrer dans la composition de quel-

ques pastilles ou préparations thérapeutiques. Pline prétend

que le Rémora sert à composer les poisons capables d'étein-

dre les feux de l'amour.

Les matelots, ceux d'aujourd'hui comme ceux d'autre-

fois, sont convaincus que si un de ces petits poissons

s'attache au navire, il l'arrête tout court. Ce qui n'est pas

douteux , c'est que les habitants de la côte du canal de

Mozambique ont mis à profit cette faculté que possède le

Rémora de s'attacher à des corps vivants; après leur avoir

mis un anneau dans la queue et attaché une corde d'une

longueur plus ou moins grande, on les lâche dans la mer

pour aller happer quelque proie. On le voit, la pêche au

Rémora fait le pendant de la chasse au faucon.

Parmi les Bryozoaires se trouve un genre curieux, vi-

vant sur des annélides et sur la nature duquel nous avons

été induit en erreur. Mon collaborateur, M. Hesse, l'avait
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représenté comme un Trématode avec une ventouse pédi-

culée en arrière. Nous lui avions donné le nom de Cycla-

tella (28) ,
qui doit

,
par conséquen

t , disparaître. Ce prétendu

Trématode est un vrai Bryozoaire se rapportant au genre

Loxosma et qui vit en commensal fixe sur des annélides.

II y a aussi des commensaux qui , dans leur première

jeunesse, se mettent sous la protection de quelque voisin

complaisant ou d'un parent, et sont transportés sur le lieu

de leur destination. Ceux-là ne perdent point les caractères

du jeune âge. De ce nombre sont les jeunes Caliges (29);

d'après les observations de M. Hesse, de Brest, ces crus-

tacés, pour atteindre le poisson auquel ils sont destinés,

sont amarrés à un parent ou à un ami, à l'aide d'un ap-

pendice du céphalothorax , et sont remorqués jusqu'au lieu

de leur destination.

[1 y a une quarantaine d'années, Jacobson, de Copenhague,

a fait un mémoire pour démontrer que les jeunes bivalves,

que l'on trouve dans les branchies externes des Anodontes,

sont des parasites pour lesquels il propose le nom de Glo-

chidinm. Blainville et Duméril ont été chargés de faire un

rapport sur ce mémoire, que l'auteur avait envoyé à l'Aca-

démie des sciences de Paris.

Cette opinion n'a guère eu de partisans et l'on sait par-

faitement aujourd'hui que les jeunes Anodontes diffèrent

considérablement des adultes et, que pendant leur séjour

dans les branchies, elles portent une longue amarre qui

descend du milieu du pied. Mais à quoi sert cette amarre?

A rattacher TAnodonte au corps de l'un ou de l'autre pois-

son et à leur permettre de se disséminer au loin (50). Les

Anodontes n'ont pas, comme les autres Acéphales, des

roues vibratiles pour se répandre elles-mêmes.

Au fond des flaques d'eau et des rivières vivent égale-
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ment plusieurs Rotifères et des ïnfusoires, qui s'établissent

sur le dos de quelques crustacés ou insectes aquatiques et

se font voiturer comme les Cirripèdes sur les baleines.

Il existe ainsi des commensaux des deux catégories dans

les derniers rangs des animaux aquatiques.

Nous finirons en faisant remarquer que, dans toutes ces

combinaisons, entre individus diversement sexués comme
entre espèces différentes, nous voyons toujours percer

le but: la conservation de l'individu et la conservation de

l'espèce.

Tous ces phénomènes dépendent évidemment des ordres

secrets de la Providence, et la vie du plus misérable ver

tient au même fil que celle du plus grand mammifère. Un
souffle a suffi pour les faire naître, un souffle suffit pour

les anéantir.— Dieu tient les rênes de toutes ces existences

et les conduit à leur fin; à nous à observer les faits et à

deviner, en les généralisant, les lois qui les régissent. Et si

nous avons besoin d'une hypothèse pour nous guider dans

des sentiers souvent pleins de ténèbres, ne lui accordons

jamais l'importance d'une conquête scientifique; que cette

hypothèse ne soit qu'un phare pour éclairer la route.

Nous bornons ici, pour le moment, ces observations que

nous reprendrons peut-être un jour. En les terminant,

qu'il nous soit permis de répéter les paroles que nous pro-

noncions naguère dans une circonstance analogue, et dans

C£itte même enceinte : la grandeur des nations ne se mesure

aujourd'hui qu'à l'échelle de leur intelligence. — Sachons

tirer parti du rang que les recherches savantes nous ont

assigné parmi les peuples européens et favorisons de toutes

nos forces l'étude des sciences et la culture des arts, ces

deux grands leviers de la civilisation. — C'est à cela que
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nous devons mettre notre gloire. — Au lieu d'étouffer

l'esprit d'investigation dans l'enseignement supérieur et

d'entraîner les intelligences à dépenser leurs forces vives

en luttes stériles, les gouvernements constitutionnels de-

vraient, comme plus d'un monarque absolu leur en donne

l'exemple, pousser sans relâche la nation dans la voie

féconde et glorieuse des conquêtes scientifiques.

Sur le coinniensalisme dans le règne animal.

%0'K^S.

(1 ) Les Fierasfers ont été reconnus en premier lieu par Quoy et Gainiard

pendant leur voyage a bord de VAstrolabe. Depuis ils ont été observés

par le docteur Bleeker, et en dernier par MM. Gegenbauer et Semper.

M. Semper a donné des renseignements du plus haut intérêt sur ceux qu'il

a trouvés avec d'autres commensaux dans les Holothuries. Il a observé à

côté des Fierasfers dans les Holothuries, des Pinnothères, des Eulima,

des Stylifers, un acéphale non encore décrit, dont le manteau recouvre la

coquille et VAnoploduun Sckneideri. Ces animaux sont considérés par

M. C. Semper, comme par tous les naturalistes du reste qui en font men-

tion , comme de vrais i)arasites, sur le même pied que les Enloconcha de

J. MuUer. Ce sont tous des commensaux, à l'exception sans doute du der-

nier VAnopIodium.

Ces Fierasfers sont des poissons voisins des Ophidiu7ii, des motelles et

•surtout desammodytes. Ce qui complète ce dernier rapprochement, c'est

que les ammodytes s'enfoncent dans le sable à une certaine profondeur

pendant la marée basse et restent cachés jusqu'à la marée montante. La

pêche de ces poissons, dont la chair est fort délicate, se fait à la bêche

pendant la marée basse et non au filet. Ce petit poisson est connu sous le

nom de Smeelle, le long de nos côtes.

Quoy et Gainutid, Voyage de l'Astrolabe.

Dleeker, Naluurk. Tijdscftrift voor Nederl. Indie, VII, p. IC2.

Dolescliall, ibid, XV, p. 165; Anderson, ibid, XX, p. 255.
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SfHjper, Zeit.
f. W. Zool., XI, p. 104.

Gegenbauer, Zeil. f. W. Zool, p. 329. 1845.

Semper, ^eisen im Archipel derPhilippinen, p. 2o9, in-i". Leipzig, 1868.

(2) M. le docteur Bleeker rapporte que M. Vanduivenbode, en incisant

le corps d'une Étoile de mer {Calcita discoidea), en a vu sortir un petit

poisson très-frétillant. « De Heer Vanduivenbode vond in de holte een

springlevendig vischje dat in het slymerig vocht rondartelde. » C'est à

Banda, Walhaai et Ternate, dit le docteur Bleeker, qu'il faudra faire de

nouvelles recherches.

Bleeker, lets over visschen levende in Zeesterren en over eene nieuwe

soort van Oxyheles. Natuurkund. Tydschrift voor Nederlandscii Indie,

p. 162. Batavia, 1854.

(5) Le professeur Reinhardt, de Copenhague, a observé, pendant son

séjour au Brésil, un Siluroïde du genre Platystome, de six pieds de

long, connu dans le pays (province de Minas), sous le nom de Soroebim^

qui donne l'hospitalité dans la cavité de la bouche à de petits poissons

étrangers, longs de cinq centimètres, qu'il a nommés Stegopfiilus insi-

diosus. Feu le professeur Van der Hoeven a donné une traduction de cette

notice de Reinhardt, écrite en danois.

J. Reinhardt, Stegophilus insidiosus, en ntj mallefisk fra Brasilien,

aflnjkt afnaturh. For vidensk meddels. 4858. Copenhague. Traduit par

Van der Hoeven sous le titre : Een nieuwe soort van Siluroïde of ivel-

sachtigen visch van Brazilie en zyne levenswyze.

(i) Sur soixante cymothoadiens connues, le docteur Bleeker en possède

quinze dans sa collection, qui ont été recueillies sur des poissons de la

merdes Indes, et qui sont toutes nouvelles pour la science.

De tous les crustacés qui affectent ce genre de vie, ce sont les cymo-

thoadiens qui se modifient le moins.

Docteur Bleeker, Recherches sur les crustacés de l'Inde archipela-

gique. Batavia, 1836. Isop. cymothoad. de l'Arch. ind., p. 36.

(5) Le docteur Collingwood a trouvé une anémone, dans laquelle vit

un petit poisson indéterminé. Il en a trouvé jusqu'à six dans une seule

anémone. Le poisson vit aussi librement dans l'aquarium.

Ann. mag. nat. hist., 1868, p. 31.

(6) Quand on voit pour la première fois ces poissons sortir du corps des

Méduses et se mettre à la nage, comme ceux qui vivent librement dans la

mer, on ne peut se défendre de l'idée, que ces poissons ont pénétré acci-

dentellement dans leur intérieur. Mais quand le fait se reproduit pour la

même espèce de Méduse et la même espèce de poisson, on finit par être

convaincu qu'il existe un trait d'union entre elles. La même observation
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que nous avons eu Toccasion de faire sur nos côtes a été faite également

à Helgoland.

Leuckarl, JahresbericJit, p. 156; 1858. C'était aussi déjeunes Caranx
trachurus dans des C/irysaora isocela.

(7) Les anciens ont connu les Pinnothères delà Pinna marina; on en

trouve dans des acéphales de toutes les mers. La plus grande que nous

connaissions est celle qui habite la Modiola papuana. Nous avons souvent

obtenu des Modioles en vie parles pêcheurs venant du Nord.

Les immenses coquilles bivalves de la mer des Indes, connues sous le

nom de bénitier, logent également, de leur vivant, de ces crabes auxquels

on a donné le nom (ïOstracotheres tridacnae. Il en est de même de la

Meleagrina qui fournit les perles. Peut-être ces crustacés contribuent-ils

à leur formation. Ou sait qu'il suffit de léser l'animal pour lui faire pro-

duire des perles. Dans ces mêmes Meleagrina , mon courageux ami Sem-

per a trouvé également des crustacés du genre Gammarus.

(8) Dans un oursin de mer de la côte du Pérou {Euriechinus imhecilis,

Verril), vit un petit crabe {Fabia chinensis^ Dana), qui se loge toujours

dans l'intestin, et la coquille se déforme tout autour de l'anus où il habite;

le crabe est colloque tout jeune dans ce viscère, et quand il a atteint sa

croissance, la porte est trop étroite pour le laisser passer encore. — Ce

sont les femelles qui choisissent cette singulière retraite, les mâles se trou-

vent cachés entre les épines.

(9) Le Hopalocarcinus marsupialis, Stimpson, des îles Sandwich, se

loge au sein des branches ténues d'un corail {Pacilopora coespitosa,J)Mm),

et des digitations l'enferment. Hapalocarcinus Verril, remarkable ins-

tanc of crustac. Parasitism. Sillimann am. journal; july 1867; Journal

DE l'Institut, p. 64, 1868.

(10) On en connaît dans toutes les mers, etil y a plus de cent espèces

décrites. — Outre les nombreux commensaux que nous y avons signalés,

on en reconnaît à tout instant encore de nouveaux. Indépendamment des

Hydractinies , on trouve également des Alcyons sur les coquilles habitées

par les Pagures, et cette association est souvent si heureuse, que la Pa-

gure ne quitte même pas sa coquille, quand l'espace devient trop étroit;

l'alcyon forme à l'entrée un vrai vestibule qui suffit au Pagure pour mettre

la partie antérieure du corps à l'abri.

Les Peltogasler, comme les Sacculina, sont des Cirripèdes, les Liriope,

des Isopodes bopyriens.

(11) ... Jdamsia palUata is ahnost a necessity of existence to Pagurus

prideauxii qui habite quelquefois aussi la Natica monilifera. Cette ané-

mone se trouve toujours , à ce qu'il paraît , avec la même espèce de Pagure.
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On trouve celte a.'^socialion sur les côtes d'Ecosse.

Col. Stuart Worthley. Arin. nat. hist , p. 889, X" 1863.

(12) Parmi les crustacés amphipodes, nous trouvons une Phronime

(Phronima sedentaria), dont la femelle vil dans une loge empruntée à un

Tunicicr, d'après Pagensleciier M. Pagensteeher n'a trouvé que des indi-

vidus femelles dans ces demeures cristallines.

Pagensteclier, Troschels Archiv., p. 15, 1861.

(15) iMaury, Explanation and sailing directions
,
pi. XXI et XII , in-4",

Washington, 1858.

(14) Le genre Hijperia, comme tous ceux de la famille des Hypenna,

sont commensaux; ils vivent ordinairement dans des Méduses ou sur des

poissons. Délie Chiaie figure trois différents Doiiohim avec des Flyperia;

Doliolum mediterraneum, papiUosum et sulcatum. Tab. LXXVI , fig. 5-7.

(15) Ilodge, Ann. des se. ?irt/., t. XIX. p. 108; 1865. Semper, Zeit. f.

Wiss. Zool.

(16) Ces mollusques gastéropodes ont été étudiés par un grand nombre

de naturalistes et on les a toujours trouvés dans les mêmes conditions :

les mêmes Slylifers sur les mêmes Échinodermes : le Stylifer astericola

sur VAsteracanlhion helianlhus des îles Gallapago, le Stylifer orbignya-

7ius^ Huppé, dans les épines de Cidaris imperialis , le Montacuta sub-

striata, sur le Spataugus purpureus, à côté de la bouche. 11 parait que,

sur une quinzaine d'espèces de Slylifers que l'on connaît, il n'y en a qu'un

seul d'origine européenne.

Proceed. of the Zool. Soc. of London , 1822, p. 60.

Société philomatique , Institut, 1859, décembre, p. 417.

Gwyn Jeffreys, Remarks on Stilifer, a genus of quasiparasitic Mol-

lusks; Axx. \at. hist , novembre 1864. — Report on Shetland dredgings;

British association for 1864, p. 554.

Docteur Fischer, Observations sur les Gastéropodes parasites; Soc.

pHiLOMATiQ., 9 avril 1864. Institut, 27 avril 1864. — Monograpky Stylifer

et Entoconcha ; io\:Y\y. de conchyologie, avril 1865.

Vaillant, Ann. des. se. nat., p. 92; 1865.

Semper, Zeit. f. Wiss Zoologie.

(17) Slimpson, Upon a new form of parasilic (jasteropodous mollusca.

CocHLiOLEPis PARASiTicus. — Procccd. Bost. Sc. pat. h., vol. VI, avril 1858.

(18) On trouve régulièrement le iVi//?7ws discors ou Modiolaria mar-

morata, Forbes, dans l'épaisseur de VAplidium, si commun dans la mer

du Nord; l'animal est toujours placé de manière à avoir accès à l'extérieur,

quoiqu'il se loge profondément. M. Lovèn, Trosch. Archiv., 1849, p. 514.

(19) Ces Myzostomes. étudiées successivement par MM. Lovèn, Semper,
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M. Schultbe, Schmidt et, en dernier lieu, par M. Mecznikow, onl été, jusque

dans ces derniers temps, bien diversement jugés. Nous avons eu roccasion

de les étudier à Cette où l'on trouvait en abondance des comatules dans le

port même. Quelques années après, nous en avons cherché en vain dans

le même endroit. Ce sont des vers Chaetopodes ectoparasites , dit Meci-

nikovi, Zeit.f. Wiss. Zool, t. XVI; 1866.

(20) Les Polynoina sont, pour la plupart, commensaux d'animaux dé-

terminés : on trouve des Harmathoe Sarniensis et Malmgreni dans la

gaine de C/ioetopterus insignis ^VAnlinoe nohilis dans la gaine de Tere-

bella nehulosa^ Laukaster. Après la mort de l'hôte, ces commensaux aban-

donnent la gaîne. Le Lepidonota cirrata^ var. parasîY/ca, Baird, se trouve

également dans la gaîne de Chaetopterus insignis.

W. Baird, Description of a new variely of Lepidonotus cirratus para-

sitic in the tube ofChoetopterus insignis. Journ. of the proceed. of thj-:

LiNN. Society, vol. VIII, p. 161 , 186o Lankasler, Transact. Linn. Soc.^

vol. XXV, p. 573, tab. 51. Troschel's Archiv., p. 223. 1866-67.

La Cydippe densa forskal^ du golfe de Naples, héberge dans son sys-

tème gastrovasculaire trois jeunes annélides qui se rapportent, paraît-il,

à deux genres différents, si pas à trois : Alciopide parasita, Rhyncone-

rulla {Costa) et Alciopina. Il reste à découvrir où ces vers, qui passent

leur jeunesse dans ce Béroïde, passent leur existence à un âge plus

avancé. Les premières observations sur ces commensaux ont été faites par

MM. E. Claparède et Panceri, les dernières par Buchholz. E. Claparède et

Paolo Panceri, Nota sopra un Alciopide parassito délia Cydippe densa.

Mem. di Soc. Ital. di Se. nat., vol. III, 'm-i°. Milano, 1867. — P. Panceri,

Altre larve di Alciopide {Bhynonerulla) Rendiconto délia R. Academ.

délie Scienze fis. e mathem. di Napoli, marzo 1868. — R. Bucholz

,

Zeit. f. Wiss. Zool, p. 93; 1869.

(21) Fur Darwin, p. 29, 1864.

(22) On a trouvé plusieurs fois déjà VJlardus caudatus (larve de

Némerline) dans le Pylidium gyrans. MuUer's Archiv , 1858. — Une Polia

vit sous l'abdomen des cancer mœnas, Van Beueden, Recherches sur la

faune littorale de Belgique {Turbellaries), p. 18. Bruxelles, 1860. —
D'autres Turbellariés vivent dans des conditions anologucs,W. Stimpson,

Prodromus descript. anim. evertebr., etc., pars. I, pp. 6 et 8. (Proceed. of

THE AcAD. OF NAT. Sc. OF Philad., fcbr. 1857.)

(23) Krohn, Troschel's Archiv., p. 278, 1833.

(24) VEuplectella aspèrgillum , Owen , est le nid d'un cruslacé isopode

nageur, a dit Trimoulet. Il y a , en effet, un Isopode du genre Oega dans

cette éponge, mais, en outre, son intérieur est habité par un couple de



( «" )

Piiluenioiiiiles : Ein Ekeimar und Sein Ilaiisfrcund, dit Sonipt'i'. VOcga

Sponrjiophila était connu depuis longtemps de Srmix'r.— Semper, Eini<jc

Worte uber Eiiplectelta aspergillum, Owen, Und seine hen^ohner

.

Trosciiel's Archiv., p. 84, 1867.

(2o) PniLOMKDL's.v VoGTii, Fi'. Mullei", Ann. maj. nul. hi.sl., vol. VI,

p. 452. — Hai.campa r-LLTO.Nf, Peachio fultoni. Ann. mcuj. nat. hisl..,

vol. VllI, p. 152.

Il existe également des commensaux parmi les Uotileies : nous en avons

trouvé dans le tube digestif des Pbryganes, et on a signalé des Albertia

dans l'intestin des Lombrics, des Limaces, d'une larve d'Ephémère et

d'une Nais. — Albertia vermiculus, Voy. Dujardin, Ann. se. nat., t. X,

p. 175, 1858, et ffist. nat. des Infusoires, p. 6o5. Paris, 1841.

(26) La baleine australe porte une couronne formée de Tubicinelles,

autour de laquelle vivent des Cyames et des Acarus. M. Steenstru|> a vu

des Otion, des Cyames et des Bâhnes {Xenobalanus globicipitis) sur des

Grindewal [globiceps) des îles Feroë. Videnskab. meddelser^ n" 1-2, p. 9o,

(1849-30), et 18S2, p. 62.

La Coronule diadème se trouve sur la Megaptera boops.

Le Spinax niger , un Plagiostome de la côte de Norwége, porte régu-

lièrement au milieu du dos une touffe de cirripèdes, sans parties calcaires

dans la peau et auxquels on a donné le nom d'Alepas. On en voit régu-

lièrement au marché de Bergen vers la fin de l'été.

Un genre particulier vit sur la carapace des Tortues marines : la C/ielo-

nobia testudinaria.^ Linn.

(27) Le Squale bleu a porté des Écheneis jusque sur la côte d'Islande.

C'est à l'aide d'une véritable succion que le Rejnora opère sa fixation.

Baudelot, Ann. desscienc. natur.., 1867, p. 155.

(28) Ces Cyclatella sont des Loxosoma^ qui vivent sur des Annélides:

c'est une famille à part de Bryozoaires, qui a les sexes séparés.

Kefersteiu, Unters. Uber niedere Seethiere.

Claparède, Unters., p. 103, tab. Il , fig. 6-10.

Van Beneden et Hesse, Recherches sur les Bdellodes, p 82.

Kovvalevvsky, Mém. acad.., Saint-Pétersbourg, 1867.

Un autre genre, Saccobdella, vivant sur la Nebalie, n'est pas un Bdellode

voisin des Histriobdelles, comme je l'avais cru d'après les notes de M. Hesse,

mais un Rolifère, d'après des observations faites à Concarneau par mon fils,

(29) Eug. Hesse, Des mogens curieux à l'aide desquels certains crus-

tacés parasites assurent la conservation de leurs espèces; Mémoires

présentés par divers savants à l'Institut impérial de France, t. XVIJI,

Paris, 1864.
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(30) Je dois celle observalion à M. W.-S. Kent, qui m'a fait voir à

Londres de jeunes Anodontes atlachées ainsi à des Epinoches.

Les jeunes Anodonles, pendant leur séjour dans les branchies, ont

chaque valve garnie d'un fort crochet et elles portent pour amarre au

milieu du corps un long filament en guise de byssus.

M. E. Catalan, rapporteur du Jury chargé de juger la

quatrième période du concours quinquennal des sciences

mathématiques et physiques (1864-1868), a donné lecture

du rapport suivant :

Monsieur le Ministre

Le jury chargé de décerner le prix au meilleur ouvrage

sur les sciences physiques et mathématiques, publié en

Belgique pendant la dernière période quinquennale, a

l'honneur de vous exposer le résultat de ses travaux et de

ses délibérations.

Parmi les nombreux ouvrages présentés au concours,

ou spontanément signalés par les membres du jury, nous

citerons seulement :

î. Traité général des applications de Vélectricité, par

M. Gloesener (tome I)
;

II. De rimportance du principe du renversement du

courant, etc., par le même
;

lîï. Recherches nouvelles sur les lois des proportions

chimiques, etc., par M. Stas;

IV. Recherches sur les figures d'équilibre d'une masse

liquide sans pesanteur, par M. J. Plateau.
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Bien que remarquables à divers égards, les autres mé-

moires ou traités ne nous ont pas semblé assez impor-

tants, au point de vue scientifique, pour entrer en lutte

avec ceux-ci; c'est pourquoi nous n'en faisons pas l'énu-

mération.

J. — Le Traité général des applicalions de l'électricité,

par M. Gloesener, est une œuvre considérable; mais elle

ne satisfait pas aux conditions du concours. En effet, le

seul volume qui ait paru porte la date de 1861. Si le res-

pectable et savant auteur avait publié, postérieurement à

1864, le second volume de ce traité, l'ouvrage complet

eût été examiné et apprécié par le jury. Il est vrai que

M. Gloesener a également présenté, pour le concours, la

brochure intitulée : De ^importance du principe, etc.;

mais l'on ne peut considérer cet opuscule comme formant

une suite au tome P"^ du Traité : il doit être jugé isolément.

ïï. — Dans son mémoire, le savant professeur de Liège

énumère les inconvénients que présentent les armatures

à ressort antagoniste, en usage dans les appareils fondés

sur l'emploi des électro -aimants. 11 expose ensuite son

principe du renversement alternatif du courant, décrit les

nombreuses dispositions qu'il a imaginées pour l'appliquer,

et démontre :
1" que ces dispositions font disparaître les

défauts inhérents à l'emploi du ressort antagoniste; 2° que,

seules, elles ont rendu possible la transmission télégra-

phique par les câbles sous-marins, en détruisant l'influence

nuisible des courants de décharge.

Tout en appréciant la haute importance de la décou-

verte due à M. Gloesener, découverte qui a été le résultat

de longs travaux et de grands sacriiices, le jury pense

qu'elle ne peut, quant à présent, obtenir le prix quin-
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qiiennal; cette opinion s'appuie sur ce que le principe du

^renversement de courant a une portée plus technique que

scientifique.

lïl. — En 1864, le prix quinquennal a été décerné à

M. Stas pour son beau mémoire intitulé : Recherches sur

les rapports réciproques des poids atomiques. Les con-

clusions de l'auteur étaient : « i" La loi de Prout n'est

qu'une illusion j une pure hypothèse, formellement démentie

par l'expérience; S'' il n'existe pas de commun diviseur

entre les poids des corps simples qui s'unissent pour foi'-

mer toutes les combinaisons définies. »

Ces conclusions, adoptées par la plupart des chimistes,

ont été contestées par quelques-nns, parmi lesquels il sufïit

de citer MM. Dumas et Marignac. Celui-ci, tout en recon-

naissant préférables aux siennes les méthodes de M. Stas

,

s'est demandé si, comme on le suppose ordinairement, les

éléments d'un corps sont , exactement et d'une manière

invariable^ dans le rapport de leurs poids atomiques.

C'est pour répondre à ces objections et pour contrôler

les résultats auxquels il était parvenu avant 1860, que

M. Stas a entrepris les longues, pénibles et dispendieuses

expériences décrites dans les trois mémoires ayant pour

titre commun : Nouvelles recherches, etc.

Premier mémoire. — Recherches nouvelles sur les lois

des proportions chimiques. M. Stas a examiné, préalable-

ment, si la température, la pression, etc., ont de l'influence

sur les rapports dans lesquels les corps se combinent; et

il a prouvé que cette influence est nulle ou négligeable.

Afin de s'assurer que les rapports des poids des éléments

sont invariables, M. Stas a transformé le chlorate, le bro-

mate et l'iodate d'argent, en chlorure , bromure et iodure

,
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sous rinfiiiencc de l'acide sulfureux. Il résulte, de Irais

séries iVexpériences, instituées par le savant et conscien-

cieux chimiste, que la transformation a lieu sans qu'une

fraction, quelc^ie minime qu'elle soit, triode, de brome

j

de chlore ou d'argent, devienne libre. La loi des propor-

tions définies est donc prouvée.

Pour en avoir une seconde démonstration, M. Stas a

changé radicalement les méthodes de synthèse et d'ana-

lyse employées avant lui : au lieu d'efl'ectuer par diffé-

rence, il fixe, par l'expérience même, outre les poids des

éléments séparés, le poids du composé. Ce nouveau pro-

cédé a été mis en usage pour la synthèse de l'iodure et du

bromure d'argent, et pour l'analyse de l'iodate, du bro-

mate et du chlorate de ce métal.

Outre les résultats que nous venons d'indiquer, ce pre-

mier mémoire contient encore :

1° Une méthode, fort ingénieuse, de purification et de

distillation de l'argent (p. 35);

2" Une méthode de titrage (p. o9);

3° Des observations relatives à l'influence de la lumière

sur la composition et la décomposition des produits, et

l'indication de procédés propres à combattre cette in-

fluence (p. 45) ;

4** Un procédé de distillation du chlorure d'ammonium

dans le vide (p. 55) ;

5° L'indication des difficultés que présente la prépara-

tion du sulfate d'argent pur (p. 64) ;

e'' La description d'appareils particuliers servant à la

préparation de l'acide sulfureux, et à la transformation

du bromate d'argent en bromure (pp. 78 et 80);

T Plusieurs méthodes pour la production de iiodate de
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potassium. [1 n'y en a que deux qui donnent ce produit

pur (p. 1J5);

8" L'indication des précautions prises pour le lavage et

la dessiccation de Viodate d'argent (p. 114).

Deuxième mémoire. — îl se compose de neuf chapitres,

contenant la relation et les résultats d'autant de séries

d'expériences ayant pour objet les poids atomiques de l'ar-

gent, de l'iode, du brome et du chlore. Ces longs et péni-

bles travaux ont prouvé à l'auteur :

1° Que les déterminations faites, il y a vingt-cinq ans,

par M. Marignac, sont exactes;

2" Que le poids atomique de l'argent est représenté, en

moyenne, par 107,92 (1);

.V Que la composition de Viodure d'argent est inconci-

liable arec l'hypothèse de Proiit ;

4° Que le poids atomique de l'azote, qui serait 14, d'après

le chimiste anglais, est, en moyenne, 14,041.

On remarque encore, dans ce deuxième mémoire :

1° La description d'un appareil spécial pour la prépa-

ration de l'azotate d'argent (pp. 124 et 126);

2° Une nouvelle méthode pour la purification de l'iode

(p. 157);

5° Deux méthodes pour effectuer la synthèse de Viodure

d'argent;

4"* La description de l'appareil employé pour peser l'iode

dans le vide (p. 144);

5° Les preuves de Vinaltérabilité de Viodure d'argent

pur, soumis à la lumière directe du soleil;

6" La description d'une étuve mobile (p. 205).

(1) Dans sou ancien mémoire, M. Stas avait trouvé, au lieu de ce nom-

bre : 107/945.
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Dans un troisième mémoire, composé de quinze noticesy

M. Stas prouve que :

1° le poids atomique de l'azote est, en moyenne H,Oio\

2° — du potassium est compris entre 39,130 et 39,lU
3° — du lithium — 7,020— 7,02i;

4° — de l'argent — 107,923-107,930;

5" — du chlore — 35,435 — 33,460;

6" — du sodium — 23,042- 23,043(1).

En outre, M. Stas démontre que :

1" Si l'on adopte les poids atomiques résultant de l'hypo-

thèse de Prout, la différence entre les poids du chlorure et

de l'iodure d'un métal n'est pas une constante, contraire-

ment à la loi des proportions chimiques;

2*^ Au contraire, si l'on prend les poids atomiques tels

qu'ils sont donnés par les expériences de l'auteur, cette dif-

férence est une constante, égale, en moyenne, à 26,58;

3° // n'existe pas de rapports simples entre les diffé-

rents poids atomiques.

Indépendamment de ces résultats importants, les chi-

mistes remarqueront, dans ce troisième mémoire :

V La description de l'appareil propre à effectuer la

transformation des chlorates en azotates (p. 219 et 226);

2" L'indication des difficultés que présente la prépara-

tion du carbonate de lithium, difficultés heureusement

surmontées par l'auteur (p. 255);

5° L'indication des précautions à prendre pour trans^

former le bromate de potassium en bromure (p. 292).

L'honorahle rapporteur sur le concours de 1863 disait:

(1) En 1860, M. Stas avait trouvé, au lieu de ces nombres : 39,13:

107,943; 33,46; 23,03.

2""^ SÉRIE, TOME XXVIII. 43
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« Le seul rôle qui convienne à la commission est celui

» d'un témoin qui prend acte des efforts faits de côté et

» d'autre , il (le jury) n'a eu à juger que la valeur

» scientifique du travail de M. Stas. » Aujourd'hui, nous

pouvons aller plus loin : dans l'état actuel de nos connais-

sauces, les poids atomiques déterminés par ce savant chi-

miste sont, très-probahlement, définitifs; et nous pouvons

répéter avec hii : « La loi de Proiit nest qu'une illusion. y>

Malgré cette conviction, malgré l'admiration qu'inspi-

rent, à tous les membres du jury, d'aussi beaux travaux,

où l'auteur s'est souvent heurté à des di/[i,cultés presque

désespérâmes; enfin, malgré l'importance que peuvent

avoir, pour la philosophie naturelle, les lois démontrées

par M. Stas, la majorité du jury regarde les Nouvelles

recherches comme ne faisant guère que confirmer les ré-

sultats exposés dans l'ancien mémoire du célèbre chimiste,

mémoire qui lui a, si justement, valu le prix en 1864.

IV. — Recherches sur les figures d'équilibre.

par M. Plateau.

Les premières recherches de M. Plateau ont paru en

1842. Frappé de cécité dès 1849, le respectable physicien

n'interrompit point son œuvre : elle se compose, aujour-

d'hui, de onze séries ou mémoires. Les deux premières

ont été, en 1854, jugées dignes du prix quinquennal.

Nous n'avons donc, M. le Ministre, qu'à vous présenter

une analyse, aussi succincte que possible, des neuf der-

nières séries.

Troisième série (1856). — Veines liquides lancées par

des orifices circulaires.

Cette série doit être considérée comme le complément
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de la deuxième. Dans celle-ci, M. Plateau avait déduit,

de l'instabilité des cylind|:es liquides, l'explication théori-

que de la constitution des veines liquides lancées par des

orifices circulaires et soustraites à toute influence pertur-

batrice, il restait à étudier les phénoniènes qui se pro-

duisent lorsque des mouvements vibratoires sont commu-

niqués au vase d'où la veine s'échappe et au liquide qu'il

contient. C'est ce qu'a fait M. Plateau dans cette troisième

série.

Quatrième série (1857). — Figures cVéquilibre de révo-

lution^ autres que la sphère et le cylindre.

D'après MM. Delaunay et Lamarle, la section méri-

dienne du liquide est le lieu décrit par un foyer d'une

conique roulant sur une droite. Au moyen d'une masse

d'huile plongée dans un mélange d'eau et d'alcool, M. Pla-

teau a réalisé toutes les figures qui satisfont à la définition

précédente. Il a trouvé que, suivant les cas, la conique

peut être une parabole, une ellipse, une hyperbole; d'où

résultent le caténoïde, bien connu des géomètres, puis de

nouvelles surfaces observées par M. Plateau (ou plutôt par

ses collaborateurs) et auxquelles il a donné les noms de

nodoïde et (ïonduloïde.

Cinquième série (1861). — Nouveau procédé pour la

réalisation des figures d'équilibre.

Après avoir rappelé certaines expériences anciennes,

dans lesquelles une masse d'huile, en équilibre, finit par

prendre l'état lamellaire ou laminaire, M. Plateau dé-

montre que les figures d'équilibre d'une lame liquide,

soustraite à l'action de la pesanteur, ne différent pas de

celles qu'affecte une masse pleine. Un mélange de glycé-

rine, d'eau et de savon, dans des proportions convena-

bles, produit des lames dont la persistance est très-grande :
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une bulle d'un décimètre de diamètre peut se maintenir

pendant trois heures.

Au moyen de cet ingénieux procédé, M. Plateau réalise

un grand nombre de surfaces à courbure moyenne con-

stante. Les résultats sont aussi beaux qu'inattendus : « Une

» charpente (en fil de fer) étant donnée de forme, on

» pourrait se proposer, comme problème géométrique,

» d'en occuper l'intérieur par un ensemble de surfaces

» soumis aux lois précédentes; mais la solution serait, en

» général, bien difficile; or, si l'on a recours à l'expé-

» rience, le liquide , en se façonnant en lames, se fait

» géomètre, et c'est une chose extrêmement curieuse de

» le voir résoudre la question d'une manière simple et

» élégante (p. 55). »

Après cette citation, empruntée au respectable auteur,

nous en ferons une qui montre le retentissement qu'ont

eu, à l'étranger, les ingénieuses et délicates expériences

dont il vient d'être question. Après les avoir répétées de-

vant l'Académie des sciences de Paris (séance du 9 sep-

tembre 1861), M. Faye s'exprimait ainsi : « Combien ne

» doit-on pas regretter que les yeux de l'illustre physicien

» de Bruxelles, depuis longtemps fermés à la lumière du

i> jour, ne puissent jouir des beaux phénomènes que l'Aca-

» demie vient d'admirer et qu'il n'a vus, lui, avant tous,

» que par les yeux de l'intelligence! Et pourtant, que de

D progrès ne lui devons-nous pas dans cette voie nouvelle,

j> quoiqu'il soit réduit à deviner les phénomènes à force de

» pénétration profonde, au lieu de les contempler, comme

» nous, dans ce- qu'ils ont d'imprévu; de se laisser inspi-

D rer par leur aspect, et de soumettre son esprit à leur

» féconde réaction ! »
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Sixième série (1861). — Théorie de la génération des

lames liquides^ etc.

Abandonnant une ancienne opinion, M. Plateau émet

celle-ci, qu'il justilie par le raisonnement, le calcul et

Texpérience: e La formation des lames est un résultat de la

» cohésion et de la viscosité du liquide. » Il étudie ensuite

ce qui arrive lorsque deux ou trois bulles d'air, formées

au sein du liquide glycérique, viennent à se rencontrer à

la surface. Dans le second cas, les lames liquides obéissent

à des lois bien remarquables :
1" les centres des trois cloi-

sons sont en ligne droite, 2" les bases aboutissent à un

même point; ^"^ elles se coupent sous des angles de 1^0".

Appliquant à la mousse de vin de Champagne ce résultat

du calcul et de l'expérience, l'auteur conclut ainsi : Dans

ces systèmes formés de lames minces, les innombrables

cloisons se joignent trois à trois, sous des angles égaux, et

les arêtes se distribuent de manière qu'il y en ait tou-

jours quatre aboutissant à un même point, en y faisant

des angles égaux.

M. Plateau réalise ensuite, avec le liquide glycérique,

des systèmes laminaires à l'intérieur de charpentes polyé-

driques en til de fer. Si l'on plonge une semblable char-

pente dans le liquide et qu'on la retire ensuite, on la

trouve toujours occupée par un ensemble de lames dispo-

sées d'une manière régulière et symétrique, constamment

la même pour une même charpente, retirée dans le même

sens. M. Plateau prouve que : dans chacun de ces systèmes

laminaires , la somme des aires des faces est un minimum.

Notre éminent confrère, M. Lamarle, par des considéra-

lions mécaniques et analytiques fort élégantes, a vérifié

celle loi remarquable.
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Septième série (1865).— Nouvelle étude du liquide fjlij-

cérique , etc.

Parmi les nombreuses questions traitées dans ce mé-

moire, nous citerons seulement la discussion relative aux

calénoïdes qui s'appuient sur deux bases circulaires don-

nées. MM. Lindelofet Moigno apprécient en ces termes

les premières expériences de M. Plateau : « L'illustre pby-

j> sicien a ainsi créé un procédé facile et charmant de

» résoudre expérimentalement le problème de la moindre

» surface passant par un contour donné. Veut-on
,
par

» exemple, la surface engendrée par la révolution d'une

» cbaînette autour de sa directrice Or, ce résultat,

ï> que nous croyons avoir tiré, le premier, du calcul des

x> variations , est encore parfaitement d'accord avec l'ex-

i> périence; car M. Plateau avait déjà observé que, des

» deux caténoïdes possibles, qu'il a le premier signalés,

» c'est toujours le moins renflé qui se produit (1). »

Huitième série (1868). — Recherches des causes d'où

dépendent le facile développement , etc.

Après un historique des travaux de Seqner, Leidenfrosl,

Young^Eoug, Henry , Hagen et Gladstone, sur la visco-

sité et la tension des liquides, M. Plateau cherche, dans

le cas d'une lame infiniment mince, la mesure de la ten-

sion, ou de la force en vertu de laquelle la lame tend à

revenir sur elle-même, en diminuant d'étendue : il trouve

que cette force est indépendante de la courbure de la lame.

11 discute ensuite deux remarquables mémoires de MM.Du-
préet Lamarle; puis il expose les expériences que M. Van

(1) Moigno et Liudelof, Calcul des variatiouf; (p. 333).
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der iMensbrugghe a imaginées, dans le dessein de constater

la tension des lames liquides.

Cette huitième série est terminée par la description de

nombreuses expériences relatives à ce que Fauteur appelle

viscosité superficielle des liquides : si l'on fait tourner une

aiguille aimantée, d'abord dans l'eau et ensuite à la surface

de ce liquide, la résistance au mouvement est beaucoup

moins grande dans le premier cas que dans le second. Le

contraire a lieu pour l'essence de térébenthine. M. Plateau

a répété, sur plusieurs liquides, cette curieuse expérience.

Neuvième série (1 867).— Causes accessoires qui influent

sur la persistance des lames liquides, etc.

Le respectable auteur énumère et discute ces diverses

causes, lesquelles sont au nombre de sept; après quoi il

rend compte des essais tentés pour obtenir des systèmes

laminaires ayant une grande persistance. On réussit d'une

manière presque complète au moyen d'un mélange de colo-

phane et de gutla-percha ; le système laminaire du cube,

ainsi réalisé, s'est maintenu pendant plusieurs années.

M. Plateau trace ensuite le tableau de tout ce qui, à sa

connaissance, a été fait sur les lames liquides, en dehors

de ses propres recherches.

Dixième série (1867). — Résultats obtenus par les géo-

mètres, et vérifications expérimentales.

Ainsi que l'indique le titre, M. Plateau résume, dans ce

nouveau mémoire, les travaux des géomètres qui se sont

occupés des surfaces à courbure moyenne constante (1). Il

passe ainsi en revue les deux mémoires de Béer, provoqués

par la première série; le mémoire dans lequel Poisson éta-

(1) La qualrième série, on se le rappelle, coiilieiit une discussion ana-

logue à celle-ci.
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blit l'équation différentielle des ligures d'équilibre d'une

masse liquide sans pesanteur; les travaux de Meusnier

et de Monge, ceux de MM. Delaunay, Mannheim, Gold-

schmidt, Lindelôf, Catalan, Lamarle, Jellett, Scherk,

Bonnet, Serret et Mathet. Dans le cours de cette révi-

sion, M. Plateau rapporte un certain nombre d'expériences

faites, les unes chez lui, sous sa direction, les autres

par M. Van der Mensbrugghe, expériences qui vérifient plu-

sieurs des résultats obtenus par les géomètres dont il vient

d'être question.

Ces expériences consistent :
1° dans la réalisation, à

l'état laminaire, de l'héliçoïde à plan directeur, d'une sur-

face trouvée par M. Catalan , et d'une autre surface décou-

verte par M. Scherk; 2° dans la formation, au moyen

d'huile et d'alcool, de l'un des héliçoïdes de M. Lamarle;

5° dans la réalisation de surfaces laminaires uniques,

occupant des contours fermés, d'une extrême complica-

tion; 4*^ dans la vérification que, par un contour fermé

quelconque, peuvent passer une infinité de surfaces à cour'

bure moyenne nulle , etc.

Revenant sur le second mémoire de Béer, M. Plateau

fait une analyse succincte et critique des méthodes d'inté-

gration employées par Béer, et il en indique d'autres.

Vous le voyez, M. le Ministre : le respectable professeur

de Gand n'est pas seulement un physicien, doué du génie

des expériences; il est encore, malgré sa glorieuse infir-

mité, contractée au service de la science, sinon géomètre

proprement dit, au moins savant en mathématiques.

Onzième série (1868). — Limites de stabilité des figures

d'équilibre > etc.

M. Plateau avait constaté, dans les séries précédentes,

que la |)lupart de ces ligures ne sont stables que si la por-
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tion réalisée est renfermée entre certaines limites. Dans

cette onzième et dernière série, il fait voir :
1" que la

sphère est toujours stable, même dans son état incomplet;

2° qu'une fifjure plane est toujours stable, quelle qu'en

soit l'étendue; 3" qu'il en est probablement de même pour

l'héliçoïde gauche, à plan directeur. 11 cherche ensuite la

limite de stabilité du cylindre droit, et il trouve, par trois

méthodes différentes, que le rapport de la hauteur au

diamètre de la base est alors te nombre incommensu-

rable TT.

L'auteur passe à la discussion de l'onduloide, et il dé-

montre, en s'appuyant sur l'expérience et sur le raisonne-

ment, que la partie de cette figure, comprise entre deux

disques correspondant à deux cercles de gorge consécutifs,

est à sa limite de stabilité : dans le cas où la partie d'on-

duloïde comprise entre les disques est étranglée, au lieu

d'être renflée, la limite de stabilité est plus difficile à éta-

blir. Il en est de même quant à la limite de stabilité du

nodoïde. Ces discussions complètent ce qu'avait dit l'au-

teur, dans sa dixième série, de la limite de stabilité du

caténoïde.

La stabilité des figures liquides peut être envisagée sous

un point de vue plus général : d'après un principe établi

dans la huitième série, une figure d'équilibre est stable

lorsque l'étendue de la couche superficielle est un mini-

mum. A ce propos, M. Plateau rectifie ce qu'il croit être

une erreur, relativement aux surfaces à courbure moyenne

constante : les géomètres regardent toutes ces surfaces

comme étant minimœ areœ. Contrairement à ce résultat

du calcul des variations, M. Plateau démontre le principe

suivant : « Lorsqu'une figure d'équilibre a une limite de

» stabilité, c'est seulement en deçà de cette limite que

» cette surface est minimœ areœ d'une manière complète,
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» c'est-à-dire qu'elle est moindre que toutes les surfaces

» voisines comprenant le même volume et terminées au

» même système solide; au delà de la limite dont il s'agit,

» la surface de la figure est encore minimœ areœ à l'égard

» de certaines déformations, mais elle est maximœ areœ

» par rapport à une autre au moins, que les forces molé-

j> culaires font progresser. »

Le savant auteur termine en faisant observer que l'en-

semble de ses séries, à partir de la deuxième inclusive-

ment, constitue la statique expérimentale et théoricjiie des

liquides soumis aux seules forces moléculaires. 11 ajoute

que c'est là le titre qu'il aurait donné à ses mémoires si,

en les commençant, il s'était bien rendu compte de la

portée du travail qu'il entreprenait.

Telle est, M. le Ministre, l'analyse très-longue, mais

cependant fort incomplète , de l'œuvre à laquelle M. Pla-

teau a consacré vingt- six années. Grâce à son énergique

intelligence, secondée par le dévouement des membres de

sa famille et par celui de quelques amis, l'illustre profes-

seur a pu ajouter, à la physique générale, une partie pres-

que entièrement nouvelle, qui semblait ne pouvoir être

créée par le simple raisonnement, aidé de la vue inté-

rieure.

V. — Dans sa séance du 27 mai 1869, le jury, à la ma-

jorité de quatre voix contre trois, a proposé de décerner

à M. Plateau le prix quinquennal des sciences physiques

et mathématiques.

Bruxelles, le 16 octobre 1869.

MM. Maus, président, L. De Konixck,

H. Valerius, F. DupuEz, E. Quetelet,

J. LiAGUE, E. Catalan, rapporteur.
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M. le secrétaire perpétuel a proclamé en dernier lieu les

résultats suivants des concours et des élections :

CONCOURS DE LA CLASSE POUR 18G9.

Six questions avaient été inscrites au programme du

concours de cette année.

Un mémoire relatif au terrain silurien ou primaire du

Brabant a été envoyé en réponse à la troisième question.

Conformément aux conclusions des rapporteurs chargés

d'examiner ce travail , la classe a décerné sa médaille d'or

à l'auteur, M. C. Malaise, l'un de ses correspondants delà

section des sciences naturelles et professeur à l'Institut

agricole de Gembloux.

M. Malaise, qui était présent à la séance, est venu rece-

voir des mains de Sa Majesté la médaille d'or que la classe

lui avait décernée.

PRIX QUINQUEKiNAL DES SCIENCES PHYSIQUES ET

M-4THÉMÀTIQUES.

Par arrêté royal du l'^'" décembre 1869, ratifiant les pro-

positions du jury chargé de juger la quatrième période

du concours quinquennal des sciences mathématiques et

physiques, le prix de cinq mille francs a été attribué à

M. Joseph Plateau, membre de l'Académie, pour ses

Recherches sur les figures créquilibre dhine masse liquide

sans pesanteur (o" à 11' séries).
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ÉLECTIONS.

Pendant le courant de l'année 1869, la classe a perdu

deux de ses membres titulaires : M. le général Neren-

burger, de la section des sciences physiques et mathéma-
tiques, et M. Ph. Vander Maelen , de la section des sciences

naturelles.

Dans sa séance d'hier, elle a appelé à la première de

ces places M. Alexis Brialmont, correspondant, et à la

seconde, M. Edouard Dupont, également correspondant.

Ces élections seront soumises à l'approbation de Sa Ma-

jesté.

M. H. Valerius
, professeur à l'Université de Gand , et

M. J. Folie, professeur à l'École industrielle de Liège, ont

été élus correspondants de la section des sciences mathé-

matiques et physiques.

La classe avait perdu trois de ses associés de la section

des sciences naturelles pendant cette année. Les suffrages

se sont portés sur MM. Alphonse De Candolle, professeur

à l'Académie de Genève, Oswald Heer, professeur à l'Uni-

versité de Zurich, et Donders, professeur à l'Université

d'Utrecht, pour les places vacantes par le décès de MM. von

Martius, Bertoloni et Taylor.

Le Roi s'est ensuite fait présenter les membres du bu-

reau, ainsi que MM. Van Beneden et Catalan, et leur a

adressé ses félicitations.

Sa Majesté s'est retirée, accompagnée, comme à son

entrée, par les membres du bureau.
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OUVRAGES PRÉSENTÉS.

D^Omalius cVHulloy [J.-J.). — Des races humaines ou élé-

ments d'ethnographie, 5"'' édition. Bruxelles, 1869; in-S".

Gilbert {Plu). — Le procès de Galilée d'après les documents

contemporains. Louvain , 1869; in-8°.

iMinistère de Vintérieur. — Documents statistiques, puhliés

avec le concours de la Commission centrale de statistique,

t. XIII. Bruxelles, 1869; in-folio.

Commission centrale de statistique. — Bulletin , t. XI.

Bruxelles, 1869; in-/*".

Ministère de Vintérieur. — Exposition des Académies et

Écoles des heaux -arts et congrès de l'enseignement des arts

du dessin. Septembre et octobre 1868. Bruxelles, 1869; in-8".

Commission pour les anciennes lois et les ordonnances du

pays. — Recueil des ordonnances de la principauté de Liège,

2""^ série, 1507-1684. 1" volume, contenant les ordonnances

du 18 février 1507 à décembre 1580. Bruxelles, 1869; in-folio.

Commissions roycdes d'art et d'archéologie. — Bulletin,

8"^"= année, \V' 9 et 10. Bruxelles, 1869; in-8°.

Musée de l'industrie de Belgique. — Bulletin , novembre et

décembre 1869. Bruxelles; 2 cah. in-8''.

Revue de Belgique, VI""^ livr., 1869. Bruxelles; in-8".

Documents inédits relatifs à l'histoire de la province de

Namur
,
publiés par ordre du conseil provincial, 4'"" volume :

cartulaire de la commune de Ciney, recueilli et annoté par

Jules Borgnet. Namur, 1869; in-8°.

Wierlz (A.-J.). — OEuvres littéraires. Bruxelles, 1869; gr.

in-8°.

Percevcd le Gallois ou le conte du Graal, publié par

Ch. Potvin, 4-"^ vol. Mons, 1869; 1^-8".
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Thielens {Armand). — Pcliles observations sur quelques

plantes critiques, 2™"' supplément. Bruxelles, 1809; in-8^

Dubois {Alphonse). — Les lépidoptères de l'Europe, 42""^ li-

vraison. Bruxelles, 18G9; in-8^

Van de Casteele {Désiré). — Vue expertise de la tour des

Halles à Bruges, le 51 décembre 4722. Bruges, 1809; in-8°.

Van Heurck (Henri). — Herbier des plantes rares ou cri-

tiques de la Belgique, 7'"^ fascicule, in-i".

Goovaerls {Alphonse). — Notice biographique et bibliogra-

phique sur Pierre Phalèse' imprimeur de musique à Anvers

au XV^ siècle. Bruxelles, 1809; in-8^

Damseaux {Ad.). — L'azote et la végétation. Gand, 1809;

in-8°.

D'Héricourt {le Comte). — Jehan Molinet. Bruxelles, 1809;

in-8''.

Le Bibliophile belye. — Bulletin mensuel, 4'"^ année, titre

et feuille 15 à fin. Bruxelles, 1809; in-8°.

Société chorale et littéraire des Mélophiles de Hasselt. —
Bulletin de la section littéraire, 5'"" vol. Hasselt, 1808; in-S".

D^Otreppe de Bouvetle {Alb.). — Essai de tablettes lié-

geoises, 98'"Mivr. Liège , 1809; in-12.

Journal des beaux-arts et de la littérature
j
publié sous la

direction de M. Ad.Siret, 11 '"•'année, n°' 20 à 24. Saint-Nicolas,

1809; 5 feuilles in-4^

De Vlaamsche school, 1869, Bl. 18, 19, 20, 21. Anvers;

4 feuilles in-8''.

Académie d'archéologie de Belgique. — Annales XXV,
2""® série, t. V, 3™*= livr. Anvers, 1809; in-8''.

Société royale de botanique de Belgique.— Bulletin, t. VHI,

S'"-^ année, n° 2. Bruxelles, 1809; in-8°.

Cercle archéologique de la ville et de l'ancien pays de Ter-

monde. — Publications extraordinaires, I : Carlulaire de l'ab-

baye de Zw} vcke-lez-Termonde, l'"'' et 2"'^ livr. Gand, 1809;

2 cah. in-8^
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Fédération des Sociétés d'iiorlicaUure de Belgif/ue.— Bul-

Jcliii, 1808, l(y vul. Gantl, 18G1); iii-S^

La ïielç/ique Jiorlicok. Revue rédigée par Édouaid Morren.

Noveml)re-déccmbre 18GÎ). Liège; in-8".

Académie roijaU de médecine de Belgique. — lîulletin,

année 18G9, 5""^ série, t. Ili, n"=' 9 et 10. Bruxelles, 1809;

12 cah. in -8".

Société roxjcde des sciences médicales et naturelles de

Bruxelles. — Journal de médecine, de eliirurgie et de phar-

macologie, 27""' année, 49"''' vol. Octobre à décembre 1869.

Bruxelles; 5 cah. in-8".

Société de pharmacie de Bruxelles. — Bulletin ,
13""^ année,

n"^ 10 à 12. Bruxelles, 1869; 5 cah. in-8°.

Annales de médecine vétérinaire, 18'"'' année, 10""= à

12""' cahiers. Bruxelles, 1869; 5 cah. in-8".

Tribune vétérinaire, 4"^" année, lO""" à 12""' fascicules.

5 cah. in-8".

Annales de Vélectricité médiccde, lO"'" année, 7""" à 12'"'' fas-

cicules. Bruxelles, 1869; 5 cah. in-8".

La presse médicale belge, 21'"'' année, n°* 40 à o2. Bruxelles,

1869; feuilles in-4".

La charité sur les champs de bataille, a"'" année, n" 6,

décembre. Bruxelles, 1869; 1 feuille in -4".

Société de médecine d'Anvers. — Annales, 50"^" année,

livraison doctobre et novembre. Anvers, 1869; in-8°.

Société de pharmacie d'Anvers. — Journal de pharmacie

,

25'"" année, octobre à décembre. Anvers, 1869; 5 cah. in-8".

Le Sccdpel, 22"" année, n°' 14 à 26. Liège, 1869; 15 feuilles

in-4".

Flora batava. — Afbeclding en beschrijving van neder-

landsche gevvassen. Aangevangen door wijlen Jan Kops,

voortgezet door F.-B. Van Eeden. 208", 209" en 210'" aflev.

Amsterdam, 5 cah. in-4".

Universités et Athénées néerlandais. — Annales pour

l'année 1864-1863. Leyde, 1869; in-4".
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Provincial Utrechtsch genootscliap van Kunsten en Weten-

schappen. — Verslag van het verhandelde in de algemeene

vergadering gehouden den 29 juni 1869; — Aantekeningen

van het verhandeldes in de Sectie-vergaderingen
,
gehouden in

hel jaar 18G9; — Gekrônte preisschrift : Zur Entwickelungs

Geschichte der Siphonophoren von D"^ Ernst Haeckel. Utrecht,

1869; 2 cah. in-8° et 1 cah. in-4°.

Maatschappij der JVederlandsche Letterkunde te Leiden. —
Handehngen en mededeehngen over het jaar 1869.— Levens-

berichten der afgestorvene medeleden, Bijlage tôt de Hande-

lingen van 1869. Leide, 1869; 2 vol. in-8°.

• Geologische Kaart van Nederland , door W.-C.-H. Sta-

ring, uitgevoerd door het topographisch bureau; schaal van

1/200000 : Bl. 26 (Limburg en de Hesbaije); Gronden van

Nederland en de aangrcnzende streken (Bl. 24 en 28) ; Hoog-

tekaart (Bl. 5 en 9); — Titel. 'S Gravenhage, 1869; 4 feuilles

in-plano.

De Vries en Te Winkel (L.-A.). — Woordenboek der ne-

derlandschc taal. VII-VIII aflev. AFG-AFR. 'S Gravenhage,

1868-69; 2 cah. in-8°.

Vreede {G.-G.). — Le Conservateur, revue de droit inter-

national, 2™*= année. Utrecht, 1869; in-8".

De Coussemaker {E.). — Scriptoruni de musica medii aevi,

novam seriem a gerbertina alteram collegit nuncque primum

edidit. Tomi II et III. Paris, 1867-1869; 2 vol. in-4°.

Garcin de Tassy. — Cours d'hindoustani (Urdu et Hindi) à

l'École impériale et spéciale des langues orientales vivantes :

discours d'ouverture du 6 décembre 1869. Paris, 1869; in-12.

Hugueny (F.). — Le coup de foudre de l'île du Rhin, près

de Strasbourg (15 juillet 1869). Strasbourg, 1869; in-4°.

Académie des sciences de l'Institut impérial de France, à

Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances, par

MM. les secrétaires perpétuels, t. LXIX, n*" 14 à 26; tables

du t. LXVIII. Paris, 1869; 14 cah. in-8^
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Vlnstiiut, journal universel des sciences et des sociétés

savantes en France et à lélranger. l""^ section, sciences malhé-

inatiques, physiques et naturelles, 54™% 55"'- et 3G'"' années,

avec titres et tables; titres et tables des 3:2'"' et 55™^ années.

Paris; in-i".

Borglicsi {Barlholotneo). — OEuvres complètes : œuvres

épigraphiques, t. III ; lettres, 1. 1. Paris, 18G8-1 869; 2 vol. in-4".

Matériaux pour Vhistoire primitive et naturelle de VJiomme,

S™'^ année, '1""' série, n"^ 9 et 10. Paris, 18G9; in-8°.

Revue de Vinstruction publique, de la littérature et des

sciences, en France et dans les pays étrangers, 29™' année,

n"^ 27 à 59. Paris, 1869; 15 doubles feuilles in-4^

Comité flamand de France , à Lille. — Bulletin , t. V, n" 5,

juillet à septembre 1869. Lille; in-8".

Journal de l'agriculture, fondé et dirigé par J.-A. Barrai,

1869, t. IV, n°^80à 85. Paris, 1869; 4 cah. in-4°.

La santé publir/ue, 5'"" année, n°' 40 à 52. Paris, 1869;

1 5 feuilles in-4''.

Bulletin hebdomadaire de l'agriculture, fondé et dirigé

par J.-A. Barrai, 1869, n^^ 40 à 52; 15 feuilles in-8°.

Revue et magasin de zoologie pure et appliquée et de séri-

ciculture comparée, par F.-E. Guérin-Méneville, 1869, n^'lO

et 1 1 . Paris ; 2 cah. in-8°.

Nouvelles météorologiques
,
publiées sous les auspices de la

Société météorologique de France, 1869, n°' 10 à 12. Paris,

1869; 5 cah. in-8°.

Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux.

— Mémoires, t. V, feuilles 19 à fin. — Extrait des procès-

verbaux des séances, t. VII;, feuilles c, d et e. Bordeaux, 1869;

2 cah. et 1 vol. gr, in-8''.

Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts de

Bordeaux. — Actes, 5™' série, 50™' année, 1868, 5™' tri-

mestre. Paris, 1868; in-8°.

Bulletin scientifique , historique et littéraire du départe-
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ment du Nord, à Lille. — X'"" année, n''^ 11 et 12, novembre

et décembre. Lille, 1869; 2 cah. in-S".

Gosselet. — Notice sur la craie de Lezennes. Lille, 18G9;

in-8".

Hallez (P.). — Note sur les pattes tboraciqucs d'un crustacé

(Iloploparia?) trouvées dans les carrières de craie de Lezennes.

Lille, 1869; in-8°.

Plantamour (£*.). — Résumé météorologique de l'année

1868 pour Genève et le grand Saint-Bernard. Genève, 1869;

in-8''.

Heer (Osumld). — La flore miocène du Spitzberg. Genève,

1869; in-8''.

Société des sciences naturelles de Neufchdtel. — Bulletin

,

t. VIII, S"'-- cahier. Neufcbàtel, 1869; in-8°.

K. preussische Akademie der Wissenschciflen zu Berlin. —
Monatsbericbt, scptember und october. Berlin, 1869; 1 cali.

in-8°.

Archaologische Gesellschaft zu Badin. — Neunundzwan-

zigstes programm zum Winckelmannsfert : Die knieenden

figuren der altgriechischen Kunst, von Ernst Curtius. Berlin,

1869; in-4°; — Berichte, n° 7, 1869. Berlin ; in-4°.

Naturwissenschaftlicher Verein in Carlsruhe. — Ver-

handlungen, IV'^'' heft. Carlsruhe, 1869; in-8''.

Justus Fertiles' Geographischer Anstalt zu Gotha. — Mit-

theilungen iiber wichtige neue Erforsrhungen auf dem ge-

sammtgebiete der Géographie von D"^ A. Petermann, 1869,

X-XII. Gotha, 1869; 5 cah. in-4^

HistoriscJier Verein fur Steiermark zu Graz. — Mitlhei-

lungen, VIL heft. Gratz, 1869; in-8"; — Beitrage zur Kunde

Steiermarkischer Geschichtsquellen , 6. Jahrg. Gratz, 1869;

in-8°.

Heidelberger Jahrbucher der Literalur , un 1er Mitwirkung

der vier Facultaten, LXIP^'"^ Jahrg., 10-12 Hefle, October-

December. Ileidciberg , 1869; 3 cah. in-8".
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Universitat zu Marhurg. — Akadcmischcr Schriftcr, Jalir

4868-18GU. 3Iarbourg , 1809; 40 cah. in-i" et iii-S".

Entomologisclier Verein zu Stettin. — Entomologischc Zci-

tiing, XXIX^^- und XXX^'"=' Jahrg. Stettin, 18G8-I8G9; 2 vol.

in-S".

Kaiserliche Akadenue lier Wissenschaften in Wlen. —
Sitzung dcr math.-naturw. Classe, Jahrg. 1809, n"^ 25, 26, 27

et 28, titre et tables. Wien, 1869; 5 feuilles in-8°.

Kaiserliche Akadeinie der Wissenschaflen zu Wien. —
Math.-naturw. Classe, 1^'^ Abth., Jahrg. 1868, Juni-December,

LVIII. Band, 1.-5. Hefte; Jahrg. 1809, Jiinner-Februar, LIX.

Band, 1.-2. Hefte. 2'*^ Abth., Jahrg. 1868, Juli-Decembcr,

LVIII. Band, 2.-5. Hefte; Jahrg. 1809, Janner-Marz, LIX. Band,

l.-D. Hefte; — philos.-histor. Classe, Jahrg. 1808, October-Dc-

ecmber, LX. Band, 1.-5. Hefte; Jahrg. 1809, Janner, LXl. Band,

I. Hcft — Register zu den Biinden 51 bis 00 der Silzungs-

Berichtcder philos.-histor. Classe, VI. Vienne; 1868-1869; 17

cah. in-S"; — Archiv fiir ôsterreichische Geschichte, XL. Band,

II. Hâlfie. Vienne, 1809; in-S"; — Fontes rerura austriacarum,

2^*^ Abth., diplomataria et acta, XXIX. Band. Vienne, 1809;

in-8°; — Tabulae codicum manu scriptorum praeter graecos et

orientales in bibliotheca palatina Vindobonensi asservatorum.

Volumen III, cod. 3501-5000. Vienne, 1809;in-8°.

Tschermak {Guslav). — Die Porphyrgcsteine Ôsterrcichs

aus der mittleren geologischen epoche. Vienne, 1809; in-8''.

K.-K. Geologische Reichsanstcdt zu Wien. — Jahrbuch

,

Jahrg. 1809, XIX^'" Band, n'" 3; — Verhandlungen, 1809,

n-^ 10-15. Vienne , 1 809 ; 2 cah. in-8".

Vo7i Haidinger [Wilhelm ritter). — Das K.-K. Montanis-

tische Muséum und die freunde der Naturwissenschaflen in

Wien in den Jahren 1840 bis 1850. Vienne, 1809; in-8°.

Naturforscher Gesellschaft zu Dorpat. — Archiv fur die

Naturkunde, Liv., Ehst. und Kurlands, 1'"^ série, IV''" Band.

Dorpat, 1808; in-8".
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Société des naluralisles de Moscou. — Bulletin , année

1868, n° 4. Moscou, 1869; in-8\

Nlcolai Hatiptsternicarle, Pulkoiva. — Observations de

Pulkowa, publiées par Otto Struve. Vol. I et II (observations

faites à la lunette méridienne). Saint-Pétersbourg, 1869;

2 vol. in-4"; — Jahresbericht am 5 Juni 1869 dem comité.

Saint-Pétersbourg, 1869; in-8°.

Struve {Otto). — Tabulae quantitatum Bésselianarum pro

annis 1750 ad ISi-O computatae. Saint-Pétersbourg, 1869;

in-S".

Gijldéii {H.). — Untersuchungen iiber die Constitution der

Atmosphare und die Strahlenbrechung in derselben (^''^ abtb.).

Saint-Pétersbourg, 1868 ; in-4°.

Costa (Oronzio Gabriele). - Studj sopra i terreni ad ittio-

liti délie provincie napolitane diretti a stabilire l'eta geologica

de' medesim. Naples, 1869; in-4".

Scarpellini {Caterina). — I cento anni del natale di Ale-

sandro Ilumboldt. Rome, 1869; i feuille in-4°.

Turhlqlio (Sébastien). — L'empire de la logique. Essai d'un

nouveau système de philosophie. Turin, 1869; in-8''.

/. R. Istituto veneto di scienze, lettere ed arti. — Memorie,

vol. XI, parte III; vol. XII, parti I-Ilï; vol. XIII, parte I.

Venise, 1864-1866; 5 cah. in-4'^; — Atti, série terza, tomo

IX"% disp. S'-IO", tomo X" et tomo Xï'"°, disp. V-7\ Venise,

1865-1866; 22 cah. in-8\

/. Istituto di scienze^ lettere ed arti diVenezia.— Memorie,

vol. XIII, parti II-III, vol. XIV, parti I-II. Venise, 1867-1869;

4 cahiers in-4°; — Atti, tomo XI-"", disp. 8-10, tom. XII, XIII

e XIV. Venise, 1865-1869; 29 cah. in-8^

Censo de la ganaderia de Espana segun el recuento vcr.ifi-

cado en 24 de setiembre de 1865, por la Junta général de

estadéstica. Madrid, 1868; in-8^

Museu nacional de Lisboa. — Secçâo zoologica. Catalogo das

colleçoes ornithologicas. Psittaci Papngaios. -Accipitres. Aves

de Rapina. (Junho de 1869.) Lisbonne, 1869; in-8".
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Royal Jnstilule of British Architects of London. — Trans-

actions, sessions I8G2-i8G3, 1804-1863 and 1808-1809.

Londres, 1803-1869; 6 vol. in-4°.

Numismatic Society of London. — Tlic numismatic chro-

nicle, new séries, n° XXXV. Londres, 1809; in-8".

Scientific opinion, a Weekh Record of scienlific Progress

at home and abroad, n"^^ 13 and 14, 1809. Londres, 2 cah.

in-4°.

Sociedad de Ciencias fisicas y naturales de Caracas.— Vur-

gasia, boletin, n° 0. Caracas , 1809 ; in-8°.

Instituto historico, geographico e ethnographico do Brazil

fundado no Rio Janeiro. — Revista trimensal, tomo XXXII,

parte F% 1 trimestre. Rio de Janeiro, 1809; in-8°.

Liste d'ouvrages offerts en don à la Commission royale d'histoire

et déposés dans la Bibliothèque de l'Académie (suite).

Steiner (/>'"). — Codex inscriptionura romanorum Danubii

et Rheni. Scligenstadt, 1831 ; in-8°.

Thuringisch-Sachsischer Verein zu Halle. — Neue Mit-

tbeilungen, VIIP^^Band, III. und IV. Hefte; IX'^'^ Band, I.-IV.

Hefte. Halle, 1850-1802; 4 cah. in-8°.

Historischer Verein fur Niedersachsen zu IIa?inover. —
Zeitschrift, Jahrg. 1800 und 1861. Hanovre, 1861, 1802;

2 cah. in-8"; — Xachricht, XXIV und XXV, 1801-1862. Ha-

novre, 1800 et 1801 ; 2 cah. in-8°.

Zeitschrift fïir die Geschichte des Oberrheins.— XV'" Band,

III. und IV. Hefte. Carlsruhe, 1803; 2 cah. in-8''.

Harz- Verein fur Geschichte und Allerlliumskunde zu

Wernigerode. — Zeitschrift; 1'" Jahrgang, 1808, I. und II.

Hefte; lï'^^ Jahrgang, 1809, I. Heft. Wernigerode, 1808 et

1809; 3 cah.in-8'\
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Hisiorischer Verein zu Darmstadt. — Vcrzeichniss der

Druckwcrke iind Handschriften in der Bibliothek. Darmstadt;

in-8'\

Archiv fur Hessissche Geschichte und Alterthumskiinde.

XII. Band, I. Heft. Darmstadt, 1808; in-8^

Hisiorischer Verein von Unterfranken und Ascha/fenburg zu

Wiirzbury.— AvQhiY., XV!- Band, I.-III. Hefte ; XIX'- Band
,

II. Heft; XX- Band , I. und II. Hefto. Wurzbourg; 4 cah. in-8".

Fin du Tome XXVIII de la i2""^ séuie.



BULLETINS DE L ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE.

TABLES ALPHABÉTIQUES

DU TOME VINGT-HUITIÈME DE LA DEUXIÈME SÉRIE.

1869.

TABLE DES AUTEURS.

A.

Académie royale des beaux-arts d'Anvers. — Envoi du programme du

grand concours de peinture de 1870, 584.

Adriaensen (7.). — Lauréat du concours des canlates de 1869, 287, ÔOl.

Alain {Louis). — OlFre de rédiger la notice sur F.-J. N'avez, 584.

Bellijnck {A.). — Hommage d'ouvrage, 2.

Bernaerts. — Orages observés à Malines, du l*-' juin au 1'''' octobi'e 1809,

518, 35d.

Bernardin. — Dépôt des observations botaniques faites à .Mfllc le 21 oc-

tobre 1869,598.

Brauch. — Orages observés à Bouillon, du !" janvier au h' août 1869,

399,405.

Brialmont {A.). — Hommage d'ouvrage, 2; élu membre titulaire de la

classe des sciences , 664.

C.

Catalan (E.). — Rapport sur la notice de M. Ph. Gilbert concernant (fuel-

«jues propriétés des surfaces apsidales ou conjuguées, 21; lecture de son
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TAliLE DES AUTEURS.

rapport sur une note de M. Folie concernant quelques théorèmes géné-

raux de géométrie supérieure, 24; commissaire pour le mémoire de

M. Neuberg sur les coordonnées tétraédriques, 158; commissaire pour

le mémoire de M. Gilbert sur les déterminants fonctionnels, 519; com-

missaire pour la note de M. Graindorge sur la sommation de quelques

séries, etc , ibicl; commissaire pour la note de M. Mansion sur les équa-

tions linéaires à coefficients constants, etc., ibicl. ; commissaire pour le

mémoire de M. Folie, intitulé : Fondements d'une géomélrie supé-

rieure cartésienne^ ibid.; rapport sur le concours quinquennal des

sciences physiques et mathématiques (4^ période) , 648.

Cavalier (/.)• — Orages observés à Ostende, du 1" juin au Jf^ octobre

1869 , 518, 557 ; communication du résumé des observations météoro-

logiques faites à Ostende pendant les mois d'octobre et de novembre

1869, 527; envoi de la table de l'heure de la haute marée au porld'Os-

tendepour 1870, 587.

Chalon {R.). — Hommage d'ouvrage, 548.

Coemans (Eug.). — Commissaire pour la note de M. Kickx concernant

l'organe reproducteur du Psilotum triquetrum, 527.

Congrès de littérature néerlandaise. — Annonce de sa réunion de 1869

à Louvain, 123.

Congrès général d'astronomie. — Annonce de sa réunion annuelle à

Vienne, en 1869, 2.

Coomans (Ch.). — Orages observés à Anvers, depuis le 1" juin jusqu'au
1er octobre 1869,538.

D.

De Candolle (A.). — Élu associé de la classe des sciences, 664.

De Decker {P.). — Hommage d'ouvrage, 25); réélu membre de la com-

mission spéciale des finances de la classe des lettres, 572.

De Gerlache ( le baron). — Réélu membre de la commission spéciale des

finances de la classe des lettres, 572.

De Keyser [N.]. — Discours prononcé aux funérailles de H. Leys, 288; dis-

cours lu à la séance publique de la classe des beaux-arts, 295; discours

prononcé aux funérailles de F.-J. Navez, 514.

De Koninck {L). — Commissaire pour la notice de M. Henry sur lenitrile

salicylique et ses dérivés, 5; rapport sur ce travail, 148; commissaire

pour la notice de M. Henry sur les nilriles, 5; rapport sur ce travail,

147; commissaire pour le mémoire en réponse à la 5" question du con-

cours de la classe des sciences de 1869, 159; rapport sur ce travail, 595;
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communicalion verbale au sujel d'une secousse de iremblemenl de lerre

ressentie à Liège, le 2 octobre 1869, 546; commissaire pour la notice

de M. Henry sur les dérivés élliérés des acides et des alcools polyalo-

miques, 599; notice sur quelques échinodermes remarquables des

terrains paléozoïques, o-ii.

De Laveleye (£".). — Communique la notice sur H. Moke, 458.

Demol. — Lauréat du grand concours de composition musicale de 1869

(mention honorable) , 260 , 302.

De Nieuport (le vicomte). — Fera des recherches pour trouver un por-

trait du commandeur de Nieuport, 527.

De Selys Longchamps [Edm.). — Rap|)Oil sur le mémoire de M. Félix

Plateau concernant les crustacés d'eau douce de Belgique, 12; note

sur la présence de la neige dans diverses localités du Luxembourg, le

19 juin 1869, 29; secondes additions au Synopsis des Gomphines, 168;

dépôt des observations botaniques faites à Liège, le 21 octobre 1869, 598.

Devigne {Paul). — Lauréat du grand concours de sculpture de 1869

{2*" prix), 502; chargé de l'exécution du buste de M. Moke, 571.

Deicalque [G.). — Rapport sur le travail de M. Malherbe concernant la

présence de chlorures alcalins dans les eaux et les roches du bassin

houiller de Liège, 26; présentation d'ouvrages, 125; commissaire pour

le mémoire du concours de la classe des sciences de 1869, en réponse à

la 3'' question, 139; rapport sur ce travail, 599; communication verbale

sur le terrain carbonifère de la Belgique, 249; orages observés à Liège,

du l^"" juin au !•''• septembre 1869, 598, 406; nommé président de

l'Académie pour 1870, 587.

De Witte {le baron J.).— Commissaire pour la note de M. Rodenbach rela-

tive au prototype universel des mesures de longueur, 571.

Dognée {Eug.). — Envoi d'ouvrage, 287.

D'Omalius {J.-J.). — Rapport sur le travail de M. Malherbe concernant la

présence de chlorures alcalins dans les eaux et les roches du bassin

houiller de Liège, 25; commissaire pour le mémoire du concours de la

classe des sciences de 1869, en réponse à la 3*" question, 159; rapport

sur ce travail , 588 ; hommage d'ouvrage, 587.

Donders (F.-C). — Élu associé de la classe des sciences, 664.

Du Bus {le vicomte D. ). — Réélu membre de la commission spéciale des

finances de la classe des sciences pour 1870, 528.

Dupont {Éd.). — Élu membre titulaire de la classe des sciences, 664.

Dupuis (L.). ~ Lauréat du grand concours de sculpture de 1809 {2*^ prix)

,

302.
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E.

Eggcr (£".)• — Hommage d'ouvrages, 458.

Faider {Ch.). — Réélu membre de la commission spéciale des linaiices de

la classe des lettres pour 1870 , 572.

Félis {Ed.). — Rédigera la notice sur Henri Leys, 286.

Félis [F.-J.). — Hommage d'ouvrage, 514.

Folie (F.). — Dépôt de deux billets cachetés, 2; note sur quelques théo-

rèmes généraux de géométrie supérieure, 87; lecture du rapport de
.

M. Catalan sur ce travail , 24; présentation d'un mémoire intitulé : Fon-

dements d'une géométrie supérieure cartésienne , 519 ;
élu correspon-

dant de la classe des sciences, 664.

Fritsch {Ch.). — Dépôt des observations botaniques et zoologiques faites

à Vienne en 1868,318.

G.

Gachard (P.). — Sur Jeanne la Folle et la publication de M. Bergenroth,

358; réélu membre de la commission spéciale des finances de la classe

des lettres pour 1870, 572.

Galesloot {L.). — Note sur quelques antiquités romaines et autres des envi-

rons de Bruxelles , 348 , 506 ; rapports de MM. Wauters et Roulez sur ce

travail, 459, 460.

Gilbert {Ph.) — Dépôt d'un billet cacheté, 2; note sur quelques propriétés

des surfaces apsidales ou conjuguées, 51 ; rapports de MM. Catalan et

Steichen sur ce travail, 21, 24; commissaire pour le mémoire de M. Neu-

berg sur les coordonnées tétraédriques, 138; rapport sur ce travail,

529; présentation d'un mémoire sur les déterminants fonctionnels, 519;

rapports de MM. Steichen, Liagre et Catalan sur ce travail, 528, 529;

commissaire pour la note de M. Graindorge sur la sommation de quel-

ques séries, etc., 319; commissaire pour la note de M. Mansion sur les

équations linéaires à coefficients constants , etc., ibid. ; commissaire pour

le mémoire de M. Folie, intitulé : Fondements d'une géométrie supé-

rieure cartésienne ., ibid.; hommage d'ouvrage, 527.

Gloesener{M.). — Note sur une nouvelle méthode d'enregistrement aiilo-

malique, au moyen de l'électricité, de la déclinaison et de l'inclinaison
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magnéliques et de leurs variations diurnes, 209; commissaire pour la

note de M. Pérard sur une modification de la machine électrique de

Nairne, 399; rapport sur ce travail, 340.

Gluge {Th.). — Commissaire pour le mémoire de MM. Masius et Vanlair

sur la régénération anatomique et fonctionnelle de la moelle épinière, 3;

commissaire pour la notice de M. Ed. Van Beneden sur une nouvelle

espèce de Grégariue , 519 ; rapport sur ce travail , 400 ;
commissaire pour

la note de M. Ed. Robin concernant les modifications de la voix sous

l'influence des climats excessivement chauds, 519; lecture de son rap-

port sur ce travail, 694; commissaire pour le travail de M. Ed. Van

Beneden relatif au développement de Tœuf et de l'embryon des Saccu-

lines, 527 ; commissaire pour la note de M. Robin sur les moyens de

prévoir la grandeur comparée des mâles et des femelles dans la série

des animaux , 528 ; élu membre de la commission spéciale des finances

de la classe des sciences pour 1870, ibid.

Graindorge. — Présentation d'une note sur la sommation de quelques

séries et sur quelques intégrales définies nouvelles, 519; renvoi de ce

travail à l'auteur, 599.

Guillaume {le général). — Notice sur quatre régiments wallons au ser-

vice du roi des Deux-Siciles, 46t.

H.

Hannovcr {Ad.). — Note sur les rapports de la menstruation en Dane-

mark, et l'époque, en général, de la première menstruation chez les

différents peuples, 151.

Heer {Osivald). — Élu associé de la classe des sciences, 664.

Henry {L.). — Recherches sur le nitiile salicy tique et ses dérivés , 5, 21 1 ;

rapports de MM. Stas et De Koninck sur ce travail ,148; recherches sur

les nitriles, 5, 225; rapports de MM. Stas et De Koninck sur ce travail,

146, 147; recherches sur les dérivés éthérés des acides et des alcools

polyatomiques (2me et 5™^ parties), 399, 552 ; rapports de MM. Stas et

De Koninck sur ce travail, 402; note sur la cire de la paille, 442.

Hiel {Em.). — Faust" laatste nacht, traduction flamande de la cantate :

La dernière nuit de Faust, 287, 510.

Horschgen. — Présentation d'un travail manuscrit sur les mathéma-

tiques, 599.

Houzeau (/.). — Présentation d'une nouvelle rédaction de quelques par-

ties de son mémoire sur les petits mouvements des étoiles, 518; lecture

des rapports de MM. Liagre ot Ern. Quetelet sur ce travail, 694.
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J.

Jehotte. — Fait parvenir le buste de M. Dewez, 571.

Juste {Th.). — Hommage d'ouvrages, 123, 548, 458; communication ver-

bale au sujet d'un fait attribué à M, de Stassart, 372.

Kervyn de Lettenliove [le baron J.-M.). — Hommage du tome VIII des

OEuvres de Froissart , 250; notice sur les relations de l'Angleterre et

de la Flandre au XI V^ siède, 567; notice sur les lettres du duc d'Alen-

çon à Elisabeth , 572.

Kickx {J.-J.). — Présentation d'une note sur l'organe reproducteur du

Psilotum triquetrum,o21. -Ç -

L.

Lacordaire {Th.). — Commissaire pour la notice de M. Ed. Van Beneden

sur le développement des Mysis, 2; rapport sur ce travail, 140; rap-

port sur le mémoire de M. F. Plateau concernant les crustacés d'eau

douce de Belgique, 14; hommage d'ouvrage, 599.

Laforêt {N.-J.). — Hommage d'ouvrage, 458.

Lague (G.). — Lauréat du concours des cantates de 1869, 287, 501 ; La

dernière nuit de Faust , scène lyrique avec chœurs , 505.

Leclercq {D.). — Orages observés à Liège et dans la province en 1869,

599,407.

Leclercq {M.-N.-J.). — Réélu membre de la commission spéciale des

finances de la classe des lettres pour 1870, 572.

Le Roy {Alph.). — Hommage d'ouvrage, 458.

Leys {le baron H.). — Annonce de sa mort , 286; discours prononcé à ses

funérailles par M. De Keyser , 288.

Liagre (/.). — Commissaire pour le mémoire de M.. Neuberg concernant

les coordonnées létraédriques , 158; commissaire pour le mémoire

de M. Houzeau sur les petits mouvements des étoiles, 519; lecture

de son rapport sur ce travail , 694 ; commissaire pour le mémoire de

M. Gilbert relatif aux déterminants fonctionnels, ibid.; réélu membre

de la commission spéciale des finances de la classe des sciences pour

1870,528.

M.

Malaise {€.). — Dépôt des observations botaniques faites à Gembloux le

21 octobre 1869, 598; orages observés à Gembloux, du l'i^juin au
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23 octobre 1860, 599, 40G; lauréat du concours de la classe des

sciences, 604, 665.

Malherbe {Renier). — De la présence de chlorures alcalins dans les eaux

el-les roches du bassin houillerde Liège, i02; rapports de MM. d'Onia-

lius, Dewalque et De Koninck sur ce travail, 2o, 26, 27.

Mansion. — Présentation d'une noie sur les é^iuations linéaires à coeffi-

cients constants, etc., 519; renvoi de ce travail à l'auteur, 599.

Marchant {G.). — Lauréat du grand concoiu's de sculpture de 1869

(1er prix), 502.

Masius. — Présentation d'un mémoire sur la régénération anatomique et

fonctionnelle de la moelle é[)inièrc , 2 ; communication ,
par M. Schwann,

des conclusions de ce travail, 122; rapports de MM. Schwann et Gluge

sur ce travail , 520 , 524.

Mathieu. — Lauréat du grand concours de composition musicale de 1869

(2oie prix), 260, 502.

Melsens (H.-L.). — Communication verbale sur les résultats du tir de

projectiles de la plupart des métaux, 50.

Ministre delà guerre {M. le). — Envois d'ouvrages, 125, o26.

Mini.stre de la justice {M. le). — Envois d'ouvrages, 547, 571.

Ministre de l'intérieur {M. le). — Communications relatives aux .séances et

à la comptabilité, 5, 598, 526 ; envois d'ouvrages, 125, 158, 260, 287,

517,547, 326,583; demande l'examen du 5"ie rapport trimestriel de

M. G. Huberti, 127 ; résultats du grand concours de composition musi-

cale de 1869, 239; résultats du grand concours de sculpture de 1869,

286; résultats du concours des cantates de 1869, 287; promet les bustes

du commandeur de Nieuport et de Des Roches, 598, 437 ; accorde une

majoration du prix décerné à M. Ed. Van Beneden, pour son mémoire

couronné par la classe des sciences en 1868, 598; annonce que le prix

quinquennal des. sciences physiques et mathématiques a été décerné à

M. Joseph Plateau, 326 ; annonce une majoration des prix de concours,

326, 370; bustes de Devvez et Moke, 371 ; transmet l'arrêté qui nomme

M. Dewalque président de l'Académie pour 1870, 387; envoi du rapport

du jury du concours quinquennal des sciences physiques et mathéma-

tiques, ibid.

Montigny {Ch.). — Note sur des phénomènes de coloration des bords du

disque solaire près de l'horizon , 425.

Morren (Ed.). — Hommage d'ouvrage, 518; note sur la contagion de la

panacbure {Variegalio), 454.
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N.

Navez {F.-/.). — Annonce de sa mort, 513; discours prononcé à ses funé-

railles par M. De Keyser, 514,

Ncuberg (/.).— Présentation d'un mémoire sur les coordonnées télraédrl-

ques, 158; rapports de MM. Gilbert, Liagre et Catalan sur ce travail,

529 , 559.

Nève {Félix). — Commissaire pour la note de M. Rodenbach sur le pro-

totype universel des mesures de longueur, 571.

Neyl {A.). — Présentation de cartes photographiques de la lune , 28.

Nypels {J.-S.-G.). — Hommage d'ouvrages, 125.

Nyst {H.). — Discours sur les animaux inférieurs fossiles de la province

d'Anvers, 606.

P.

Palinck {Cli.) — Lauréat du grand concours de sculpture de 1869 (men-

tion honorable) , 302.

Pardon {G.). — Lauréat du grand concours de composition musicale de

18fi9 (2e prix), 260, 302.

Pérard {L). — Note sur une modification de la machine électrique de

Nairne, 599, 567; rapport de M. Gloesener sur ce travail, 540.

Plateau {Félix). — Rapports de MM. Van Beneden , de Selys Longchamps

et Lacordaire, sur son mémoire concernant les crustacés d'eau douce

de Belgique (2^ etS*" parties), 3, 12, 14.

Plateau {Joseph). — Rapport sur le mémoire de M. Vander Mensbrugghe

concernant la tension superficielle des liquides, 17; lauréat du concours

quinquennal des sciences physiques et mathématiques (4^ période), 526,

663.

Poelman {Ch.). — Commissaire pour le travail de M. Ed. Van Beneden

relatif au développement de l'œuf et de l'embryon des Sacculines , 52/.

Preudhomme de Borre {A.). — Description d'une nouvelle espèce améri-

caine du genre Caïman {Alligator), 109 ; description d'un jeune individu

de la Dermatemys Mawii^ espèce américaine de la famille des Elotides,

416.

Q

Quetelet {Ad.). — Hommage d'ouvrages, 2, 138; note sur le tome XIX^

des Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles et le tome second de

la nouvelle édition de la Physique sociale, 149; note sur les étoiles

filantes du mois d'août 1869 observées à Bruxelles, 324; note sur le
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l)olide du l*"' oclobie 18G9, 52o; orages observés à Bruxelles, depuis

le !'='• juin jusqu'au t«^ octobre 1869, 331 ;nole sur le plan de la Sta-

tistique internationale de l'Europe , 3i9; dépôt des observations bota-

niques faites à Bruxelles, le 21 octobre 1869, 598; note sur l'aurore

boréale du 6 octobre 1869, 403; orages observés en Belgique pendant

Tannée 1809, 404; note sur les étoiles filantes du mois de novembre

1869, 527, 545; commissaire pour la note de M. Uodenbacli sur le

prototype universel des mesures de longueur, 571 ;connnunicalion ver-

bale sur l'histoire de l'art, 584.

Quetelet (£".). — Présentation, au nom de M. Neyt, de cartes photogra-

phiques de la lune, 28; commissaire pour le mémoire de M. Houzeau

sur les petits mouvements des étoiles, 319; lecture de son rapport sur

ce travail , 694.

R.

Robin {Ed.). — Présentation d'une note concernant les modifications de la

voix sous l'influence des climats excessivement chauds, 319; lecture du

rapi)ort de M. Gluge sur ce travail , G94; présentation d'une note sur

les moyens de prévoir la grandeur confparée des mâles et des lenjclles

dans la série des animaux, 528.

Rodeîibach {€.). — Présentation d'une notice sur le prototype universel

des mesures de longueur, 571.

Roulez (J.-E.). — Commissaire pour la notice de M. Galeslool sur des an-

tiquités romaines des environs de Bruxelles, 348; rapport sur ce tra-

vail, 460.

S.

Sclnoann {Th.). - Commissaire pour le mémoire de MM. Masius et Yan-

lair sur la régénération anatomique et ibnctionnelle de la moelle épi-

nière, 3; communication, à la classe des sciences, des conclusions

de ce travail, 122; rapport sur ce travail, 520; rapport sur la notice de

M. Éd. Van Beneden relative au développement de l'Asellus aquaticus,

15; commissaire pour la notice de M. Éd. Van Beneden sur une nou-

velle espèce de Grégarine, 519; rapport sur ce travail, 401; commis-

saire pour le travail de M. Éd. Van Beneden concernant le développe-

ment de l'œuf et de l'embryon des Sacculines, 527.

Sirel {Ad.). — Lecture d'une notice sur E. Buschmann, 128.

Société batave de physique expérimentale^ à Rotterdam. ~ Hommage
d'une médaille de bronze, 517.

Société d'art et d'antiquités de la haute Souabe ^ à Ulm. — Demande

d'échange de publications, 287.
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Spring (AnL). — Commissaire pour la note de M. Kickx sur l'organe re-

producteur du Psilolum triquelrum, 5'27.

Stas {J.-S.). — Commissaire pour la notice de M. Henry sur le nitrilesalicy-

lique et ses dérivés, 3; rapport sur ce travail, 148; commissaire pour

la notice de M. Henry sur les nitriles, 5; rapport sur ce travail, 146;

commissaire pour la notice de M. Henry sur les dérivés éthérés des

acides et des alcools polyalomiques, 399 ; rapport sur ce travail, 402.

Steicheii {M.). — Commissaire pour le mémoire de M. Gilbert concernant

les déterminants fonctionnels, 319 ; rapport sur ce travail, 528; com-

missaire pour la note de M. Graindorge sur la sommation de quelques

séries, etc., 519; commissaire pour la note de M. Mansion relative aux

équations linéaires à coefficients constants, etc., ibicl.

Sieur {Ch). — Ajournement de la lecture de sa notice sur les origines

celtiques, 126; lecture d'une partie de ce travail, 258; notice sur les

antiquités gréco-scythiques de la Tauride, 260.

T.

Terhy (F.). — Orages observés à Louvain, depuis le 1" juin jusqu'au

l*-"- octobre 1869, 138, 318, 332; étoiles fdantes du mois d'août 1869,

observées à Louvain, 318, 326; note sur l'aurore boréale du 6 octobre

1 869, 399 , 403 ; étoiles filantes de novembre 1869, observées à Louvain

,

527, 543.

V.

Valerius {H.). — Élu correspondant de la classe des sciences, 664.

Van Benederi {Ed.). — Recherches sur le développement des Mysis, 2,

232; rapports de MM. Lacordaire et P -J. Van Beneden sur ce travail,

140, 143; observations sur le développement de l'Asellus aquaticus, 54;

rapports de MM. Schwann , Gluge et Poelman sur ce travail, 15, 17;

note sur une. nouvelle espèce de Grégarine, désignée sous le nom de

Gregarina gigantea^ 319, 444; rapports de MM. Gluge et Schwann

sur ce travail , 400, 401 ; majoration du prix qui lui a été décerné pour

son mémoire couronné en 1868 par la classe des sciences, 398; présenta-

tion d'un travail sur le développement de l'œuf et de l'embryon des

Sacculines, 527.

Van Beneden {P.-J.). — Commissaire pour le travail de M. Ed Van Be-

neden sur le développement des Mysis , 2; rapport sur ce travail, 143;

rapport sur le mémoire de M. F. Plateau concernant les crustacés d'eau

douce de Belgique, 3; présentation d'un ouvrage, au nom du docteur Van
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Raenidonck,122; réélu membre de la commission spéciale des finances

de la classe des sciences pour 1870, 528; notice sur le commensalisme

dans le règne animal , 621.

Vcmden Eeden{J.-B.). — Lauréat du grand concours de composition mu-

sicale de 1869 (l'"- prix), 259, 302.

Vander Menshrugghe (G.). — Rapports de iMM. Plateau , Duprez et Mon-

tigny sur son mémoire concernant la tension superficielle des liquides,

17,21.

Van Géel{V.). — Orages observés à Gerpinnes, du 1<' juin au l'"- octobre

1869,318,540.

Van Hasselt {A.). — Homniage d'ouvrage, 514.

Vanlair. — Présentation d'un mémoire sur la régénération anatomi(iue et

fonctionnelle de la moelle épinière, 2; communication, par M Schwann,

des conclusions de ce travail, 122 ; rapports de MM. Schwann e( Gluge

sur ce travail, 320, 324.

Van Baemdonck {G.).— Hommage d'ouvrage, 122,

W.

Waulers {Alpli.). — Note à l'appui de la question des Pagi^ présentée

pour le concours de la classe des lettres de 1871, 254; commissaire pour

la noiice de M. Galesloot concernant des antiquités romaines des envi-

rons de Bruxelles, 548 ; rapport sur ce travail, 459; hommage d'ou-

vrage , 458.

Wesmael {€.). — Réélu membre de la commission spéciale des finances de

la classe des sciences pour 1870, 528.

Z.

Zantedeschi. — Note sur l'emploi de l'armature externe du câble sous-

marin, pendant que l'armature interne, ou fil conducteur isolé, transmet

la dépêche télégraphique, 343,

^""^ SKHIE, T(»1E XXVlll.
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A.

Analomie. — Voir Physiologie.

Archéologie. — Notice sur les anUquités gréco-scythiques de la Tauride,

par M. Ch. Steur, -260; note sur quelques antiquités romaines et autres

des environs de Bruxelles, par M. L. Galesloot, 5i8, 306; rapports de

MM. Wauters et Roulez sur ce travail, 459, 460; présentation, par

M. Rodenbach, d'une note sur le prototype universel des mesures de

longueur, 371.

Arrêtés royaux. — Vnx quinquennal des sciences physiques et mathéma-

tiques (4« période) décerné à M J. Plateau , 326 ; M. Dewalque nommé

président de l'Académie pour 1870, 587.

Astronomie. — Essai de cartes photographiques de la lune, par M. A. Neyt;

note de M. Ern. Quetelet, 28; note sur le tome XIX des Annales de

rObservatoire royal de Bruxelles, par M. Ad. Quetelet, 149; note sur

les étoiles filantes du mois d'aoiit i869 observées à Bruxelles, par

M. Ad. Quetelet, 518, 524; id. à Louvain, par M. Terby, 518,526;

présentation, par M. Houzeau, d'une nouvelle rédaction de quelques

parties de son mémoire sur les petits mouvements des étoiles, 518;

lecture des rapports de MM. Liagre et Ern. Quetelet sur ce travail, 694 ;

note sur le bolide du 1" octobre 1869, par M. Ad. Quetelet, 525; note

sur des phénomènes de coloration des bords du disque solaire près de

l'horizon, par M. Montigny, 423; note sur les étoiles filantes du mois

de novembre 1869, par M. Ad. Quetelet, 327, 545.

B.

Balistique. — Communication verbale de M. Melsens sur les résultats du

tir de projectiles de la plupart des métaux, 50.

Billets cachetés. — Dépôt de billets cachetés par M. Folie, 2; par M. Gil-

bert , ihid.

Biographie. — Lecture, par M. Ad. Siret, d'une notice sur Ernest Dusch-

mann, 128; M. Ed. Fétis chargé de rédiger la notice sur H. Leys, 286;

envoi d'une notice sur Moke, par M. De Laveleye, 438; M. Alvin oiïre

de rédiger la notice sur F.-J. Navez, 384.
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Botanique. — Contagion de la panachure (Fan>f/a/io), note par W. Kd.

Moiren, 454; présenlalion d'une noiice sur l'organe rcprodutlcur du

Psilotum triquetrum
,
par M. Kickx, 527.

Bustes des académiciens décédés. — Bustes du commandeur de Nieuport

et de Des Roches, 598, 457 ; bustes de Dewez et Moke,o71.

Chimie. — Recherches sur les dérivés salicyliques (5« partie), par M. Louis

Henry, 5, 211 ; rapports de MM. S tas et De Koninck sur ce travail, 148;

recherches sur les nilriles {V^ partie), par M. L. Henry, 5, 223; rap-

ports de MM. Stas et De Koninck sur ce travail, 146, 147 ; recherches

sur les dérivés éthérés des acides et des alcools polyalomiques (2«^ et

5« parties), par M. L. Henry, 599, oo2; rapports de MM. Stas et De Ko-

ninck sur ce travail, 402; de la cire de la paille, note de M. L. Henry,

442.

Commission administrative. — Réception d'un mandat de 25,750 francs,

124; lettre ministérielle relative à la comptabilité académique, 598.

Commission pour la publication des œuvres des grands écrivains du

pays. — Hommage du tome YIII des OEuvres de Froissart
,
par M. le

baron Kervyn de Leltenhove, 250.

Commission royale d'histoire. — Hommage du tome 11 (2- partie) du Car-

tulaire de l'abbaye de Cambron, par M. De Smet, 548.

Concours de composition musicale {grand}. — Renvoi du 5'' rapport

trimestriel de M. Huberti à M. le Ministre de l'intérieur, 127; résultats

du concours de 1869, 259, 501.

Concours de la classe des beaux-arts. — Résultats du concours de 1869
,

291
;
programme pour 1870 , 583; questions pour 1871, 588.

Concours de la classe des lettres. — Programme pour 1871, 123,251.

Concours de la classe des sciences. — Nomination de commissaires pour

l'examen du mémoire reçu en réponse à la troisième question du con-

cours de 1869, 159 ; rapports de MM. d'Omalius, De Koninck et De-

walque sur ce travail, 388 , 395, 599; M. Malaise lauréat, 604, 665;

majoration du prix accordé en 1868 à M. Ed. Van Beneden, 598.

Concours des cantates. — Résultats du concours de 1869, 287, 501;

texte original de la cantate intitulée : La première nuit de Faust , avec

la traduction flamande , 287, 505, 510.

Concours de sculpture (prix de Rome). — Résultats du concours de 1869,

286, 502.
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Concours de Stassart pour une question dliistoire nationale. — Pro-

gramme pour la 2'" période, 125, 255; époque du terme falal de ce

concours, 548.

Concours quinquennal des sciences physiques et mathématiques. — Prix

de la 4* période décerné à M. J. Plateau , 526, 665; rapport sur ce con-

cours, par M. E. Catalan, 648.

Discours. — Discours prononcé aux funérailles de M. le baron H. Lejs,

par M. De Keyser, 288; id., aux funérailles de M. Navez, par le même,

514; discours prononcé à la séance publique de la classe des beaux-

arts, par M. De Keyser, 295; discours de M. H. Nyst sur les animaux

inférieurs fossiles de la province d'Anvers, 607.

Dons. — Ouvrages, par M. A. Brialmont, 2; par M. Ad. Quetelel, 2, 158;

par M. Bellynck, ibid. ; par M. Van Raemdonck, 122; par M. Dewalque,

125; par M. le Ministre de Tintérieur, 125, 158, 260, 287, 517, 547, 526,

585; par M. le Ministre de la guerre, 125, 526; par M. Th. Juste, 125 ,

548, 458; par M. Nypels, 125; par M. le baron Kervyn de Leltenbove,

250; par M. De Decker, 251; médaille, parla Société batave de physique

expérimentale de Rolterdan», 517; ouvrages, par M. Ed. Morren, 518;

par M. le Ministre de la Justice, 547, 571; par M. Chalon, 548; par

M. De Smet, ibid.\ par M. Lacordaire, 599; par M. A. Wauters, 458;

par M. Laforêt, ibid.; par M. Egger, ibid.; par M. A. Le Roy, ibid.; par

M. F.-J. Fétis, 514; par M. Van Hasselt, ibid.; par M. Gilbert, 527; par

M.d'Omalius, 587; par M. Cavalier, ibid.

Élections et nominations. — Formation de la liste double des candidats

pour le jury du concours quinquennal de littérature flamande et le con-

cours triennal de littérature française, 459; élection de la commission

spéciale des finances de la classe des sciences pour 1870, 528; id. de la

classe des lettres, .572 ; MM. Brialmont et Dupont élus membres titulaires

de la classe des sciences, MM. Valerius et Folie, correspondants, et

MM. de Candolle, Heer et Donders, a.ssociés, 664.

Entomologie. — Secondes additions au Synopsis des Gomphines, par

M. Edm. de Selvs Longchamps, 168.

Esthétique. — Communication verbale de M. Ad. Quetelet sur les propor-

tions du corps humain chez les dilférents peuples, 584.
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Géofjénie. — De la présence de chlorures alcalins dans les eaux et les

rocJies du bassin houiller de Liège, note par M. R. Malherbe, 10-2;

rapports de MM. d'Onialius, Dewalque et De Koninck sur ce travail,

25 , 27.

Géographie ancienne. — Note à l'appui de la question des pa(ji, pré-

sentée pour le concours de la classe des lettres de 1871
; par M. A. Wau-

lers , 254.

Géologie. — Comniunicalion verbale de M. Dewalque sur le terrain cnr-

bonilère de la Belgique, 249; rapports de MM. d'Omalius, De Koninck

et Dewalque sur le mémoire en réponse à la 3n>e question du concours

de 1869 de la classe des sciences, 588, 595, 599. — Voir Paléontologie.

a.

Histoire. — Sur Jeanne la Folle et la publication de M. Bergenrolh, par

M. Gachard, 558; les relations de l'Angleterre et de la Flandre au

XIV^ siècle, notice par M. le baron Kervyn de Letlenliove, 367; quatre

régiments wallons au service du roi des Deux-Siciles, notice par M. le

général Guillaume, 461; communication verbale de M. Juste au sujet d'un

fait injustement attribué à M. de Stassart, 572; les lettres du duc d'Alen-

çon à Elisabeth, notice par M. le baron Kervyn de Lettenhove, ibid.

M.

Mathématiques pures et appliquées. — Sur quelques propriétés des sur-

faces apsidales ou conjuguées, par M. Gilbert, 51 ; rapports de MM. Ca-

talan et Steichen sur ce travail, 21, 24; note sur quelques théorèmes

généi-aux de géométrie supérieure, par M. Folie, 87; lecture des rap-

ports de MM. Catalan, Liagre et Gilbert sur ce travail , 24; présentation

d'un mémoire sur les coordonnées létraédriques, par M. Neuberg, 158;

rapports de MM. Gilbert, Liagre et Catalan "sur ce travail, 529, 559;

présentation, par M. Gilbert, d'un mémoire sur une propriété des dé-

terminants fonctionnels et son application au développement des fonc-

tions implicites, 519; rapports de MM. Steichen, Liagre et Catalan sur

ce travail , 528, 529; présentation d'une note sur la sommation de quel-

ques séries, etc
,
par M. Graindorge, 519; renvoi de ce travail à l'au-

teur, 599; présentation d'une note sur les équations linéaires à coelli-
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cients constants, etc., par M. Mansion, 519; renvoi de ce travail à

l'auteur, 599; présentation, par M. Folie, d'un mémoire intitulé : Fonde-

ments d'une géométrie supérieure cartésienne^ 519; manuscrit de

M. Horschgen, sur les mathématiques, renvoyé à l'auteur, 599.

Météorologie et physique du globe. — Sur la présence de la neige dans

diverses localités du Luxembourg , le 19 juin 1869 ; note par M. de Selys

Longchamps, 29; présentation de noies sur les orages observés à Lou-

vain, par M. Terby , 138; orages observés à Bruxelles, depuis le l^rjuin

jusqu'au 1" octobre 1869, par M. Ad. Quelelet, 518,551 ; à Louvain,

par M. Terby, 518, 552; à Malines, par M. Bernaerts, 318, ô5o; à

Ostende, par M. Cavalier, 518, 557; à Anvers, par M. Coomans, 558;

à Gerpinnes, par M. "Van Géel, 518, 340 ; communication verbale de

M. De Koninck sur une secousse de tremblement de terre ressentie à

Liège le 2 octobre 1 869, 54G; note sur l'aurore boréale du 6 octobre 1869,

par M. Ad. Quetelet, 405; orages observés en Belgique pendant l'année

1869, note de M. Ad. Quelelet, 404; orages observés à Bouillon, du

!*«• janvier au i*"" août 1869, par M. Brauch, 599, 405; orages observés

à Gembloux, du 1" juin au 25 octobre 1869, par M C. Malaise, 599,

406; orages observés à Liège, du I't juin au l" septembre 1869, par

M. Dewalque, 598, 406; orages observés ù Liège et dans la province,

en 1869, par M. D. Leclercq, 598, 407; présentation, par M. Terby,

d'une note sur l'aurore boréale du 6 octobre 1869,399; communication,

par M. Cavalier, du résumé des observations météorologiques faites à

Ostende pendant les mois d'octobre et de novembre 1869, 327.

N.

Nécrologie. — Annonce de la mort de M. le baron H. Leys, 286; discours

prononcé aux funérailles de H. Leys, par M. De Keyser, 288; annonce

du décès de M. F.-J. Navez, 515; discours prononcé aux funérailles de

F.-J. Navez, par ftL De Keyser, 514.

O

Ouvrages présentés. — 129, 276 ,588, 517, 665.

P.

Paléontologie. — Sur quelques échinodermes remarquables des terrains

paléozoïques, par M. L. De Koninck, 344; discours sur les animaux

inférieurs fossiles de la province d'Anvers, par M. H. Nyst, 607. —
Voir Géologie.
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Phénomènes périodiques. — Dépôt des observations botaniques et zoolo-

giquos faites à Vienne, en 1808, par M. Fritsch, 318: dépôt des obser-

vations botaniques faites à Bruxelles, le21 octobre 1869, par M. Ad. Que-

telet , 598; à Liège, par M. de Selys , ibid.; à Melle
,
jiar M. Bernardin,

ibid.; à Gcmbioux, par M. Malaise, ibid.

l*hilolo(jie. — Ajournement de la lecture d'une notice sur les origines

celtiques, par M. Steur , 1:26; lecture d'une partie de cette notice, :2o8.

Physiologie et Analomie. — Présentation, par MM. Masius et Vanlair, de

recherches sur la régénération analomique et fonctionnelle delà moelle

épinière, 2; communication à la classe des sciences, par M. SchNvann, des

conclusions de ce mémoire, 12^; rapports de MM. Schwann et Gluge

sur ce travail, 3-20, 524 ; note sur les rapports de la menstruation en

Danemark, et l'époque, en général, de la première menstruation chez

les différents peuples, par M. Hannover, 151; piésenlalion d'une note

sur les modifications de la voix sous l'inQuence des climats excessive-

ment chauds, par M. Ed. Robin , 319; lecture du rapport de M. Gluge

sur ce travail, 694; présentation d'une note sur les moyens de prévoir

la grandeur comparée des mâles et des femelles dans la série des ani-

maux, par M, Ed. Robin ,328.

Physique. — Rapports de MM. Plateau, Duprez et Montigny sur le mé-

moire de M. Vander Mensbrugghe concernant la tension superficielle

des liquides, 17 , 21 ; note sur une nouvelle méthode d'enregistrement

automatique, au moyen de l'électricité, de la déclinaison et de l'incli-

naison magnétiques et de leurs variations diurnes, par M. Gloesener, 209;

note sur l'emploi de l'armature externe du câble sous-marin, pendant

que l'armature interne, ou fd conducteur isolé, transmet la dépèche

télégraphique, par M. Zantedeschi, -543 ; note sur une modification de

la machine électrique de Nairne, par M. Pérard, 599, 567; rapport de

M. Gloesener sur ce travail ,540.

Poésie. — La dernière nuit de Faust, scène lyrique, avec chœurs, par

M. Lagye, 505; Faust' laatste nacht, traduction flamande de la cantate

précédente, par M. Hiel, 510.

Publications académiques. — Demande d'échange, 287.

R.

Happons. — Rapports de MM. Van Beneden , de Selys Longchamps et

Lacordaire sur le mémoire de !M. F. Plateau concernant les crustacés

d'eau douce de Belgique (2^ eto'^ parties), 5, 12, 14; de MM. Schwann

,

Gluge et Poelman sur la notice de M. Ed. Van Beneden relative au dé-
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veloppement de TAsellus aquaticus, 13, 17; de MM. Plateau, Duprez

€t Monligny sur le mémoire de M. Vander Mensbrugghe concernanl la

tension superficielle des liquides, 17, 21; de MM. Catalan et Steichen

sur le mémoire de M. Gilbert concernant quelques pro[)riélés des sur-

faces apsidales ou conjuguées , 21 , 24; lecture des rapports de MM. Ca-

talan, Liagre et Gilbert sur une notice de M. Folie relative à quelque.s

théorèmes généraux de géométrie supérieure, 2i; rapports de MM. d'O-

mallus , Dewalque et De Koninck sur la note de M. Malherbe concernant

la pré.sence de chlorures alcalins dans les eaux et les roches du bassin

houiller de Liège, 2a, 27; de MM. Lacordaire et P.-J. Van Beneden

sur la notice de M. Ed. Van Beneden concernant le développement

des Mysis, 140, l-iô; de MM. Stas et De Koninck sur la notice dt;

M. Henry relative aux nilriks, Ur^, 147 ; de MM. Stas et De Koninck

sur la ôe partie des recherches de M. Henry sur les dérivés salicyliques,

148; de MM. Schwann et Gluge sur le travail de MM. Masius et Vanlair

concernant la régénération anatomique et fonctionnelle de la moelle

épinière, 520, 324 ; de MM, Gluge et Schwann sur la notice de M. Ed.

Van Deneden concernanl une nouvelle espèce de Grégarine, 400, 401
;
de

MM. Stas et De Koninck sur la 2^ partie des recherches de M. Henry re-

latives aux dérivés élhérés des acides et des alcools polyatomiques ,402 ;

de MM. Wauters et Roulez sur la notice de M. Galesloot concernant

quelques antiquités romaines et autres des environs de Ijruxelles, 459,

460; de MM. Steichen , Liagre et Catalan sur le mémoire de M. Gilbert

concernant une propriété des déterminants fonctionnels, 328, 529; de

MM. Gilbert, Liagre et Catalan sur le travail de M. Neuberg relatif aux

coordonnées télraédriques, 529, 559; rapport de M. Gloesener sur la

note de M. Pérard concernant une modification de la machine électrique

de Nairne, 540; rapports de MM. d'Omalius, De Koninck et Dewalque

sur le mémoire en réponse à la o' question du concours de 1869 de la

classe des sciences, concernant le terrain silurien du Brabanl, 588, 595,

599; lecture des rapports de MM. Liagre et Ern. Quelelel sur le mé-

moire de M. Houzeau concernant les petits mouvements des étoiles,

694; lecture du rapport de M. Gluge sur la note de M. Ed. Robin rela-

tive aux modifications de la voix sous l'influence des climats excessi-

vement chauds , ibid.

S.

Sciences momies el poliliques. — Sur le loine second delà nouvelle édition

de la Physique sociale ; note de M. Ad. Quetelet, 150; Slalislique inter-

nationale de r Europe : plan adopté par les délégués officiels des difle-
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reiils étals, dans la septième session du congrès iiiteinaliunal Iriiu à

La Haj'e en 1869; note de M. Ad. Quetelel, 3i9.

Séances 'publiques. — Le Ministère de rintérieur informe (jue le Uoi assis-

tera à la séance publique de la classe des beaux-arts, :28(); itréparalils

et progrannnie de celte séance, 292, 294; prépaiatifs et programme de

la séance publique de la classe des sciences, 509, GOl, 606; S. M. le

Roi et M. le Ministre de Pintérieur informent qu'ils assisteront à celte

séance, o86.

Stratigraphie. — Voir Géologie.

Z.

Zoologie. — Recherches sur le dévelo|»pement des Mysis, i)ar M. Kd Van

Beneden, 2, 252; rapports de MM. Lacordaire el P.-J. Van Reneden sur

ce travail, 1 iO , 145; rapports de MM. Van Reneden, de Selys Long-

champs el Lacordaire sur le mémoire de M. F. Plateau conceniant les

crustacés d'eau douce de Belgique (2'' et 3'' parties), 5, 12, 14; obser-

vations sur le développement de PAsellus aquaticus, par M. Ya\. Van

Reneden, 54; rapports de MM. Schwann, Gluge et Poe'man sur ce

travail, 13, 17; description d'une nouvelle espèce américaine du genre

caïman (alligator), par M. Preudhomme de Rorre, 109; description

d'un jeune individu de la Dermatemys Mawii, espèce américaine de la

famille des Élodiles, par le même, 116; notice sur une nouvelle espèce

de Giégarine, désignée sous le ncm de Gregarina gigantea .^Y'àv M. Ed.

Van Reneden, 319, 444; rapports de MM. Gluge el Scliwann sur ce

travail, 400, 401; présentation d'une noie sur le déveloi)penienl de

l'œuf et de l'embryon des Sacculines
,
par M. Ed. Van Beneden , 527 ; le

commensalisine dans le règne animal, notice par M. P.-J. Vati Reneden,

621. — Voir Entomologie.



ERRATA.

Page loi, ligne 47, au lieu de : 17 à 12 ans, lisez : 17,12 ans.

— 'I5o, — 49, — Zoelaw, lisez : Zaclaw.

— 461, — 8, — M. Djarmid, lisez : M. 31" Djannid.

Pages i2o9 et 260, lignes 47 et 5, au lieu de : M. J.-B. Yanden Eede, lisez :

M. J.-B. Vanden Eeden.

Page 319, ligne % en remontant, au lieu de : MM. Gloesener et Ern. Queielet,

lisez : MM. Gilbert et Catalan.

— 3o7, — 40, au lieu de : pendant les mois d'août et de seplenibrc,

lisez : depuis le l^^ juin jusqu'au l*"" octobre.

Page 400, à la suite des rapports de MM, Stas et De Koninck, lisez :

— MM. Liagre et Ern. Queielet donnent lecture de leurs rapports sur le mé-

moire de M. Houzeau, intitulé: Considérations sur l'étude des petits mouvements

des étoiles. Conformcnient à l'avis de ses commissaires, la classe vote l'impres-

sion du travail de M. Houzeau dans le recueil des mémoires in-4°.

— M. Gluge fait une appréciation verbale de la notice de M. Ed. Robin, inti-

tulée : liecherclies sur les modifications de la voix sous l'influence des climats

excessivement chauds. — Le travail de M. Robin sera déposé aux archives.
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